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CHAPITRE I
Le pnuce Engina «accède à Munt dans le commandeinent d«9 débril de l'amiée ; ion tcjour i PoKn ; h retnite lur l'Oder. — Éraciution de Berlia. — PotitJon de rirmêe iiir la rive giDcbe de FElbe.
Lb départ de Napoléon de son armée, après le pusage de la Berczina , fut jugé de manières diverses : sévèrement blâmé par le plus gran<l nombre , et loué par les plus dévoués de ses ser^ ▼ileurs. Il y avait en effet beaucoup de ehoseg à dii-c, soit pour critiquer, soit pour excuser le paiii fju'il venait de prendre , indépendamment
de ce que sa qualité de souverain d'au grand empire lui imposait d'autres devoirs que ceux de général en chef.
S'il avait possédé , dans ce qui regarde la partie défensive de la guerre , la même supériorité qui le distinguait dans tout ce qui a rapport à l'ofTensive^ je n hésiterais pas à penser qu'il a eu tort d'abandonner son armée , parce qu'en restant auprès d'elle, il eût diminué de beaucoup le» maux dont elle fut accablée , depuis le passage de la Berezina jusqu'au moment oii il a été à même de reprendi'e l'offensive en Saxe. Sa présence aurait diminué le découragement oîi étaient tombés tous les corps , lequel fut , au contraire , porté à l'excès par son départ ; elle eût fait éviter les malheurs qui résultèrent de la faiblesse des chefs dans les mains desquels il les laissa , de leur défaut d'autorité ou d'expérience ; mais je pense que, dans la situation des choses, ne pouvant plus faire la guerre qui convenait à son génie , il n'aurait été que spectateur des derniers désastres. Ainsi il valait mieux encore , dans l'intérêt de la France et même de l'armée , que l'on pût en accuser tout autre que lui. En voyant ce qu'il avait déjà créé de moyens vingt jours après son arrivée à Paris, on doit convenir que son brusque départ de Pologne était un acte de sagesse.
Napoléon conserva assez de forces physiques
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pour traverser rapidement la Pologne, l'Allemagne et la France, dans une saison aussi rigoureuse , sans prendre aucun repos ; il arriva à Paris le ao décembre, et sans qu'il parût que les malheurs publics on les siens particuliers eussent inQué en rien sur sa santé.
Malgré la consternation générale , il n'y fut pas mal accueilli; il reçut les félicitations du sénat, et, sous prétexte qu'il s'agissait de venger l'hon-' neur de la France , qui n'avait cependant point jusqu'alors reçu d'atteinte , aucun sacrifice ne parut trop pénible : les corps constitués se bA-' tferent de lui accorder hommes , chevaux et argent ; de mettre ainsi h sa disposition les dernières ressources de l'Etat , qui jamais ne devaient être employées qu'à la défense du sol de la patrie, et non k celle de contrées éloignées, si étrangères il ses véritables intérêts.
Au moment de son départ de Smorgfaoni , Napolc'-on avait laissé les débris de son armée dans les mains du roi de Naples [i], qui, bien quil en eût accepté le oommandement , prit le chemin de ses états quelques jours après. Le prince Engène Beaahamais succéda it Murât, et prouva, par sa résignation et son courage , les bonnes qualités dont il était doué , cl son attachement pour Napoléon. Cette tAehe était sans doute audessus de ses forces ; il avait assez de lumières
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pour en cti*c lui-même conramcu. U ne se déeicla pas moins à faire tous ses efforts pour la remplir sinon avec succbs, du moins le mieux possible.
Dans les premiers jours de janvier, le vice-roi avait rassemblé à Posen , ou dans les environs , une partie des débris de nos forces ; il espérait en rapprocher les Saxons et les Autrichiens ; mais ces derniers ne manquèrent pas de prétextes pour éluder ses demandes , et continuèrent à se retirer sur leurs frontières de la Gallicie , suivis seulement ( et comme pour la forme) par les Russes, sans aucun engagement un peu sérieux.
Les Saxons, sous les ordres du général Reynier, qui se trouvaient à Textrême droite des Autrichiens, perdirent quelques jours par une marche de fibnc qu'ils durent exécuter pour se porter à leur gauche, et se lier avec les troupes que le vice-roi avait réunies à Posen ; mais à peine arrivés à Kalisz, ils furent surpris dans leurs cantonnements par le général Wintzingerode , qui , dans une attaque inopinée , leur enleva une de leurs brigades. Le j" corps , après cet échec , se retira sur Glogau , à Texceptioii d'une partie de sa cavalerie, qui, sous le commandement du général Gablentz, fut obligée d'effectuer sa retraite par l'Autriche.
Le corps du prince Poniatowsky, resté jusqu'à la dernière extrémité à Varsovie , se vit égale-
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ment forcé , par suite de l'événement de Kalisz , de se retirer en Autriche, après avoir occupé pendant qadque temps les bords de la Pilica, moyennant un armistice conclu avec les Russes par le prince de Schwartzenberg; ce qui priva la grande armée de son secours jusqu'à la trêve du mois de juin suivant , époque à laquelle les Autrichiens ne purent plus s'opposer, comme ils l'avaient fait jusqu'alors, à ce qu'il traversât avec armes et bagages une partie de leurs états , pour venir la rejoindre en Saxe.
Le vice-^oi , <{ui ne s'était arrité k Fosen que pour protéger les mouvements et la retraite des Saxons, et donner un peu de repos k ses troupes, fut favorisé dans ce dessein par l'inaction des Russes, qui en avaient un égal besoin. Le i3 février, perdant tout espoir de rapprocher de' lui le corps autrichien (le seul de l'armée retté 1 peu pris intact par la manière dont il s'était ménagé dans toutes les opénitioDs de la campagne ) , de plus, voyant se» communications avec le ii* corps , qui venais de prendre position sur la rive gauche de l'Oder et k Berlin , eontinuellement tourmentées par les partisans CzemisBcf, Tcttcnbom et Benkcndorf, assez forts pour les lai couper entièrement, il se décida à la retraite. Aussi bien il aurait été obligé de l'eflectuer quelques jours plus tard, et alors avf>c la plus grande
peine. U se retira en bon ordre vers l'Oder ^ après avoir fait un court séjour à Meseritz. Le i8 février^ le prince aiTiva de sa personne à Francfort 9 et le 19 les débris de la garde impériale entrèrent dans cette ville , où ils remplacèrent les troupes du 1 1* corps ^ dont le maréchal Gouvion Saint-Cyr venait de prendre le conunandement^ et qui était composé des 3i% 35* et 36* divisions.
Le mouvement rétrograde de Tarmée française ne devait pas ^ selon moi , dépasser FOder , et il n'y a pas de doute qu'elle ne s'y fût arrêtée ^ si l'on avait eu, pour s'éclairet^, un peu de cavalerie , et si l'on avait pris les dispositions nécessaires pour la formation de magnsjins suffisants, en sorte que les troupes pussent avoir à leur dispositicm melques journées de vivres. I^a rive gauche de ce fleuve offrait une belle position, appuyée des trois places fortes de Glogau , Kiistrin et Stettin; de plus, on avait eu le bonheur d'y arriver au moment du dégel , ce qui était pour nous un immense avantage.
Cependant les partisans russes, déjà cités plus liaut , étaient encore parvenus à traverser TOder près de Zellin, à quelques lieues au-dessous de Kiistrin, le 17 février, jour de la débâcle des glaces, après avoir couru quelques dangers. Os ep auraient eouru de plus grands ensuite , s'ils
n'avùent pu été protégés par le géuéral pnMUen Bulow f quoiqu'il fût encore sous lea oi-dres du prince Eugëue , qui n'avait que des soupçons de sa prochaine défection , et si le général en chef avait accordé moins d'importance aux rapports du maréchal Augereau , alors gouverneur de Berlin , qui s'effi-aya trop d'un acte de témérité de ces partisans : voici le fait.
Après leur passage de l'Oder, sans étW suivis par aucun corps , pas même par une faible division , ils avaient marché sur Wrietzen , oti un . noyau de bataillon westphalien s'était rendu k eux ; enhardis par ce luocëi , ils s'étaient portés le 1 8 sur Berlin , en évitant la 5 1* division, que le maréchal Augereau avait placée, pour couvrir cette ville, sur les routes de KUstrîn et de Stettin, et qui, Ikute de cavalerie, ne pouvait s'éclairer k quelque distance. U est pn^able qu'ils s'étaient enfournés jusque-là dans l'espoir d'exciter par leur présence un soulèvement parmi les habitants, ou par l'ignorance complète oh ils étaient des forces du maréchal Augereau , qui étaient plus que suffisantes pour les chfttier de lenr témérité. On a assuré tjue ces Cosaques poussèrent l'audace jusqu'à sommer le maréchal de se rendre, sï bien que celui-ci put s'imaginer qu'ils ne s'étaient pas aventurés ainsi sans éti'c soutenus. U donna également trop d'attention à
ce./}|^'on lui rapporta des dispositions des habitants de Berlin ; ceux-ci faisaient à la vérité des vœux contre nous et préparaient des moyens d'hostilités pour Favenir^ mais ils étaient encore réduit3 à ne pouvoir rien de plus. Ses craintes furent donc exagérées ^ et Ton doit croire qu'ayant été communiquée^ au vice-roi ^ elles contribuèrent à le décider h quitter sa position de TOder inférieur (où il ne laissa plus en observation que les faibles détachements que pouvaient fournir les places de Kûstrin et de Stettin), pour con-^ centrer sur Berlin toutes les troupes du 1 1* corps , et prendre , avec celles ramenées de Russie et ce qui restait de la garde impériale , une position insignifiante à Cbpenick^ sur la rive gauche de la Spree (i). En effets ce mouvement découvrit toute la gauche de l'armée et facilitait aux parti-sans les moyens de s'approcher de Hamburg et d'y causer un soulèvement; événement qui pouvait à son tour favoriser une attaque sur la Hollande, amener la destruction des chantiers d'Anvers et la perte des vaisseaux mouillés dans l'Escaut , si l'Angleterre employait ses moyens à favoriser cette attaque. Du moment qu'on voulait aban-.
( 1 ) Pour llntelUgence de toute cette campagne , voyez dans l'atlas la carte générale du the'âtre de la guerre, PI. XV.
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donner une partie du cours de l'Oder, il valait mieux peut-être que ce fût la partie supérieure, et défendre l'inférieure , en occupant la rive droite de la Spree au lieu de la rive gauche , ce qui faisait éviter les inconvénieDts dont on vient de parler.
Le 37 février, les troupes du 1 1* corps se trou-< valent , pour la plus grande partie , concentrées sur Berlin. Le maréchal Saint-Gyr, commandant ce corps , trouva la brigade Sénécal bivouaquée au milieu de la ville , le long de la promenade ; l'artillerie dont on avait pu disposer y était également , tes chevaux nuit et jour attelés aux pièces, les mèches allumées; il n'était permis h personne de faire la soupe; en un mot, depuis le 18, jour de réchanfiburée des Cosaques , qui s'était bornée à des fusillades dans quelques rues de Berlin , on tenait les troupes comme si elles avaient dft être attaquées d'une minute à l'autre. Je croîs n'avoir pas besoin de faire observer que cette manière de garder les troupes si longtemps sous les armes avait mis les hommes et les chevaux sur les dents; mais, ce qui était pire, le moral des troupes en fut aflaibli , et les habitants de Berlin , ne pouvant se rendre compte de ce qui inspirait tant de crainte au gouverneur français , ne désemparèrent pas de la promenade. L'attitude de nos soldats devînt pour eux un
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spectacle; la populace s'y rendit en foule; et quelques agitateurs du Tugendbund ne manquèrent pas d'y tenir des propos que le peuple s'empressa d'appuyer. On crut ces rassemblements dangereux pour les Français ^ et l'on continua à prendre des précautions qui, seules^ suffisaient pour produire le danger. Qui ignore en effet que , pour provoquer un rassemblement sur un point quelconque d'une grande ville , il suffit d'y réunir des troupes , et que le peuple , mu d'abord' par la simple curiosité , et bientôt après excité par quelques provocateurs , ou même par l'imprudence des agents de la force publique, peut se livrer à des mouvements déréglés que la maladresse ou la mauvaise foi s'empressent souvent de traiter en véritable rébellion?
Le maréchal Augereau ayant quitté Berlin le ^5 au soir pour revenir en France , la brigade Sénécal rentra sous les ordres du cbef du 1 1 * corps, chargé aussi du conunandement supérieur de Berlin. Saint-Cyr ordonna aussitôt aux troupes , que l'on tenait depuis six jours et autant de nuits bivouaquées dans les rues de cette capitale , de rentrer dans leurs casernes ; l'artillerie éteignit ses mèches et rentra au parc. Cette mesure ayant privé les habitants du spectacle qui les attirait, les rassemblements cessèrent aussitôt et ne se renouvelèrent plus.
A quoi tiennoit souvent les événements les plus importants de la guerre ? aux causes les plus miDÎmea. Les rappOTts et les craintes du gouverneur de Berlin , causés par une méchante écbauffourée de Cosaques , déterminèrent le vice-roi k concentrer la majeure partie de ses forces sur Berlin , et le forcèrent à n'avoir plus sur l'Oder inférieur ( sa véritable position de défense) que de faibles partis d'observation, qui semblaient anoODcer à l'ennemi qu'on n'attendait que son approche pour se retirer. Quelle dififérence pour les intérêts de I4apoléun , s'il avait pu commencer la campagne sur l'Oder au lieu de l'ouvrir sur la Saaie , comme il y fut obligé ! Quel appui , quelles facilités loi eussent procuré ses places fortes , pour obtenir les premiers succès qui lui étaient si nécessaires ! A ces avantages s'en seraient joints d'autres encore plus importants } car il est permis de croire que, si l'on se fût maintenu sur l'Oder , le cabinet de Berlin ne se serait point déclaré contre nous ; et alors quelle di£rérence pour Napoléon de combattre les Russes sur le territoire polonais, oii ils étaient et oii ils seront encore long-temps abhorrés , ou d'établir le théâtre de la guerre en Allemagne, où l'opinion générale, excitée par les soritUés secrètes et les proclamations de l'empereur Alexandi-e, lui était tout-à-fait contraire.
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Depuis la mi-janvier, la Prusse s'occupait a la vérité de refaire une armée; elle avait appelé aux armes toute la jeunesse du pays^ mais elle parut long-temps incertaine sur le parti qu'elle devait prendre. Dans tous les cas, et quel que pût être celui pour lequel elle se déterminât dans la situation critique oii elle se trouvait , une armée lui était nécessaire pour assurer son honneur, l'indépendance de son choix, et pour veiller a la conservation de ses intérêts à l'approche des armées qui allaient choisir chez elle le théâtre de leurs opérations. En effet ce ne fut que dans les premiers jours de mars , quand on eut la certitude que les Français avaient évacué Berlin , Potsdam et toute la Prusse , et qu'ils avaient enfin repassé FElhe , que Frédéric-Guillaume se décida. Dans sa position, il était difficile qu'il restât neutre; il alla au devant de l'empereur Alexandre, qui s'approchait de la Silésic , se lia étroitement avec lui , et lui fournit la plus grande garantie qu'un souverain puisse donner, en mettant a sa disposition, et laissant sous le commandement du général Koutousof, toute son armée.
S'il était d'un grand avantage pour Napoléon de maintenir son armée en Prusse, par le retard seul que cela apportait a l'union de cette puissance avec la Russie, en conservant ses positions sur l'Oder, il empêchait que cette union n'eût
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lieu. Les Riuses alors étaient perdus au retour de Napoléon, qui, ne pouvant manquer de les battre, en raison de la supérioritc de ses forces, entraînait bien fedlement de nouveau la Prusse dans son alliance, et de plus contenait peutêtre, par le seul fait de cette supériorité, l'Autriche et la confédération germanique, lesquelles autrement ne devaient pas tarder à lui échapper, malgré la sécurité inexplicable ou il paraissait être sur leurs intentions.
Voyons maintenant si les moyens d'exécution existaient : nous conviendrons d'abord que le manque de f»valerie était un grand obstacle, même le plus grand de tous ; mais il ne devait pas durer. Celle qui se trouva un peu plus tard k Liitzcn n'aurait pas tardé à arriver à Berlin ; il n'était pas d'ailleurs nécessaire que nous fussions égaux en force à l'ennemi dans cette arme ; nous n'en avions besoin que pour nous éclairer, compléter les alTaircs, et surtout pour la poursuite de l'eanemi après les avantages obtenus.
U me semble qu'il y a luiig-toinps qu'on devrait avoir reconnu en France que la plus grande force de nos armées doit résider dans l'infanterie , et que c'est avec f»:ttc arme que nous devons chercher des succès. J'ai désiré souvent voir modérer l'emploi de la cavalerie ; c'est à coups de canon et de baïonnettes qu'il m'a toujoui-s semblé
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qu'il fallait enfoncer les carrés et les lignes ennemies : de cette manière , on n'a pas besoin tl'une cavalerie aussi nombreuse, et celle qu'on a est bonne , parce qu'en la ménageant on con^ serve des cavaliers instruits. La méthode con-^ traire , en changeant le but primitif de son ins- { titution, occasionne une destruction tellement
prompte , qu'elle paralyse ensuite l'armée qu'on a accoutumée à cette coopération mal entendue (i).
Je reviens k mon observation , et je dis qu'on n'aurait pas tardé à recevoir la cavalerie strictement nécessaire pour éclairer l'armée , et compléter les succès qu'elle eût été dans le cas d'obtenir. Dans nos guerres précédentes , en Italie et sur le Rhin, nous avons commencé plus d'une campagne avec moins de chevaux que nous ne pouvions alors en espérer dans moins de quinze jours. Quant a l'infanterie , le vice-roi aurait pu faire avancer sur l'Oder tout ce qui était déjà arrivé sur l'Elbe ; et en donnant cette direction à toutes les troupes qui arrivaient successivement de France , nous eussions été bientôt , dans cette arme comme dans les autres, supérieurs aux Russes , même avant l'arrivée de l'armée du Mayn * —
(i) Voyez les Pensées sur la guerre, T. I" de cet t)UTrage , p. 6.
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qu'amenait Napoléon. Alors le gouvernement prussien , incertain sur Tissue de la lutte qui allait s'engager^ et dans la crainte de se compromettre ^ eût au moins gardé la neutralité ; et je ne forme aucun doute qu'il l'aurait scrupuleusement observée , si l'on eût fait seulement avancer sur Berlin le 5' corps y qui était arrivé à Magdeburg vers la fin de février. Cette manœuvre simple et facile aurait mis dans les mains du vice-roi SoyOOO hommes qu'il eût pu opposer aux Russes, s'ils avaient tenté de passer l'Oder; et elle donnait de plus a cette armée , par la position du 5^ corps à Berlin et à Potsdam y une belle réserve j dans le cas peu probable oii nous aurions essuyé des revers.
Il est nécessaire encore de faire observer^ à l'ap-pui de mon opinion , qu'il faut bien se garder de s*imaginer que les Français seuls avaient tout perdu dans la désastreuse campagne de Moscou. A l'époque dont je parle, c'est-à-dire au commencement de mars , les armées russes étaient dans le plus pitoyable état : le corps de Wittgenstein , qui était le plus menaçant et qui manœuvrait sur la gauche du vice-roi, n'avait pas i5,ooo hommes en état de faire la guerre. Wintzingerode, qui était sur le haut Oder, et pouvait appuyer ses attaques , n'en avait guère plus ; l'empereur Alexandre avait environ 5o,ooo hommes en arrière avec lui à Ka«
lisz; le reste de son armée se trouvait plus en arrière encore , en observation devant les places fortes de la Pologne et les corps des princes Foniatowsky et Schwartzenberg. L'armée russe était donc trop faible pour oser attaquer 50y000 hommes dans une bonne position , couverte par un fleuve tel que FOder et par des places fortes, appuyée d'une bonne réserve , et aussi peu éloignée des nombreux renforts qui devaient arriver chaque jour. U était d'ailleurs bien différent de combattre les Russes sur leur territoire , ou sur le sol étranger oit nos désastres les avaient attirés. De plus^ je pense qu'il était au moins' inutile que le vice^-roi eût dans sa main plus de 50yOoo hommes; il n'aurait pu en manier davantage. A mon avis , il n'y avait pas alors dans toutes les armées belligérantes un seul homme capable d'en bien conduire un plus grand nombre. Une chose à laquelle on ne prend pas garde ^ et qui me parait cependant de la plus grande importance , c'est de proportionner les moyens que l'on met à la disposition d'un général à sa capacité personnelle plus encore qu'à l'entreprise dont il est chargé; l'expérience nous a démontré tant de fois que ce que l'on avait de trop en ce genre nuisait presque toujours !
Quoi qu'il en soit , le vice-roi se retira sur la rive gauche de l'Elbe , et aima mieux aller rc-
joindre le 5' corps près de Magdebui^ , que de le faire venir à Berlin , augmentant ainsi la faute commise à la fin de février par l'évacuation de l'Oder; il n'attendit seulement pas que l'ennemi eût effectué un mouvement d'attaque qui excusât ou motivât au moins cette marche rétrograde , aussi inutile qu'impolitîque , et dont l'inopportunité avait été du reste si bien appréciée par lui. Saint-Cyr l'avait vu un moment disposé à suivre son avis sur la nécessité de conserver la capitale de la Prusse , et la possibilité de la bien défendre ; mais il y a Heu de croire qu'il fut cnti-alné dans l'opinion contraire par un officier général , qui partageait le sentiment qu'on ne peut défendre une ville si elle n'est fortiGce d'une manière à peu près régulière. Cette opinion , on ne peut le nier, a un grand nombre de partisans parmi les militaires; Moscou venait d'en fournir la preuve. A la fin de mars i8i4t cHc prévalut k l'occasion de Paris , malgré l'intention bien prononcée des habitants de concourir à sa défense ; et clic n'a pas peu contribué à y ramener une seconde fois les armées coalisées ; car, certes , elles n'y seraient point revenues en juillet i8i5, si en mars 1814 cette ville avait été défendue comme elle pouvait l'être , et si l'on eût saisi cette occasion de détruire en Europe l'opinion dangereuse et trop répandue, que les Fnnçaitsont pcrsuadésquc leur capitale ne
pourrait ôtre défendue avec succès. Il faut convenir que Berlin ne nous eût pas offert les mêmes moyens de défense, puisque la population n'y aurait point coopéré ; cependant , il y avait encore les plus grandes probabilités de succès , et Saint-Gyr aurait fait de nouvelles tentatives auprès du prince pour le lui démontrer, s'il n'eût été quelques jours après attaqué du typhus d'une manière assez grave pour devoir aussitôt quitter
l'armée.
J'ai eu souvent occasion de discuter cette question avec des militaires d'un avis opposé au mien : la quantité d'exemples que je leur ai cités , de villes , de bourgs et même de villages que l'on a défendus sans qu'ils fussent fortifiés, quand il s'y est trouvé une ou plusieurs maisons un peu solidement bâties , aura peut-être changé la manière de voir de quelques-uns d'entre eux. Au surplus, l'opinion que j'émets ici n'a de valeur que dans l'hypothèse oii Napoléon se serait obstiné à vouloir reprendre le terrain perdu dans la dernière campagne, au moins jusqu'au Niémen, afin de ressaisir le protectorat de la confédération du Rhin , que ses derniers revers allaient lui enlever, et de prévenir ainsi la coalition prête à se former contre lui. Si, au lieu de raisonner dans les intérêts de Napoléon et de son amour pi*opre , on ne considère que les intérêts véritables de la
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France , c'étaient des mesures tout opposées qu'il fttUait prendre aussitôt après son départ.
Dans les premiers jours de mars , le vice-roi lit repasser sur la rive gauche de l'Elbe toutes les troupes sous sou commandement ; par ce mouvement, qui commença le 4 ^t fut terminé le 7, toute la Prusse se trouva évacuée, à l'exfxption des places fortes, dont les garnisons furent abandonnées h leur destinée. On craignit que l'évacuation de Berlin ne donnât lien à quelques désordres dans celte ville, les bandes de partisans en étant assez près pour pouvoir y entrer dans le moment ou nos troupes en sortiraient. Dans l'intérêt de cette capitale, on convint avec les membres du gouvernement que les portes seraient fermées, barricadées et gardées par la milice ou garde urbaine, et qu'on ne les ouvi-irait aux Cosaques qu'après que les troupes françaises en auraient entièrement terminé l'évacuation. On devait se reposer sur cette disposition , loais elle ne fut pas exécutée : les portes furent livrées dès le commencement de notre moavement, et nous nous vtmes obligés de faire feu dans les rues pour repousser les Russes et quelques hommes du peuple. Malgré l'imprudence que les habitants venaient de commettre, il n'eu résulta rien de fïcheux pour la ville ; l'indignation des soldats fut contenue par leurs chefs ; les partisans
suivirent notre mouvement pour s'en assurer, mais sans pouvoir rien tenter sur nos colonnes.
Le 1 1 mars , le corps d'armée de Wittgenstein fit son entrée solennelle dans Berlin ; il y fut accueilli avec Fenthousiasme qu'excite d'ordinaire l'arrivée d'une armée qui apporte des espérances nouvelles et analogues k la situation des esprits. Le i4» 1® général Yorck y entra et fut fêté de même^ ce qui mit fin à l'espèce de comédie que l'on jouait depuis quelque temps ^ par le simulacre de son procès. Son corps de troupes, qui, depuis sa défection sur la Dwina , s'était contenté de suivre l'armée de Wittgenstein , sans oser commettre une hostilité contre nous , passa sous les ordres de ce général , qu'il renforça de 8,000 hommes en état de combattre (i).
Le 1 5 y le général Bulow , qui , depuis la défection d' Yorck, se trouvait sous les ordres ou
( I ) Le parti pris par le général Yorck était une infraction formelle à l'obéissance passive imposée aux armées per* manentes; les souverains ne se sont pas contentés d'en profiter, l'auteur a été comblé d'éloges et de faveurs. C'était assez pour qu'il eût des imitateurs , et il en eut bientôt en Saxe et en France , toujours dans l'intérêt des dynasties anciennes; mais on ne tarda pas à en voir d'autres dans des intérêts opposés, en Espagne, en Portugal et en Italie, iant il est dangereux d'encourager des principes destntceurs de tout ordre social !
du moins sous I& direction du vice-roi , somma la garnison française de Stettin de se rendre , en notifiant h son commandant , te général Dufresse, que K les malheurs de Tarraée française et les u succès de celles d'Alexandre avaient nécessité « un changement dans le système politi^que de la n Prusse , et que son roi et sa nation s'étaient M en conséquence réunisauxarmcs de la Russie, M Cest ainsi que parut le premier manifeste de U Prusse. Les motifs en sont exposés avec une franchise , je dirais même avec une naïveté y qu'on peut trouver dans une sommation militaire, mais que l'on chercherait en vain dans une note diplomatique.
L'insurrection de Hamburg éclata également vers la mi-mars , et fut le complément de celle commencée le a 5 Cévrîer, après l'évacuation de l'Oder inférieur, opération qui avait facilité l'approche de ce pays aux partisans ennemis , et favorisé leurs manœuvres. Cette dernière tentative n'aurait néanmoins pas eu lieu , et la Sa* division militaire aurait encore pu être contenue, malgré l'évacuation de Berlin , si nos troupes avaient été postées sur la gauche du 5* coi*p8, au-dessous de Magdeburg, au lieu de se retirer sur Wittenherg , découvrant ainsi le bas Elbe , particulièrement les villes anscatiques et la Hollande, ce qui
ranie suédoise.
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obligea le général Morand à évacuer la Pomé-
Le mouvement sur Wittenberg fut exécuté
probablement dans le but de protéger la capitale
de la Saxe^ que son souverain venait de quitter;
mais il ne sauva pas cette ville. Les mesures
prises à cet effet psir le prince d'Eckmuhl , entre
autres celle de faire sauter une partie du pont
' de Dresde, n'eurent d'autres résultats que d'in*
^ disposer la population contre les Français ^ parce
\ que , jugeant leur faiblesse , elle considéra conune
inutile tout le tort qui résultait pour elle de ces précautions. En effet , les Russes ayant passé le fleuve un peu au-dessus de la ville , nos troupes
furent forcées de l'évacuer.
Ainsi Dresde, qu'U était d'ailleurs bien moins important de conserver que Hamburg, tomba également au pouvoir des alliés; Napoléon fut surtout sensible à la perte de la dernière de ces places. Il y envoya le prince d'Eckmuhl et lui donna pour la reprendre des forces considérables; ses instructions étaient tellement sévères contre les habitants soupçonnés d'avoir pris part à Finsurrectiou , que je doute qu'elles aient pu I être suivies , après que le maréchal s'en fut rendu
[j maître. Les corps mis à sa disposition avaient été
I tirés en partie de l'armée du vice-roi, concentrée
' entre Magdeburg et Wittenberg.
Par 1 cvacuatîoi) de la Prusse on veDait de pei*dre les seules garanties que Ton eût de sa neutralité, et ou donnait & son gouvernement toute facilité de se rapprocher de l'empereur Alexandre ; aussi ne tarda-t-il pas k former avec luï une étroite alliance, dont le premier effet fut de doubler le nombre des ennemis que Napoléon avait déjà à combattre , et de fournir aux Allemands l'occasion de déployer un patriotisme concentré depuis long-tempa , qui n'attendait pour éclater qu'un moment favorable. Toute la jeunesse prussienne courut aux armes , et le roi se vit bientôt une armée plus considérable que toutes celles que la Prusse avait mises sur pied depuis long-temps,
II était aisé de prévoir que du moment où une puissance germanique aurait joint ses drapeaux à ceux des ennemis de Napolét»! , les autres ne larderaient pas a suivre son exemple. C'est peutélrc le cas de faire <Aserver ici qu'il ne peut y avoir d'alliance bien stable pour la France, entre clic et une partie de l'Allemagne , contre une autre partie de ce pays. Les Russes , qui seuls n'auraient plus été en état de reprendre l'offensive, la reprirent aussitôt après la conclusion de leur ti-atlc avec la Prusse , avec tons les avantages qui résultaient |>our eux d'une semblable alliance.
Le vice-roi se vit bientôt plus tourmenté dans sa nouvelle position qu'il ne l'aurait été dans
celle de TOder , parce qu'en continuant d'occuper Beriin avec sa réserve , je suppose toujoun qu'il eût maintenu le gouvernement prussieii, sinon dans Talliance de Napoléon , du moins âmaê la neutralité, et qu'ainsi il n'aurait eu affaire qu'aux Russes. Ceux-ci , en raison des détache-* ments qu'ils avaient en arrière pour bloquer les places fortes de la Pologne , et des énormes pertes qu'ils avaient éprouvées dans la dernière campaigne, n'auraient pu le harceler sur tous les points comme ils le firent aussitôt après la conclusion de leur traité avec la Prusse; si bien que les renforts déjà arrivés à son armée, et ceux qui lui parvinrent successivement, ne pouvaient plus suffire à arrêter les progi'ès de l'enn^ni. Malgré cela, le vice-roi repassa, dans les premiers jours d'avril , la rive droite de l'Elbe près de Magdeburg , avec la majeure partie de ses forces , pi^ raissant vouloir se porter sur Brandenburg ou sur Berlin ; mais Wittgenstein réunit contre lui tous ses moyens pour l'attaquer dans les environs de Môckem; et quoique inférieur à lui de beaucoup, il le força, après quelques affaires assez vives , à repasser rapidement sur la rive gauche de l'Elbe, et à lever ses ponts; ce qu'il fit dans la nuit du 6 au 7 (i). A ce succès se joignit ce-
(i) On n*a jamais su te véritable motif qui a décidé le
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lui obtenu par le général Dokesber^ à Liineburg, afiÀîre dans laquelle il s'empara de la faible dîvi- •ioK Morand , et où les Prussiens donnèrent pour ^hprentière fois contre nous. L'ennemi en fut enthousiasmé à tel point que le comte de Wittgensteiu , quoique numériquement inférieur au vifse-roi , eut la hardiesse de jeter des ponts sur l'Elbe à Roslau , pour venir tourner les troupes françaises sur la rive gaucbe> et les obliger à s'éloigner de AViltenberg , qu'il se préparait à assiéger.
Ainsi , vers la fin d'avril , quand Napoléon se montra en Allemagne à la tête de ses réserves et des renforts tirés de France , d'Italie et de la confédération germanique, la position de l'Elbe était perdue; nos troupes avaient été chassées de Dresde et de presque toute la Saxe ; et si elles disputaient encore quelques positions dans les environs de la Saaie, on ne le devait qu'à l'approche des forces amenées par Napoléon. A leur arrivée, la droite de l'armée du vice-roi, qu'il avait refoulée jusqu'aux montagnes du Hartz,
Tice-roi à bîre ce mouvement (i iDopportun; il dit en arotr re^u l'ordie de Napoléon : celui-ci l'a nié. Une personne qui était «un avant dan* b confiance du prince Eugène, in*a assuré qu'il n'en avait eu d'auiret que celui d'cuayer un de tei ([^ncrauz.
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était sui* le point de se voir de nouveau tournée et prise à revers par les alliés; ses derrières étaient infestés de partisans ennemis^ qui, a chaque mouvement rétrograde , s'avançaient davantage et parvenaient à fomenter des insurrections alarmantes. Elles nécessitèrent l'envoi de plu-* sieurs corps d'armée aux ordres du prince d'Eck-* miihl et du général Vandanune.
CHAFITHE II.
Napoléon réunit let UxKtt k Kanmlmrf . — Rtfexioiu tor Im pmnièrei opéntknu de It cuopagoe. — Bataille de Lutien. — Armée de Napcdéon k Dreide. — ASairei de Baatxen. — Bataille de Wiirtchen.
Dars les derniers jours d'avril , la jonction de toutes les arnnées de Napoléon se fit h Naumburg sur la Saale ^ et U réunit dans aa main toutes les troupes qui lui étaient nécessaires pour reprendre la grande oSensire qu'il méditait. Quoique l'on connaisse les immenses ressources de la France, on ne peut se dispenser d'admirer la promptitude avec laquelle , après d'aussi grands désastres , ïl sut créer de tels moyens. Sa supériorité était telle , que , selon moi , elle pouvait le dispenser de lÎTrer aucune bataille pour reprendre la plus grande partie «la territoire perdu dans la campagne précédente, ou du moins tout ce qu'il en fallait pour déplacer les armées d'Alexandre d'un pays comme l'Allemagne, qui leur était dévoué, et attendait d'elles son indépendance, en les rejetant en Pologne , dont la population , ennemie des Russes, restait toujours attachée à Napoléon, bien qu'il eût tant de Toîs trompé son attente.
Cette population belliqueuse , soutenue comme elle pouvait Fétre par le corps de Poniatowsky et par les garnisons des places fortes (dont une seule, celle de Dantzig, équivalait à une armée), aurait opéré sur les derrières des ennemis, et puissamment contribué à leur anéantissement, du moment oii Napoléon se fût trouvé placé sur l'Oder.
Pour atteindre ce but , je conviens qu'il pouvait devenir nécessaire de livrer des batailles; mais il m'a toujours semblé qu'elles ne devaient pas avoir lieu au commencement delà campagne. Les circonstances étaient tout autres qu'au dé* but de celle de l'année précédente : Napoléon ne trouvait pas , ainsi qu'à son arrivée sur le Niémen, l'armée ennemie bien placée et couvrant ses frontières ; ici , les armées russes et prussiennes étaient hors de leurs véritables lignes d'opéi*alions , ne couvrant qu'une faible partie de leur pays, isolées les unes des autres. Wittgenstein était vers l'embouchure de la Saale , Blûcher à Âltenburg, et la grande armée russe passait l'Elbe à Dresde. Il les surprenait en marche pour e%é^ cuter le projet d'une attaque générale , trop vaste pour leurs moyens , exposant les provinces et la capitale de la Prusse à une invasion imminente. Il sufiKsait , pour l'efTectuer, de marcher jusqu'à l'Oder avec franchise et décision j il est probable
qu'une fms ce mouvement commencé, l'armée des alliés eût regagné ce fleuve en toute hAte. D'ailleurs, l'armée française se trouvait composée de trop de troupes de nouvelles levées, qui, avant d'en venir k une bataille décisive, avaient besoin de s'aguerrir dans des afiairea moins importantes.
U paraît que ces diverses considérations ne furent pis assee appréciées par Napoléon ; il préféra s'abandonner aussitôt aux chances des batailles , entraîné sans doute par le souvenir de ses succès passés. Cependant j'admets i^'Qpouvait, vu la supériorité de ses moyens^ se livrer encore h ses inclinations favorites , et attendre son but par des batailles bien ordonnées, connue il y serait parvenu par des manœuvres sagement combinées. En ce cas, il devait d'abord s'occuper de trouver une bonne position, oii il pdt rassembler ses moyens et faire donner la presque totalité de ses forces avec l'ensemble nécessaire ; d'où il pût faire mouvoir cdles des divisions de son armée qu'il voudrait mettre en jeu, sans être exposé à une attaque soudaine et imprévue : car, pour livrer une bataille décisive, surtout avec des troupes si jeunes et de formation si nouvelle , il faut jouir au moins de quelque sécurité sur le point d'où l'on prépare ses dispositions ; il faut se prémunir, sur le terrain qu'on occupe.
3o CAMPAGNE DE 1813,
contre tant d^événements qu'il est prl^sque im
possible de prévoir, et qui peuvent changer inc
^ pinément une attaque en défensive. Les position
y dont je parle ne sont pas difficiles à rencontrer
' il se trouve à peu près partout des terrains asse
accidentés pour se prêter aux dispositions nodli I taires dont j'essaie de faire sentir la nécessité
et il n'est pas indispensable qu'elles soient fortes * Il ne s'agit , le plus souvent , que de mettre ui
- défilé entre l'ennemi et soi, et d'en garder le
débouchés , en combitiant les moyens de les dé
fendre y en cas d'attaque , assez de temps pou
former ses lignes sans confusion , et choisir s'i
I est plus avantageux de recevoir la bataille d
pied ferme , ou de prendre l'offensive contre u: 1 ennemi déjà fatigué des obstacles qu'il a eus
surmonter pour forcer les défilés , et qui vier à vous plus ou moins dépourvu d'ensemble.
Cest ici que je me crois obligé de parler de affaires de Lutzen et de Bautzen ; on n'exiger pas que j'en fasse connaître toutes les circons tances : je ne m'y trouvais pas, et il m'a toujoui paru téméraire de vouloir entreprendre la narra tion détaillée de telles actions , quand on n'y pas coopéré d'une manière assez notable pou en connaître avec précision tous les mouvemeni ^ importants. Je ne donnerai donc que quelque
considérations générales , susceptibles d'être ap
précitics et jugées par tout le monde, en prenant pour base de mes obserrations les rapports officiels des deux partis (i).
Le t" mai. Napoléon avait sous les yeux une position admirable pour atteindre te but qu'il se proposait , et déployer une armée si nombreuse : c'était celle de la plaine de Lùtzen. Elle n'échappa pas à sa sagacité , mais il négligea d'occuper militairement cette position , qui n'offrait de sécurité qu'à cette condition ; c'est-à-dire que pendant que les lignes de bataille , les masses de l'armée seraient établies , comme cela a eu lieu , près du Floss-Graben , il était de toute nécessité que lea avant-postes fussent placés sur la rive
(i) On trouvera dans les pièces [3, 4 et 5] les rapports officiebdes Russes. D'ailleurs, pour la pleine intelligence Aet r^Bexioos qui vont snine, il faut supposer que le tecleur a soos les jeux plusieura des nombreux ^riu qui oDiparusurUcampSigaede i8i3. Parmi les relations françaises, nous citerons celle du général Guillaume de Vaudou* cotirt, du chef de hataillMi Labaorae, le Manuscrit de i8i3, par M. le baron Fain, et le Portefeuille de i8i3, par M. de Norrins. Ces deux derniers ouvrages surtout ren- Eennent ime Ibule de pièces qu'il serait essentiel de consolier, mais qu'on n'a pas voulu reproduire i la suite de ce niémoire, afin de donner de préférence des {Nices inédites , ou celles qni se rapportent aux événeinenla dont doUv texte rend un co«nple plus déiailU. (ttote de téditefir.)
3l CAMPACHE DE 1813,
gauche de l'Elster, gartiaut les déniés par où ^ l'emiemi pouvait déboucher sur noire armée.
C'est dans cette position, mais occupée d'une manière convenable , que Napoléon eût pu faire avec sécurité les dis|>ositions nécessaires pour battre ses ennemis dès le début de la campagne, puisqu'il préférait ce parti à celui, plus sage à mon avis, de manœuvrer pour gagucr du terrain, exercer ses jeunes conscrits, et les habituer au feu avant que d'en venir à des batailles. Dans tous les cas, il pouvait sans inconvénients difiërer d'un jour son attaque , pour rapprocher de lui les troupes qui n'ont pu prendre part h. l'affaire du 2, en raison de leur éloigncment. 11 y a apparence que s'il avait été placé, le 1" mai, de manière à garder les débouchés de l'Elster, l'ennemi ne l'eût pas surpris et attaqué le lendemain comme il le fit ; il est probable qu'ayant apprécié les diiTlcultés de son entreprise, par la connaissance qu'il aurait acquise des forces de Napoléon, il eût passé la journée du 2 en tâtonnements , cherchant seulement à s'assurer les débouchés de l'Elster, et à donner im peu de repos aux troupes russes qui arrivaient de Dresde à marches forcées ; et si enfin , après avoir forcé les défilés de l'Elster, l'ennemi avait commis l'imprudence de livrer la bataille, Napoléon aurai) eu dans sa main la majeure partie de ses troupes.
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Comme les alliés n'auraient pu coiHmencei' leur mouvement offensif que dans la soirée du 3 , en raison du temps qu'ils eussent passé h forcer les défilés de l'Elster, à former leurs colonnes d'attaque en présence de Tarmée française , sans pouvoir lui dérober les mouvements d'un peloton , et pour ainsi dire sous le feu de son artillerie de position , le 4* corps en entier aurait pu prendre part à l'action , et attaquer faile gauche de l'ennemi , pendant que Napoléon eût attaqué son (iront avec tout le reste de ses forces. Notre grande supériorité ne me laisse pas douter que l'ennemi n'aurait pas été en état de résister k une attaque faite avec tous ces moyens réunis ; cpi'il aurait été promptemeut acculé aux dé6lés de l'Elsler, et eût laissé dans nos mains de «ombreux trophées.
Pour sortir des suppositions et parler A ce qui s'est passé, nous dirons que, le 3o avril. Napoléon avait opéré sa jonction avec l'armée commandée par le vice-roi , et surpris les armées ennemies marchant dans la direction du Rhin , pour tourner ta droite du prince Eugène , et prendre son armée à revers ; ils ignoraient que Napoléon fût si prts d'eux , et ne pouvaient concevoir qu'en ftî peu de temps il eût pu réunir d'aussi grandes forces. Le i " mai, il déboucha de Weissenfels sur la Saaic , en même temps qu'il faisait déboucher
TOMK IV. A
le vice-roi ile Mersebui^ ; il se porta sur Ltitzcn ^ et trouva au déGlé de Poserna le corps russe de Wintzinfjerode , formant l'avanl-gardc de l'armée russo-prussienne , rjui lui disputa cette posîtioR autant (|uc peut le faire une avant -garde. Ce corps imposa k Napoléon assez pour qu'il jugeât à pi-opos de faire niarelier son infanterie en carrés malgré son nombre, et quoiqu'elle fût sou* tenue d'une nombreuse artillerie et d'une belle cavalerie (i). Il ne fut pas didîcile à Nnpolcon d'éloigner le corps de Wintzingerode, dont la
(i) 11 était en (^LWral fort partisan des carrés, et ils sont devenus dans les années françaises d'un usage jour' nalicr. Ce système m'a toujoiu^ semble absurde ; et pendant envirou vingt ans ([ue j'ai fdl la guerre, je n'ai jamais renronire une seule circonstance où il m'ait para nécessaire de l'employer. J'ai ou'i dire à ceux qui s'en servaient que c'était dans le but de donner k l'intanterie de la force contre la ovalcric. et d'augmenter sa confiance ; j'ai toujours pensé ijuc cela devait produire le conti-aire , puisqu'on lui ôte par là de son feu qui fait sa force,
et de s
e qui e
grave ,
surtout pour l'infanterie française, qui doit élre très-agissante. Il me semble enfin que ccHe manœuvre doit affaiblir le moral des soldais à qui on la fait exécuter, ei produire l'effet contraire sur leurs ennemis; elle semble dire aux uns t « Placei-vous de celte manière, car on va vous ■abrer, - ct-aux autres : ■. Voyei comme ils ont peur de vous, examinei cette contenance timide, chargez! »
force ne ««levait \tai » plus de i3,ooo hommes, et de prcodre poittion «u milieu des vastes plaines de LùtzeUf oU il établit son quartier général au centre de sa garde, et au milieu de ses autres corps d'armée, placés à peu près tous sur la grande route de Leipzig ; ce qui semble bien annoncer l'intention formelle de marcher le lendemain 2 sur cette viMe, pour attaquer et déboi'der le corps de Wittgenstein , ou l'aile droite de l'armée ennemie qu'il y supposait encore , nonobstant ce qu'il dit dans son bulletin. Toutefois, quelque fût son projet pour cette journée , il ne fallait pas se contenter de rester le i " mai échelonné sur la route de Leipzig , ou groupé autour de Ltitzen , remettant au lendemain a ses reconnaissances surFegau et Zwenkau; il fallait, au conti-aire, ne rien négliger pour prendre immédiatemoit sur ce terrain une position militaire , en l'occupant par ses avant-poste^. 11 fallait rejeter audelà de l'Elster le corps de partisans du colonel Orlof, qu'il a laissé imprudemment sur le Floss- Gf*ben , si près de son armée , qu'il lui masquait tous les mouvements que l'ennemi pouvait effectuer contre elle, et qu'il exécuta avec toute sécurité dans la nuit du i" au a pour la tourner et la Borpreodrc. Ce défaut de prévoyance n altémiê les succès que sans cela Napoléon eût infailliblement obtenus dans cette journée ; et il serait
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tnéiiM! tievcnu désastreux pour lui , si rcniicmi avait évité la confusion qui a régné dans sa marche dp nuit, mieux choisi son point d'attaque, en évitant les villages occupés par les troupes du maréchal Ncy, au lieu de s'ohstiner à les empoiter; ce qui lui a l'ait perdre du temps, beaucoup de monde, et a rendu unis pour lui les avantages qu'il s'était promis d'un terrain aussi favorahle que les vastes plaines de Liitzen au déploiement de sa nomhreusc cavalerie. S'il eût surtout différé son attaque d'une heure ou deux , jugeant , aussi bien qu'il pouvait le faire de la position (iu colonel Orlof , le mouvement commencé sur Leipzig par une grande partie de l'armée française , il est difficile de calculer les dangers auxquels aurait été exposée cette armée, attaquée si inopinément, pendant un mouvement aussi décidé , par une armée entière sur ses derrières et son flanc droit.
Le 2 mai , à onze heures du matin , l'armée russo-prussienne, qui avait marché toute la nuit, se trouvait entièrement réunie et formée en ordre de bataille, la droite à Werhen et la gauche à Gruhna, très- près et en face du 5° corps , sans que Napoléon se fût aperçu de son mouvement. Elle put rester dans cette position et dans une inertie complète pour donner du repos aux troupes en marche depuis minuit. A onze heures et
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demie, l'enneim attaqua avec beaucoup de bravoure et une grande décision , avant que le mouvement commencé par notre armée sur Leipzig fût terminé.
Aussitôt qœ Napoléon apprit ce qui se passait sur ses derrières , il revînt le plus promptement passible des environs de cette ville , changea au même instant toutes ses dispositions, fit rétrograder sa garde , et lui fit prendre position pour soutenir le 5* corps , si fortement engagé avec renneml, qu'il fallut , non-seulement mettre le G* en ligne à sa droite , mais presser le 4* corps pour le soutenir. Ce ne fut qu'il l'arrivée de celniei et du 1 1*, qui survint en même temps avec le vice-roi sur la droite de l'ennemi , que les Frabçais, apr&s des efforts inouïs, restèrent maîtres du cbamp de bataille. L'ennemi se retira sans coofusion eu arrière de l'Elster ; il tenta pendaut la nuit une attaque qui avait pour but de surprendre nos troupes , mais elle échoua. Les al* liés commencèrent alors leur retraite sur Dresde , et ne tardèrent pas à repasser sur la rive droite de l'Elbe , à l'aide des ponts qu'ils avaient établis au-dessus et au-dessous de cette ville; l'armée prussienne passa ce fleuve a Meîsscn.
Napoléon fit peu d'efibrts pour profiter de la victoire; il se contenta de suivre les ennemis sur Ih'esdc, au lieu de marcher aussitôt après la be-
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taille par la direction la plus courte , pour passet* avant eux sur la rive droite de l'EIhe , et les prévenir sur les positions qu'ils voudraient prendre entre ce fleuve et l'Oder : ainsi , cette rictoire si cbèrenient achetée lui procura peu de résultats avantageux. Nous pensons (ju'cfFi-ayé de la perte énorme qu'il venait d'essuyer à Liitzen, il s'estima heureux de posséder Dresde, où il pouvait attendre les renforts qui ne devaient pas tarder a le rejoindre , et qu'il jugeait indispensables pour se représenter devant l'ennemi; mais celui-ci profita de ce repos pour recevoir les siens, et s'établir sur une position nouvelle <pi'il eut le temps de retrancher avec assez de soin. A cette épot]ue. Napoléon ne pouvait ignorer l'arrivée eu Pouiéranie du prince fiernadotte à la tête d'une armée suédoise , et celle au quartier général de l'empereur Alexandre d'un ambassadeur autrichien , qui devait lui faire pressentir une nouvelle défection.
L'empereur employa le séjour qu'il (ît à Dresde à resserrer son utliance avec le roi de Saxe qui venait d'arriver dans sa capitale , et de lui donner par ce retour la preuve la moins éqnivoqHe de sa loyauté. Eu même temps Napoléon mil la plus étonnante activité à faire arriver tous les renforts qu'il rfvai*«ncore en arrière, pour livrer une nouvelle bataille, tellement décisive, qu'elle
pût imposer à ses ennemis connus, et empécber les nouvelles défections dont il était si évidemment menacé. En effet , il ne pouvait se tii-w de la position où il se trouvait qae par un coup de fortune , comme il en avait eu tant de fois. Ce n'était pas une répétition de la bataille de Liitzen qui pouvait le sortir d'embatras, elle ne l'y eût que plongé davantage; c'était une bataille de Marengo ou d'Austerlits qui lui était néœsisaire ; c'en était une semblaUe qu'il méditait , passant une partie des jours et des nuits sur ses cartes et sea états de situation^
U. me parut confiant et plein d'espoir lorsqus je le vis à Dresde dans les premier jours de ntai^ Après s'être entretedu avec moi des érénementa de la guerre, avoir confessé avec grandeur d'âme qu'il était l'auteur des plus grandes &ules de- la campagne de Russie, il renouvela les observations qu'il m'avait faites autrefois sur la capacité de ses maréchaux , se pbignit du désagrément qu'il éprouvait de ne voir se former aucun oUicier qui donnât de grandes espérance»^ particulièrement pour le service de troupes légères et de partisans, se trouvant fort tourmenté par ceux de l'ennemi. U me parla ensuite de Bemadotte, et m'assura qu'il avait manqué de raison en préférant la couronne de Suède au sort brillant de maréchal d'empire, n H prétend que je veux le
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« renverser de son trône, me dit-il; il est loin de Il savoir combien de millions je donnerais au con- II traire pour qu'il y fût bien afTermi.» Ensuite il me Gt part de ses dispositions J'attaque, qui étaient bonnes, comme le sont presque toutes celles faites par un homme expérimenté; car ce n"est que dans l'exécution que se trouvent ordiuatremcnt les grandes difficultés, lesquelles se compliquent souvent par les fautes des collaborateurs , par les manœuvres et les dispositions de l'ai^versaire, ou quelquefois par le seul hasard. Le nioyt'n sur lequel Niipoléon me pai'ut le plus compter, c'était la disposition qu'il avait faite pour tourner l'armée ennemie par sa droite, dans sa position de Bautzen. Je lui fis observer qu'il me semblait s'éloigner de sa manière ordinaire, en ce que je croyais qu'il aimait mieux les attaques sur le centre que celles sur les ailes , tandis que celles-ci paraissent avoir été presque toujours préférées par Frédéric II ; que les premières, en présenlant d'abord de plus grands obstacles à surmonter, oflVaieut ensuite, quand elles réussissaient entièrement, de bien plus grands résultais, puisqu'il était presque impossible k un ennemi battu et enfoncé par son centre d'éviter une déroute complète et de faire une retraite passable. J'ajoutai que cette manière d'attaquer ili'avait aussi toujours paru la plus eu rapport
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avec la nature de BOn génie, et le besoin qu'il avait d'être un jour de bataille l'unique ressort de cette grande machine ; qu'elle se prêtait mieux qu'aucune autre à la réunion dans sa main de tous ses moyens. 11 me répondit qu'il n'accordait aucune [véfcreoee b l'attaque du centre sur celle des ailes; qu'il avait pour principe d'aborder l'ennemi avec le plus de moyens possible ; que les corps les plus k proximité étant engagés, il les laissait faire sans trop s'inquiéter de leurs bonnes ou mauvaises chances ; qu'il avait seulement grand soin de ne pas céder trop facilement aux demandes de secours de la part de leurs cheb. U cita pour exemple Lfitzen, oii, disaitil, Ney lui avait demandé les plus prompts renforts , ayant encore deux divisions qui n'avaient pas donné ; il m'assura que, dans la même affaire , un autre maréchal lui en avait aussi demandé avant d'avoir un ennemi devant loi. Il ajouta que ce n'était que vers la fin de la journée , quand il s'apercevait que l'ennemi fatigué avait mis en jeu la plus grande partie de ses moyens, qu'il réunissait ce qu'il avait pu conserver en réserve, pour lancer sur le champ de bataille une forte masse d'infonterie, de cavalerie et d'artillerie; que l'ennemi ne l'ayant pas prévu , il faisait ce qu'il nommaitnneW/itfntenf,etque par ce moyen il avait preaque toujours obtenu la victoire. Je
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convins que ce aysLëmc pouvait, ainsi que l'exp rieuce l'a démoiilré , offrir de grands avantage surtout pratiqué par un général souverain , ta: qu'il ne serait pas apprécié, jugé et combati par son adversaire comme il était susceptible < l'être. Je ne contestai pas non plus les avantag qu'il espérait tirer du mouvement qu'il projetai et qui consistait à tourner la droite de l'ennem s'il était exécuté avec intelligence et précisûn je laissai seulement entrevoir les chances défav râbles qui pouvaient en résulter s'il en était ai trement, soit pour la grande armée, soit poi le détachement. Il me répondit qu'il ne craigDS rien; et quoiqu'il vînt de me répéter ce qu m'avait déjà dit à Ghloubokoé de la force c corps de troupes qu'il supposait le maréch Ney en état de bien commander, il me dit qu mettait sous ses ordres plus de troupes cpi'il i lui en fallait pour venir facilement à bout i son entreprise; qu'il lui donnait trois corps d'à niée d'infanterie et un de cavalerie, formant peu près 8o,ooo hommes. En effet, quoique l'i fectif de ces quatre corps ne s'clcvàt peut-ét pas à ce taux , îl était suffisant pour réussir da cette tentative, si elle était bien conduite, beaucoup trop élevé si elle ne l'était pas av l'intelligence convenable.
U me demanda si mes équipages tsrderaieul
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arriver, et me dît que aon intentioii était de me doiiuer ua commaodemeot important dans l'aflaire qu'il se disposait à livrer, ce qui me causa un sensible plaisir. Je formais depuis long-temps un désir que je n'avais pu encore réaliser , celui de le voir sur le champ de- bataille ; j'en avais été privé dans la campigne de Russie par la grande distance où je m'étais toujours trouvé de lui. Je savais à quoi m'en tenir sur ses talents et ses combinaisons de cabinet ; mais conmie ce n'est véritablement que sur le champ de bataille qu'on peut bien juger un grand général , c'était là que je désirais ardemment de \ç voir ; les circonstances différèrent encore pour moi cette satisfao tion (i;.
Je quittai l'empereur et le laissai très-satisiait des dispositions qu'il avait arrêtées ; je ne partageais pas entièrement sa sécurité , mais j'étais cependant loin de prévoir que les fautes d'ejécution seraient aussi graves.
Le 1 8 mai , Napoléon , ayant fini tous ses préparatifs , établit son quartier général h Harthau , au milieu de sa garde et de ses réserves; quatre
(i) I-Jt quittant Na|>uli;on, k- marvt-lial Saiiit-Cyr fut frapii^ il'uu coup du tang fjuî lui fit perdre cou liai ssaace, i-t lui caïua dans «a cbuie une bleuure asMi grave. (Ifole de tAliteur. )
de ses corps d'armée , les 4% 6% ii'et 1:2* d*iihfauterie, étaient devant Bautzen, ainsi que ceux de cavalerie. Le 19 au matin , il les rejoignit avec ses réserves et sa garde ; il resta au mUieu d'eux en face de l'armée ennemie , dont la première ligne occupait, sur la rive droite de la Spree, une position au centre de laquelle Bautzen , bien occupé et retranché y formait un saillant dont il était possible de tirer un grand parti pour la défense de cette ligne. J'ignore les raisons pour lesquelles Fennemi , établi d'abord avec toutes ses forces sur cette position , l'abandonna en partie , c'est-k-dire ne l'occupa plus qu'avec sa première ligne f et reporta la seconde et ses réserves sur une autre plus en arrière et bien inférieure à celle-là, mais qu'il avait fortiOée d'un grand nombre de redoutes.
Les quatre corps d'armée de gauche , c'est-à« dire les 5*, 5*, 7*, et la cavalerie du général Sébastiani^ qui étaient destinés à tourner la dixiite de Teonemii et auraient dû, si leurs mouvements eussent été bien combinés , se trouver en ligne avec les autres devant Bautzen , s'en trouvaient au contraire très-éloignés , soit que les distances à parcourir eussent été mal calculées , ou que le maréchal Ney n'eût pas marché assez vite. Napoléon , impatienté sans doute de ce retard, envoya
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à ]ear rencoBtre une diviBion du 4* corps (i); celle-ci se laissa surprendre presque à son arrivée à Kônigswartba, perdit une partie de son artillerie , et fut presque détruite par le corps du général Barday de ToUy, parti dans la nuit de la position qu'il occupait sur la rive droite de la Spree , avec celui du général Yorck , pour aller au devant d'un corps de troupes que dans l'armée alliée on soupçonnait en marche pour tourner sa droite. Comme elle ne comptait que sur un seul corps français , elle espérait le battre après l'échec qu'elle venait de faire éprouver k KodÂ((»< wartha k la cUvision italîeuDe du général Feyri ; et, en cooséquencv; , elle avait continué sa marche. Les alliés rencontrèrent près de Weissig le 5* corps, qui était en tête de ceux du maréchal Ney ; ils furent engagés le reste de la journée avec lui; mais comme ils firent des prisonniers, ils apprirent par eux cpie les 3* et 7* ne tarderaient pas il opérer leur jonction avec le 5*. Dèslors il leur fut facile d'apprécier les dangers im-
( I ) La colonne ie Napol^n était dans cette marche ai rloignée Je celle de Tfey, que l'ennemi ne manqua pas de jeter entre elle* de* partis qui génèrent lei communicaticNia aa point que , pour être tûr de communiquer dans un iiiomeol ti ptcsMnt, on fut oblige de disposer d'nno division cnûèrc.
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minents de leur position : aussi la journée leur parut -elle bien longue, et dès que la nuit put couvrir leur retraite, les généraux Barclay de ToUy et Yorck s'empressèrent de retourner k leur camp, oii ils arrivèrent le 20 à six heures du matin , fort heureux d^avoir échappé à la des* traction qu'ils n'auraient pu éviter, si Napoléon avait rompu l'inaction dans laqucUe il resta toute la journée du 19, en dii4geant sur leurs derrières un corps de troupes qui les eût pris à dos pendant leur engagement avec le maréchal Ney; mais il se contenta d'écouter la canonnade qui se fit entendre toute la journée , et d'examiner la direction des feux, s'étant placé pour l'observer à l'extrême gauche de son armée. Il n'ordonna aucun mouvement pour attaquer les troupes res-' tées sur la Spree , ou prendre à dos celles d' Yorck et de Barclay ; et comme il ne fit môme aucune disposition pour empêcher leur retour à l'armée dont ils s'étaient si imprudemment détachés , il manqua Toccasion de les détruire que la fortune lui avait oflerte , et les retrouva le lendemain réunis à l'armée qu'il se proposait de combattre. Le 20 dans la matinée, Napoléon fit attaquer les positions de l'ennemi sur la rive droite de la Spree; mais bien qu'il me semble que les troia corps de sa gauche eussent dû être réunis à son armée aussitôt que ceux d'Yorck et de Barclay de
Tolly le furent à là leur, n'ayant pas plus de chemin à faire , néanmoins ils se trouvaient fort en arrière. Après leur avoir fait expédier l'ordre de se rapprocher du village de Klix, et sans attendre qu'ils fussent assez près de lui , il attaqua l'armée ennenïie sur presque tout son front avec les troupes qu'il avait amenées de Dresde , et qui étaient restées en observation la veille. U parvint k s'emparer du poste important de Bautzen que l'ennemi ne put soutenir assez , parce qu'il avait porté sa seconde ligne sur des positions trop éloignées de ce point ; cette perte rendît inutile tous ses efforts pour continuer k défendre la rive droite de la Spree.
Napoléon avait donc remporté dans cette journée tous les avantages qu'il pouvait espérer pendant l'absence des 3% 5* et 7* corps y qui, au lieu de tourner l'ennemi comme ils y étaient primitivement destinés , n'avaient fait que se rapprocher iss^s du champ de bataille pour pouvoir donner dans la journée du lendemain.
Le :ii , tes alliés étaient réunis; mais aussi le maréchal Ney étant arrivé en ligne , l'empereur tTait dans sa main tous ses moyens. Par de meilleures combinaisons , ils auraient dû s'y trouver dès le 18 au soir, ou le 19 au matin; mais enfin, le :i I , il pouvait espérer de réparer toutes les fautes des journées précédentes, et se promettre
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les plus grands succès. U le pouvait avec d^au* tant plus de raison , que , malgré la réunion de toutes ses forces , qui le rendaient si supérieur à ses ennemis y ceux-ci paraissaient entièrement aveuglés , comme s'ils ne les eussent pas encore bien jugées dans les différentes affaires des jours précédents; ils semblaient tranquilles et décidés à recevoir la bataille. Elle eut lieu en effet, et justifia en quelque sorte leur confiance; il y eut de part et d'autre de nombreux efforts de cou-' rage y de constance et d'opiniâtreté; mais elifin lennemi ne céda , comme à Liitzeny qu'un champ de bataille jonché des morts des deux partis, sans aucune déroute , par conséquent sans résultats marquants.
Ce que Napoléon appelait Yévénement avait cependant eu lieu conune k Lûtzen et dans leà autres batailles ; mais il n'avait été suivi que de peu d'effet ; il avait seulement déterminé la retraite de l'armée ennemie, qui s'exécuta en assez bon ordre pour que son arrière -garde pût établir ses bivouacs et passer la nuit non loin du champ de bataille oii elle venait de combattre. Napoléon ne retira véritablement d'autre avantage de la bataille de Wûrschen que celui de porter son ai*mée jusque sur l'Oder, et de communiquer avec la garnison de Glogau; avantage qu'il lui était si facile d'obtenir sans combattre.
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par TelTet seul des manœuvres que lui permettait sa supériorité avant les deux dernières batailles. L'armée française y avait essuyé des pertes tellement considérables y que son chef se crut obligé de solliciter un armistice; et le 4 juin , il s'estima heureux de le conclure , quoiqu'il dût être infiniment plus avantageux à ses ennemis qu'à lui, et qu'il fût si différent de ceux qu'il était habitué à dicter, de ceux qui suivirent les batailles de Marengo , Âusterlitz et Wagram.
Si Napoléon n'avait pas obtenu de grands avantages sur ses ennemis/ ceux-ci avaient acquis la conviction qu'ils étaient loin de posséder les moyens nécessaii*es pour l'exécution de leurs vastes projets, et pressentaient la possibilité d'être forcés à faire la paix avec lui : aussi se montrèrentils accessibles aux premières propositions qu'il leur fit adresser sous la médiation de l'Autriche. Ils connaissaient mieux que lui leur état de faiblesse ; ils voyaient qu'un pas de plus , fait par les armées de Napoléon , allait les mettre dans la nécessité de repasser l'Oder et probablement la Vistule, et d'abandonner pour premier trophée a Napoléon toute l'artillerie du siège de Glogau , et une quantité considérable de poudres embarquées sur le premier de ces fleuves.
CHAPITRE III
Armistice. — Accession de l'Autriche à la coalition. — Reprise
des hostilités.
Les alliés trouvèrent dans Tarniistice le temps nécessaire pour compléter la réunion des moyens qui leur manquaient, aGn d'anéantir la puissance de Napoléon. L'armée russe reçut tous les corps laissés en arrière pour bloquer les forteresses ée la Pologne ^ oii ils furent remplacés par une partie des milices venues des extrémités de l'empire; tandis que Tautre partie , sous les ordres du général Beningsen , vint lui former une forte armée de réserve; eUe reçut en outre de nombreuses recrues qui doublèrent Tefiectif de ses cadres.
Les avantages qu'en retira la Prusse furent plus grands encore ; elle eut le loisir et les moyens de compléter le système de ses landwehr, et d'organiser entièrement son landsturm , grandes mesures auxquelles elle fut redevable de son salut et de sa gloire. Un autre immense avantage ^pie l'armistice procura aux alliés fut de donner à l'Autriche le temps de compléter ses armements , de mobiliser et de rendre disponible la plus
ip-andc partie de ses tfotipes. Napoléon , au codtraii'c , n'en retira d'autre fruit tjne de reposer son armée , d'établir sur quelques points de l'Elbe des fortiBcations de campagne assez insigniûantes , de tirer de France et d'Tta)ie les rcrrues qu'il avait encore à recevoir, et qui ne pouvaient pas compenser la dixième partie des renforts que ses ennemis attendaient. En vain rait-il la plus grande activité dans ses préparatifs ; tout cela était bien peu de chose bomparativement aux moyens que ses ennemis pouvaient réunir ; on peut donc dire que cet armistice fut pour lui un coup plus fatal que ne Taurait été la perte de plusieurs batailles. Combien il a dû dé* plorer la précipitation qu'il a mise k le conclure^ H mesure qu'il a vu se déployer les événements qui en ont été les conséquences funestes!
D'ordinaire, on réflécbissait peu dans l'armée française; mais au moment de la conclusion de l'armistice , il s'y éleva un cri général contre son inopportunité. On craignait surtout la médiation de l'Autriche, aussi intéressée que la Prusse k détruire l'influence de Napoléon en Allemagne , et ayant peut-être plus de revers et d'humiliations ï venger. Il n'était pas difficile de deviner ses prétentions lorsqu'elle se trouverait r la tétc d'une auKsi formidable coalition ; il ne l'était pas davantage non pins de pressentir la hauteur avec
laquelle elles seraient repoussées : aussi les gociatioDS qui ne tardèrent pas à s'ouvrir à Dresde y à l'arrivée du général Bubna y et surtout du comte de Mettcrnich , n'inspirèrent guère plus de confiance au public qu'à Napoléon. Quelques personnes^ cependant , ont prétendu que, s'il avait mieux traité le ministre d'Autriche le plus influent y au lieu d'offenser son amour-propre , comme il le fit pendant son séjour à Dresde, les négociations auraient eu une autre isaue ; on doit pourtant en douter, pour peu que Ton Veuille considérer la position de l'empereur.
Dès le 5 juillet, Napoléon m'avait donné Tordre de partir de Dresde, pour aller visiter les fortifications de campagne qu'il faisait faire aux environs de Kônigstein, et reconnaître les communications de la Bohême , sur la rive droite de l'Ëlhe , qui aboutissent sur Schandau et Stolpen ; de reconnaître ensuite les communications de la Bohême sur Dresde , depuis la gauche de l'Elbe jusqu'à Hof en Bavière, et les positions qu'on pourrait occuper avec avantage pour disputer le terrain à une ai*mée qui déboucherait dur ce point [6]. Ma mission devait être tenue aussi secrète que possible ; je partis de suite pour avoir le temps de la terminer avant la reprise des hos« tilités. L'ouverture du congrès de Prague se différant toujours sous des prétextes plus ou moins
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frivoles, les espérances de paix, quelque légères qu'elles eussent été, s'évanouissaient d'un jour à l'autre , et il ne paraissait plus douteux que l'Autriche s'untt à la coalition.
Le 1 1 août , les ennemis dénoncèrent l'armistice , et déclarèrent que les hostilités recommenceraient le iS après minuit.
Le 6, j'avais reçu k Annahei^ un courrier qui in'appMteit Fordre du prince de Neufchâtel de terminer mes recramaissances, et de me rendre tout de mite k Freyberg pour y réunir des troupes arrivant de Wbrtzbnrg, destinées k former le i4' corpv, dont il me prescriTait de prendre le conmiandonent. Ces troupes étaient en totalité composées de jeune» gens qui n'avaient pas enc(H« atteint l'&ge de la conscription , mais qu'en raison du besoin urgent oh l'on se trouvait, on avait obtenu, au moyen dfnn sénatus-consulte , de faire marcher deux ans plus tôt que la loi ne l'ordonnait. Depuis quelque temps , et plus qu'autrefois , on s'apercevait que nos jeunes gens étaient bien délicats et bien peu formés au moment oh ils atteignaient l'ftge de la conscription ; ceux qui avaient deux ans de moins étaient d'une faiblesse qui faisait peine à voir. A peine InmU's au sort , ceux-ci étaient partis pour leui's dt-pôls ; de là ils avaient été tout de suite , cl sans aucune instructiou , dirigés sur Maycnce , où on
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leur avait donné une partie de leur habillement, et d*oii ils avaient au plus vite été mis en i*oate pour Wiirtzburg. Dans celte ville, ils recevaient le reste de Thabillement et l'armement, et étaient envoyés de suite fi Freyberg, oii Ion eroyait qu ils pourraient s'arrêter quelques jours pour procéder à leur organisation en régiments provisoires, à l'aide des vingt-cinq majors arrivant en même temps qu'eux de différents points pour en prendre le commandement.
Il y eut naturellement un peu de confusion à leur arrivée à FreyJ>erg. On avait oublié d'y faire préparer des vivres pour les recevoir, et d'envoyer aucun administrateur établir cette partie si indispensable du service. Les généraux qui les avaient amenés se mirent en devoir d'y suppléer ; mais ils reçurent tous de nouvelles destinations, et durent partir aussitôt pour fiedre place à d'autres. Le 14* corps ne put, ainsi qu'on l'avait espéré, s'arrêter quelques jours k Freyberg pour son organisation , parce que les hostilités devant recommencer le '18 au matin, on lui fit précipiter sa marche , afin qu'il se trouvât en position le 17. 11 la pressa en effet , et ce corps s'organisa en marchant; les majors, faisant les fonctions de colonels , débrouillèrent assez bien les compagnies qui devaient composer leurs régiments provisoires ; les généraux joignirent leurs
divisious en route, ou sur les frontières de la Bohême. Le corps d'armée reçut un chef d'étatmajor, un ordonnateur, des commissaires des guerres et quelques employés d'administration ; de sorte qu'à son arrivée en présence de l'ennemi, il ne lui manquait plus que quelques bataillons et Iragments de bataillons, c'estr4-dire des compagnies destinées à les former, et qui , parties de Majence, ainsi qu'une grande partie de l'artillerie qui s'avançait à marches forcées , ne devaient pas tarder k le lejcùndre.
Si l'ennemi anùt attaqué le 18, nos troupes pouvaient arriver en même temps que lui sur les positions qu'elles étaient destinées k occuper, et la rencontre aurait eu lie* avant qu'aucun soldat d'infanterie du 14* corps eût brûlé une seule amorce de sa vie.
Le la, l'empereur m'écrivit de me rendre dans la nuit à Dresde, de m'adresser aussitôt à son aide de camp de service , parce qu'il voulait me parler ; je me présentai en conséquence , k une heure du matin , au général Drouot , que j'éveillai , et qui m'introduisit de suite dans le cabinet de Napoléon. Je le trouvai traçant sur une grande carte des mouvements de troupes, au moyen d'épingles à têtes de couleurs différentes. Quittant sou travail, il me dit : n Eb bien I l'Autricbc •c me déclare b guerre. » Je lui n>pondis que
cela ne m étonnait pas y mais que je considérais cette déclaration comme un grand malheur. M Comment ! me dit-il, en s'effbrçant de jM^ndre (c un air plus serein qu'il ne gavait yéritaUece ment, doutez-vous que je ne batte les Autri- (c chiens ? — Je n en doute nullement , si V. M. (c veut employer tous les grands moyens qu'elle a a en son pouvoir ; mais une puissance tc& c( que FÂutriche ne peut manquer de former un « grand poids dans la balance, a II me répliqua, en prenant im ton plus assuré encore : cr Bdi! (( ce n'est rien, nous les battrons. Cest une canF* f^ pagne superbe qui va s'ouvrir. Superbe! je fi parle conune général; car, conune souverain, (c mon cœur en souffre; je plains les naticms, fi et je déplore les maux auxquels cette guerre (c va les exposer. Mais que pensez-vous que vcmt (c faire les Autrichiens ? — Il me semble que leur K plan de campagne ne doit pas les embarrasser; N les circonstances et votre position éloignée de c( la France le leur tracent d'une manière asses M claire. Je crois donc qu'ils déboucheront de (c la Bohême pour entrer en Saxe et en Bavière, ii par les nombreuses conununications dont, par c< Tordre de V. M. , je viens de reconnaître la a plus grande partie, et que tous leurs effmts ce se dirigeront entre l'Elbe et le Rhin, sur les a derrières de nos armées. — Ciomment ! vous
>' croyez ccl»? reprit-il aussitôt ; ah ! ce n'est ■< pas devant moi qu'Us exécuteront de sembla- '( blés mouvements ; je les en ai tant de fois cor- (( rigés! Je voudrais bien que cela fût; mais, à « coup sûr, ils ne le tenteront pas : tous êtes u complètement dans l'erreur. » Je répliquai que je ne pouvais savoir ce qui se passait dans leurs conseils , mais que je prenais pour base de mes conjectures le désir qu'ils devaient naturellement avoir dVmployer les moyens propres k lui faire le plus de mal possible, et que le plus sftr, pour atteindre promptement ce but, me paraissait être d'opérer avec toutes leurs forces sur ses derrières. Je ne parrins pas à le convaincre; son opinion était formée : j'ignore si c'était d'après son prt^re raisonnement, ou, comme me l'a assuré depuis un colonel autrichien, d'après un avis de M. de Narbonne , son ambassadeur près du cabinet de \'ienne, qui, ayant reçu d'un employé à l'étatmajor autrichien une fausse conGdence, avait ^ par un pur excès de sèle, induit Napoléon dans une erreur aussi grave, qui a été, de quelque part qu'elle vint , une des principales causes des malheurs de la campagne.
Je ne pouvais concevoir qu'un homme aussi liabile , aussi clairvoyant , mit tant d'obstination à supposer à l'ennemi des projets si peu d'accord avec SCS intérêts , tandis <{u'îl s'en présentait tout
naturellement à lui un si simple , si facile, et qui ne l'exposait à aucun inconvénient. Nap<rféoii au contraire assura que 1» Autridbiens opërenacot par la rive droite de l'Elbe y qu'ils débcmdieraient par Gabel et Zittau, pour tâcher de TeuH pêcher de se porter en Silésie avec ses princtpdes forces y comme il en avait le projet, dans le dessein d'y prendre une grande offensive ; pendant qu'il dirigerait quatre corps de son armée cor Berlin , flanqués sur leur gauche par le général Girard avec les garnisons de Magdebmig et Wittenberg, appuyés par les mouvements de l'armée du prince d'Eckmûhl , et qu'il ferait observer par le i4* corps les débouchés de la Bohême en Saxe. Il me demanda ce que je pensais de ces dispositions générales.
Je me trouvai naturellement un peu emlMU^ rassé ; je l'avais vu autrefois assez bien supporter la contradiction, discuter contre les opiniims les plus opposées aux siennes dans les conversations particulières, et même en plein conseil SÈkAi mais depuis qu'il avait jugé convenable de cemdre son front d'autres couronnes que celle de lauriers , qu'il avait si justement acquise , il avait pris des allures plus impérieuses; il était gâté par la flatterie et avait pris d'une manière asses visible les défauts des souverains. Cependant , au ris^e de lui déplaire , et croyant d'ailleurs rem-
EN sAxe. Sç)
{tlir uu deroir, puiscpi'il me demandait mon avis, je lui dis que je pensais qu'il eût été plus avantageux d'établir une bonne partie de son armée, par exemple i5o,ooo hommes, dans une bonne position défensÎTe sur ia rive gauche de l'Elbe , depuis Magdeburg jusqu'à Dresde , afin de lui faciliter les moyens de prendre une seule et grande ofletuive contre l'Autriche par la Bohême, avec les 35o,ooo qui lui resteraient. J'ajoutai que j'avais la persuasion qu'il était toujours dangereux de prendre duis une année, quelque nombreuse qu'elle fût, l'offensive sur plusieurs points à la fois , et surtout quand ils étaient aussi éloignés les uns des autres; que le détachement de rpiatre corps de troupes pour Texpédition de Berlin pouvait avoir des suites fâcheuses; qu'indépendamment des difficultés qu'il y aurait à mettre de l'ensemble dans les opérations de ces corps d'armée, les obstacles que l'ennenii opposerait seraient bien plus grands , puisqu'on outre d'un corps prussien, on aurait à combattre l'armée suédoise appuyée de landwehr et de landsturm considérables, que l'armistice avait permis d'organiser complètement , et qui étaient loin d'élre aussi méprisables qu'il le pensait; qu'enfin les forces de Bernadotte seraient évidemment bien supérieures à celles de l'armée française destinée à l'attaquer. Je poursuivis en disant que Berlin
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armée, qui resterait sur la défensive, se trouyerait si bien placée , couverte par TElbe , appuyée par des places et des camps ^tranchés , qu'elle serait en état de résister long-temps k des foikses doubles , et qu'il pourrait sans inconvénient la confier à les lieutenants.
L'empereur m'avait écouté avec beaucoup d^at^ tention : au bout de quelques instants , il me dit qu'il était trop pressé par le temps, et qu^il ne pouvait plus faire exécuter à son armée les mon* vements que nécessiterait l'adoption d'un plan différent de celui qu'il avait arrêté. Puis il reviat à sa première idée, me ramena sur sa carte, et mettant le dmgt entre Gabd et Zittau, m'attim de nouveau que c'était par là que l'armée mnSïir chienne déboucherait. Il me dit ensuite que je recevrais des instructions pour la conduite du corps d'observation que j'allais commander ^ ajouta quelques mots sur le rôle qu'il vouku^ faire jouer à la ville de Dresde, au camp retran^ ché du Lilienstein , et me pressa de partir po«r Pirna , où je devais établir mon quartier générale Q me dit encore , ce qu'il me répéta plus tard dans mes instructions écrites [i4 et i5], qu'il lui importait peu d'être coupé du Rhin , maâ» qu'il ne voulait pas l'être de l'Elbe ; que je devrai» manœuvrer en conséquence , et jn'étendre davantage sur la rive droite de ce fleuve , afin de
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prot^er «m flanc droit A ses derrières, à nesure qu'il s'en âaignenût pour stpçrothtr de la Silésie.
Le lendemain, je me rendis àPima; et au fiaet à mesure de leur arrivée , je plaçai les troupes destioées à obserro: la Bobéme de la manière suivante :
La 4^* dÏTiiim, commandée par le général MoutOD-Daremet , sur la rive droite de lllbe , gardant des fbrtifieatitMis inutiles , que des raisons politiques ^os que militaires STaïent fait élever dans cet endroit , où le passage du fleuve est entièrement commandé par la forteresse de Konigatein, et dont la garde n'a été pour le i4* corps qu'un surcroît d'emliams pendant toale la campagne ;
La 43* divisiq^, sous les ordres du général Claparède, k Giessbnbel , pour garder la roule de TôpUts, le plus direct et le meilleur des déboocfaés de la Bokéme en Saxe (1);
La 44' > *vec le général BertbeBenne , à la hauteur de Borna , sur la vieille route de T^dîtx, qai passe par le Geyersberg ;
La 45', Bvecle général lUsoat, près deDîppoldiswald, pour observer le débouché fTAhenherg.
;■) FV>rez duu l'ulas, pour l'iotelligeiice de IodI re c|ut «lit, b csTte dei epratmi de Dicsdc, PI. XVI.
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Les autres communicatioDs de la Bohème Saxe , jusqu'aux frontières de la Bavière , c't à-dire jusqu'à Hof, que le i4' corps était obi d'observer, l'étaienl autant qu'elles pouvai Têti-e par la cavalerie du corps d'armée , la gaui vers Marienberg, et la droite à Hof. Cette ca lerie était encore, sous tous les rapports, in rieure à l'infanterie; elle se composait : 1° deux escadrons du 7* de lanciers , anciennem le i" de cavalerie polonaise , formé en Italie « les chevaux pris aux Autrichiens, aux aOai de Bosco et de Novi; 2° du a* régiment de di seurs italiens, formé alors de jeunes conse montés sur de mauvais chevaux , tout nea&^ sans plus d'instruction que leui's cavaliers; 9 du 14* régiment de hussards, formé dep quinze jours d'Italiens ramasdés quelques maines auparavant dans les l'ues de Florena de Turin, et mia en route de cette dâmi ville aussitôt qu'on avait pu leur donner nn let d'écurie ou la moindre partie d'un unifori Us avaient reçu successivement, dans Im li< de passage où étaient les différents dépdts d" mement ou d'équipement , ce qui aurait été m à des cavaliers instruits, ou seulement un [ débourrés, mais qui ne pouvait servir à 1 hommes sans îusti'uctioD.
Suivant l'habitude de l'empereur d'cxagé
SCS forces , on disait que celle de ce corps s'élevait à 3o,ooo hommes; s'il eût été complet, elle se fût portée à 25,ooo; mais , à rotM%rture de la campagne , il lui manquait des Hfoillons et des compagnies qui ne purent lnJÈj^mte que plus lard; ainsi, sa force n'était que oEé 33,ooo conscrits. Voilà cependant les seuls moyens que Napoléon opposa d'abord à l'invasion de l'armée autrichienne en Saxe ; à la vérité , il s'obstinait à croire qu'elle n'oserait pas y pénétrer, pour porter le théâtre de la guerre entre l'Elbe et le Rhin. Cette erreur seule le détermina sans doute à ne placer en observation qu'un corps ausû faible, qui , par l'extrême jeunesse et te défaut total d'instruction des hommes qui le composaient , était véritablement hors d'état d'entrer en campagne , et bon tout au plus à former des garnisons. Il se garda bien aussi de le mettre en évidence dans les revues qu'il avait l'habitude de passer à Dresde , pour faire parade de ses moyens aux yeux de sea ennemis ou de ses chancelants alliés.
1^4 CAMPAGKE DE 18)3,
Les autres communications de la Bohème eu Saxe, jusqu'aux frontières de la Bavière, c'està-dire jusqu'à Hof, que le i4' corps était obligé d'observer, l'étaient autant qu'elles pouvaient l'être par la cavalerie du corps d'armée , la gauche vers Mariciiherg, et la droite à Hof. Cette cavalerie était encore, sous tous les ra[>porta , inférieure à l'infanterie; elle se composait : i° de deux escadrons du 7' de lanciers, anciennement le i" de cavalerie polonaise , formé en Italie avec les chevaux pris aux Autrichiens, aux affaires de Bosco et de Novî ; a" du 2* régiment de chasseurs italiens , formé alors de jeunes conscrits montés sur de mauvais chevaux, tout neufs, et sans plus d'instruction que leurs cavaliei's; 3° et du 14° régiment de hussards, formé depuis quinze jours d'Italiens ramassés qucicpies semaines auparavant dans les rues de Florence et de Turin, et mis en route de cette dernière ville aussitôt qu'on avait pu leur donner un gilet d'écurie ou la moindre partie d'un uniforme. Ils avaient reçu successivement, dans les lieux de passage où étaient les dîfTérents dépôts d'armement ou d'équipement , ce qui aurait été utile à des cavaliers instruits, ou seulement un peu débourrés, mais qui ne pouvait servir à des hommes sans instruction.
Suivant l'habitude de l'empereur d'exagérer
V.» «AXE
Moreau le 16, et celle du roi de Prusse le 17 ; il avait eu cooDaîssaDce également de l'arrivée k marches forcées des .troupes russes et prussiennes, parties de leurs cantonnements de Siléaie le 1 1 août ^ et ayant par conséquent violé l'armistice sur ce point , comme elles l'avaient fait sur le 11' corps, dans les environs de Spiller le 16 (i).
( I ) La coalition éuit dëjà auet forte alors pour se croire dispensée de tenir les engagemenU qu'elle avait coDtractés par le traité du 4 juin. Elle les enfrei^it, nonseulement par l'attaque que fit le 16 le marchai Blucber, mais encore par le départ, de SUèsie , des colonnes entrées en B<Jtêine, et qui sortirent dès le 13 des lignes qui leur rtaient assignées, ce qui leur donna l'avantage de se irouTer placées, dès le 18, fort loin demëre l'année de Napoléon 1 tandis qu'à la même époque elles n'auraient dû êin: que devant son liront, «u tout au plus sur le flanc de sa première ligne.
Le prince de Suède les enfreignit également en faisant CR personne une reconnaissance sur la place de Siettin ; il etil de plus l'injustice de se plaindre des coups de canon qu'on lui avait tirés des remparts, et d'accuser le commandant (voir le bulletin) d'avùr violé l'armistice, comme si l'approclie d'un général ennemi d'une place cernée , dans l'intention de b reconnaître , n'était pas une (>prration*vi0itaire , t-i même une des plus importantes de la guerre, dès-lors l'inlraction manilesie d'un annistice. Si If roinmandanl de Stettin avait pu enlever le prince de Suéde , il était en droit et dans l'oUigation de le bire.
GB CAMPAGI9E DE 1813,
La réunion €n Bohême de si grandes armées annonçait , de la part tie Tennemi , des projets bien plus vastes et bien autrement décisifs que ceux que le maréchal avait supposés dans sa con-> versa tion avec Tempereur. U se hâta de lui faire part de ce qu'il venait d'apprendre. Ces renseignements concordèrent parfaitement avec ceux qu'il reçut en arrivant à Bautzen par ses espions; et, bien qu'ils fussent également contraires à ses idées , il écrivit à Saint-Cyr pour lui communiquer un plan de manœuvres dont il adopterait telle ou telle disposition , aussitôt qu'il serait bien convaincu de l'évidence du plan d attaque des ennemis [i5]. Le maréchal, persuadé qu'il ne tarderait pas à obtenir cette conviction , fut séduit par plusieurs idées de l'empereur, entre autres par le projet qu'il annonçait d'entrer en Bohème par Gabel, derrière les armées qui en sortiraient pour envahir la Saxe ou les provinces allemandes sur la rive gauche de l'Elbe ; il s'empressa de lui témoigner combien il trouvait ce dessein lumineux , et qu'il se félicitait de coopérer à son exécution.
Pour éclaircir les doutes qui lui restaient encore , et s'assurer par lui-même si les avis qu'il recevait de tous côtés, et que confirAiient les rapports du maréchal Ney [i6], étaient exacts , Napoléon se rendit à Zittau , passa le 1 9 la chaîne
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de monti^es , et entra en Bohême. Après avoir tiraillé quelque temps avec les troapes de la 2* flivision légère autrichienne , aux environ» àt Gabel , il vit clairement tout ce qu'il pouvait dé* ftirer savoir de positif sur l'entrée des Rwssea et des Prussiens en Bohême. Le major général m'é* crivit aussitôt qu'il ne restait plus aueun doute à l'empereur; qu'il venait de trouver Veonenû en flagrant délit ^ et qu'il allait arriver sur ses derrières et avec lui dans les environs de Prague. Ma joie fut vive k la réception de cette nouvelle , mais elle ne tarda pas k s'évanouir. Une lettre de Napoléon , du 3o , ne me permit pas de douter que le résidtat de la conviction qu'il venait d'acquérir des mouvements de Fenneoû allait se borner à la constructioD de quelques redoutes pour défendre ce débouché , au lieu de s'en servir, sans perdre de temps , pour s'emparer luimême des avantages de l'offensive , qui, sans cela, allaient passer en entier du côté de l'ennemi [17 et iS].
J'ai déjà eu plusieurs fois occasion de Ihire observer que l'offensive procurait h Napoléon , en raison de la nature particulière de son génie, un avantage immense , qu'il devait pei-dre aussitôt qu'il serait forcé de se défendre. Je témoignai tous les regretu que m'inspirait l'abandon du parti qu'avec tant de raison on avait voulu pi-en-
dre; on me fit répondre qu'il n'était pas aban-^ donné pour cela , et que l'on y reyiendi*ait après le succès de l'offensive qu'on allait prendre en Silésie. On ne voulut pas sentir qu'il était évident que l'ennemi ne tiendrait pas dans ses positions, qu'il céderait tout le terrain qu'on voudrait (car le général Blûcher ne pouvait manquer d'être persuadé que les mouvements de la grande armée alliée sur la rive gauche de l'Ellbe y rap-^ pelleraient bientôt Napoléon avec la majeure partie de ses forces); qu'ainsi l'on perdrait un temps précieux , outre l'avantage de l'ofilsnsive ; et que, pour se soustraire à de plus grands désastres, it faudrait faire exécuter a de jeunes troupes des marches forcées, auxquelles elles étaient peu propres. Tous ces inconvénients étaient faciles à éviter, si, pour la dixième fois, on n'eût pas voulu mépriser les généraux ennemis. Cette habitude, que l'on avait malheureusement contractée , a été plus d'une fois la cause la plus directe et la plus puissante de la non-réussite des projets de Napoléon (i).
(i) Tant qu'il n'avait pas connu positivement la direction des armëes alliées , il avait pu mettre de l'he'sitation dans ses projets , et ses dispositions pouvaient être plus oa moins fautives; mais connaissant une fois la réunion dea trois souverains en Bohême, à la tète de 200,000 hom-v
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Dès le début de cette camp^lgne, chacun vit s'évanouir le peu d'espoir qu'il avait conçu ; le découragement s'empara des officiers et des généraux les plus intrépides ; personne ne pouvait éloigner de son esprit les noirs pressentiments de nos proctutina. désastres.
Apres avoir réitéré mes observations avec tous les ménagements possibles et de rigueur vis-àvis d'an personnage aussi suscepUble , surtout hors de la cmiversation, dans laquelle il permettait quelquefois de n'être pas de son avis , je dus lui écrire que je persistais dans ma première opinion, queVennemi ne déboucherait point par Gabel sur Zittau, mais qu'il manœuvrait pour' venir opérer par la rive gauche d^ l'Elbe sur
mn (parmi leaqoeb ae tnmvuent otutes les troupes d'é- Uu de ce* paimncet, la nombretue garde russe), il était brident que lea grands coupa des alliés seraient porta de ce c^. H y avait dis- lors de la déraison à laisser contiauer l'attaque sur Berlin et à marcher en Silésie pour l'appuyer, dans l'espoir de battre Blùcitttr; la prudence commandait de réunir aussitôt contre la grande armÀ: ennemie, en face d'elle ou sur ses derrières, toutes les forces dont il pouvait disposer , soit pour l'attaquer, soit pour ■'opposer à ses entreprises. Il ^tait hors de doute que les années de Silésie et du nord ne diraient être conùdMes que comme de grands détachemenU, qui ne s'engageraient pas avec les troupes qu'il menait contre elles.
ses derrières , comme cela avait toujours éfcé dbuM ses intentions. Je fis ces obserrations avec d'autant plus de réserve, qu'ici eUest portaient sur des opérations conunencées, qu'il avait ordonnées, et que j'étais prévenu que, dans ce cas^ il n'en souffirait jamais [19]. Après cela , je ne m'oocupai plus que de me conformer de mon mieux à mes mstructions , en évitant, autant qu'il dépendrait de moi , les catastrophes dont le 1 4* corps était si évidemment nienaeé par Jes grandes forces qui allamit déboucher de la Bohême, par Fextr^e dissémination dans laquelle il était placé-, la faiblesse et l'inexpérience des hommes ^li fe composaient.
Le simple bon sens pouvait faire prévoie tes points que les ennemis menaceraient , et le bot de leurs attaques ; une fois les points sur lesqaek ils prendraient l'offensive bien déterminés, il était facile de présumer quel rôle ils feraient jouer à leur armée de Silésie , et de soupçonner les instructions qu'elle devait avoir reçues [gj. A défaut même de raisonnements, il était aisé à quiconque connaissait par expérience le génie des Allemands , leur méthode , leurs ruses habituelles, de juger leur plan d'opérations, chi du moins leurs dispositions prochaines. Ainsi Farmée de Bliicher montrait de l'impatîenee d'attaquer, attaquait même sur plusieurs points avant
Texpiration des délais de Farmistice : par ce seul fait y il était évident pour moi qu elle était destinée k rester tranquille et à céder tout le terrain qu'on voudrait , si elle était attaquée par des forces supérieures ou seulement égales aux siennes. La grande armée de Bohême était dans une inaction complète; pas la plus petite agression , pas la plus faible reconnaissance , même celle d'une patrouille : a défaut d'autre indice , cette ruse , trop souvent employée par les Autrichiens , m'eût fait pressentir une attaque imminente de sa part. Si Von avait eu des soldats un peu aguerris dans le 1 4* corps f on aurait pu bientôt faire tomber le masque dont ils se couvraient ; mais n'ayant que des enfants sans forces, sans expérience, je ne pus rien faire , et dus me borner à attendre la fin de leur hésitation, profitant du temps qu'elle me laissait pour faire tirer nos conscrits à la cible , afin qu'on ne pût pas nous accuser d'avoir mené à l'ennemi, et exposé à une défaite trop certaine y de jeunes recrues si peu expérimentées , des hommes , enfin , dont pas un peut-être de sa vie n'avait manié une arme.
Le 18, le général Barclay de ToUy, qui avait succédé k Wittgenstein dans le commandement en chef de Tarmée russo-prussienne , eut k Melniky avec le prince de Schwartsenberg, général en chef de Tarmée autrichienne , une en-
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trevue dans laquelle ils arrêtèrent, de concni, les dispositioDft préliminaires du plan d'opéntioDs des deux armées , le même probablemeat qui avait été conveDU à Trachenberg, aa dob de l'empereur de Russie , du roi de Prusse et di prince de Suède [8]. Ce plan, souaiis de nonveau aux trois souverains, le ig^ joui- oh ils prisèrent , sur la rive droite de l'Eger, prha Wraniny, une grande revue de l'armée autrichieiuie, Sti définitivement arrêté par eux, après avoir ât communiqué k Moreau.
Ce général, ancien rival de gloire de Napoléon, venait de céder aux instances de B^ôadotte , et arrivait d'Amérique pour rem{^ la fonctions d'aide de camp de l'empereur Alf^as* dre, et l'aider des conseils de son expérience dans la lutte où il s'était engagé contre la France. Le cœur de Moi'eau était ulcéré des rigueurs de Napoléon k son égard; et, quoiqu'au moment de jouir de son triomphe , puisque son rival ne pouvait plus se débattre que quelques instants sow la Tatalité qui le poursuivait , il ne sut pas résister à son impatience. Il vint flétrir les lauriers qu'il avait moissonnés au milieu des armées françaises, lorsqu'il combattait pour sa patrie , en portant let armes contre elle, quoiqu'elle fût bien innocente des injustices qu'il avait éprouvées , et quoiqu'elle n'e^ oeasé de montrer, par l'intérêt cmstant
rexpîration des délais de Varmistice : par ce seul fait y il était évident pour moi qu elle était destinée à rester tranquille et à céder tout le terrain qu'on voudrait , si elle était attaquée par des forces supérieures ou seulement égales aux siennes. La grande armée de Bohême était dans une inaction complète ; pas la plus petite agression , pas la plus faible reconnaissance , même celle d'une patrouille : à défaut d'autre indice , cette ruse , trop souvent employée par les Autrichiens , m'eût fait pressentir une attaque imminente de sa part. Si Ton avait eu des soldats un peu aguems dans le 1 4* corps , on aurait pu bientôt faire tomber le masque dont ils se couvraient; mais n'ayant que des enfants sans forces, sans expérience, je ne pus rien faire , et dus me borner à attendre la fin de leur hésitation , profitant du temps qu'elle me laissait pour faire tirer nos conscrits à la cible , afin qu'on ne pût pas nous accuser d'avoir mené à l'ennemi , et exposé à une défaite trop certaine y de jeunes recrues si peu expérimentées , des hommes, enfin, dont pas un peut-être de sa vie n'avait manié une arme.
Le 18, le général Barclay de Tolly, qui avait succédé à Wittgenstein dans le commandement en chef de l'armée russo-prussienne, eut k Melnik, avec le prince de Schwartzenberg, général en chef de l'armée autrichienne, une en-
trevue dans laquelle ils arrêtèrent , de concert, les dispositions préliminaires du plan d'opéntions des deux armées , le même probablement qui avait été convenu à Trachenberg^ au nom de l'empereur de Russie , du roi de Prusse et du prince de Suède [8]. Ce plan^ soumis de nouveau aux trois souverains^ le 19^ jour oii ils passèrent f sur la rive droite de TEger, [Mrës Wrannay, une grande revue de l'armée autrichienne , fat définitivement arrêté par eux, après aroir été communiqué à Moreau.
Ce général y ancien rival de gloire de Napoléon, venait de céder aux instances de Beraadotte , et arrivait d'Amérique pour remplir les fonctions d'aide de camp de l'empereur A%|uaidre, et l'aider des conseils de son expérience dans la lutte oii il s'était engagé contre la France. Le cœur de Moineau était ulcéré des rigueurs de Napoléon à son égard ; et , quoiqu'au moment de jouir de son triomphe , puisque son rival ne pouvait plus se débattre que quelques instants soos la fatalité qui le poursuivait , il ne sut pas résister à son impatience. Il vint flétrir les lauriers qu'il avait moissonnés au milieu des armées françaises, lorsqu'il combattait pour sa patrie p en portant les armes contre elle , quoiqu'elle fût bien innocente des injustices qu'il avait éprouvées , et quoiqu'eUe n'eût cessé de montrer, par l'intérêt constant
slle lui avait poi-té jusqu'au jour de son alicc avec sea ennemis, qu'elle en était doulousement alTectée : l'écoiapeDse la plus flatteuse UD grand citoyen, comme il l'avait été jusalora , puisse ambitionner !
■lapoléon , quand il apprit cette nouvelle , en isaillit de joie , et la. répandit aussitôt; elle le tifiait dans l'esprit de l'armée et de la nation. vait pu redouter ses talents, qui araient été en port avec le caractire et le génie des Fi-an- I , mais qui devaient avoir une ftûble influence ' ceux auxquels il venait de s'associer (1). !hi a cherché à justifier sa conduite , car auird'bui on prétend que ce n'est point un crime s'allier aux étrangers , et de porter les armes
1) Horeau ne tarda pas à m repentir de la faute qu'il it commiie. Le lo, ëtant an tpartier gênerai, il dit I un imunent d'abandon au général J"' ; « Nous roo* bit tODf les deux une sottiie, mon clier J"'; uû qoaad je mm paiti d'Amérique, je croyais li; petit ocnme geU ou prinonier en Russie, et la France sans rmce, i la mena de l'ennemi. J'ai su à Gothenbuq; ■ résurrectiott inîiacnleuse , et j'avoue que j'en ai étô orptis; Il a plus de talents que je ne lui en supposais, uii c'est un j^nd fou d'en faire un aussi mauvais sage. " Le général J**', qui partageait ses sentiments. onleota de lui n^pondre que, quant à lui, il n'était Français.
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contre sa patrie; oivne rougît plus de s'en ter (1); il n'est donc pas étonnant qu'à Fép où nous sommes , et pour une telle action , c voulu décerner a Moreau les récompenses di l'héroïsme et à la vertu : car en élevant si ce dernier trait de sa carrière militaire , oi ' trit les plus belles années de sa vie, et du n
coup la plus belle époque de gloire des an françaises. Il semble qu'on veuille faire de reau un homme de parti , un royaliste coi on en voit beaucoup , une espèce de conv comme il est aujourd'hui profitable de Fêtn citerai à ce sujet la réponse énergique et promptue qu'il fit le 19 brumaire , au îah bourg, a Bonaparte devenu premier coi Bonaparte , près de la cheminée de son salon , lait à des membres du Conseil des Anciens prêtait l'oreille à la conversation de Moreai entendit que celui-ci disait assez haut : «r ] « moi , le jour où il y aura un roi en France j (c migrerai. — Et pourquoi pas la veille , dit I « poléon. — C'est y répondit Moreau, parce
(c la veille on se battra , et j^y serai. » Le co Il II dit alors aux auditeurs : a Vous l'entendes, i
« sieurs ; cependant on assurait que le gén c< Moreau n'était pas républicain. » Lucien
( i) Ce inéinoire a r'ii» écrit en 1822. ( Note de Védit
naparte m'a raconté cette anecdote y et Moreau me Ta confirmée (i).
Quoi qu'il en soit, n'éveillons , s'il se peut, aucune haine ; le salut pipblic le commande. Laissons à la postérité , seule compétente dans ces sortes de causes , le soin de le juger ; oublions qu'il fut Français y ne le voyons aujourd'hui que comme le conseil des alliés et dirigeant leurs coups. Ils se préparaient à passer l'Erz-Gebirge
( I ) Je sais d'ailleurs , d*ane manière positive , que l'amour de la royauté ni d'aucune dynastie ne Ta porté à venir combattre sa patrie ; \e suis certain , au contraire , qu'il ne t'est déterminé k quitter l'Amërique que parce qu*il l'a crue k la merci de l'étranger, et qu'il était bien décidé k la servir encore, lorsque, comme il le dit luimême, il apprit, en débarquant en Europe, la résurrection presque miraculeuse de Napoléon , qui venait de reformer tme armée suffisante pour (aire tête à ses ennemis , s'il avait vocda on pa la bien conduire.
Bemadotte , son ami , dont les instances avaient échoué l'année précédente , contribua aussi à le séduire ; la feublesae bien connue de son caractère , les sollicitations pressantes et les avances d'cm grand souverain ont feût le reste ; elles parvinrent à vaincre les résolutions prises à son départ d'Amérique. Plus tard les esprits moins prévenus , se rappelant les services rendus par lui à la patrie , et fiBÛsant la part des circonstances , souvent plus fortes que lesbommes , seront plus disposés a excuser ime Csute , bien grave il est vrai, mais non préuiéditcc, et cruellement expiée.
pour pénétrer en Saxe ^ prendre d'abord poshioD à Freyberg, s'établir ensuite entre Dresde H Leipzig, et se lier aux opérations de rarmée suédoise , qui se disposqlii à passer FElbe pour s'unir à eux.
L'apparition de Napoléon à Gabel ayant àt donner de l'inquiétude aux Autrichiens et leor faire craindre une invasion sur leurs derrières ea Bohême , ils laissèrent sur ce point la 2* divisioB légère de Bubna, renforcée d'une division de grenadiers russes. L'armée de Wittgenstein déboucha de Toplitz , suivie de la plus grande partie du corps de réserve du prince Gonstantia, qui était composé des gardes russe et prussienne « des divisions de grenadiers russes et de celle des cuirassiers. Le corps prussien de Kleist se porta par lungsdorf sur Sayda, et la grande armée autrichienne, par Kommotau et Marienberg sur Mittel-Sayda et Freyberg. Chacun de ces corps d^armée fut muni d'instructions suffisantes pour le cas oîi il rencontrerait des forces considérables; elles indiquaient les lieux de retraite , recommandaient de ne pas trop s'engager contre des forces supérieures , et , en général , d'agir avec la plus grande circonspection. Ces instructions montrent pour une si grande armée bien de la timidité f une ignorance complète des forces qui lui étaient opposées , et peuvent faire pressentir ce
qui serait airivé s'il y avait eu , à portée de la chaîne de montagnes qu'ils allaient traverser, un nombre convenable de troupes , ou si Napoléon avait donné quelque suite an projet qu'il avait formé un moment de pénétrer en Bobéme par Gabel.
Le 33, dans la matinée, l'armée de Wittgenstein se présenta devant Hôllendorf , oîi elle attaqua Tavant-garde , e'est-ii-dire les avant-postes de la 4^* division , qui était en position k Giesshubcl , et ne tarda pas k les rejeter sur ce point. L'armée russe déploya , anr le plateau opposé , beaucoup de forces de toutes armes , et une nombreuse artillerie. Ou pouvait croire que la prudence conseillait de commencer la retraite k cet instant, vu que les projeta de l'eanemi n'étaient plus douteux pour personne : les forces qu'il avait réunies étaient connues, et il était vraisemblable , d'apria les mouvements qu'il avait opérés sur sa gaucbe les jours précédents, qu'il déboucherait en même temps sur toutes les communications qui traversent l'Ere-Gebirge. Or, le i4* corps seul était en observation , disséminé sur une ligne de plus de trente lieues , ayant sa droite à Hof en Franconie, et sa gauche sur la rive droite de l'Elbe à Stolpen , Neustadt et Rumburg, aDn de flanquer la droite des corps que Napoléon avait d'abord voulu emmener en Stié-
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sie, et que pour le moment il laissait près de Zittau.
Dans ce corps d'armée^ qui ne s'élevait pas à 30,000 conscrits, parce qu'il lui manquait encore plusieurs bataillons et la plus grande partie de son artillerie , tant il avait été formé à la biâte, on n'aurait pu ce jour-là réunir 10,000 honunes. Pour le rassembler en entier, il aui*ait fallu choisir un point plus en arrière , Dresde , par exemple ; et dans tous les cas on n'aurait toujours pas pu disposer de la 4^* division , que des ordres supérieurs avaient désignée pour garder les ouvrages de Lilienstein , et flanquer la droite des troupes que Napoléon avait eu dessein de mener en Silésie.
Pendant toute la matinée du 22 , nous ne pouvions disposer, pour défendre le débouché si important de la grande route de Toplitz qui passe à Giesshiibel , que de la ^5"" division et de la plus grande partie de celle de cavalerie du général Lhéritier , laquelle , à l'exception de cinq cents chevaux qu'elle avait sur la rive droite de l'Elbe, pour éclairer la 4^* division , venait d'être momentanément détachée auprès du 1 4* corps , afio de remplacer toute sa cavalerie, qu'il avait dû jeter sous les ordres du général Pajol à son extrême droite.
Le secours momentané de la division Lhéritier,
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le besoin d'essayer nos jeunes conscrits , la nécessité de donner aux divisions placée» sur la droite le temps de se reployer ver^ Dresde , nous décidèrent à tenir la position de Giesshubel tant que Fennemi ne l'attaquerait que de front , dans un ordre parallèle, tant enfin qu'il ne parviendrait pas à la tourner. Nous la conservâmes en efiet , et la 4^* division , forte d'environ 5,ooo hommes , la défendit contre l'armée russe pen-^ dant plusieurs heures ; mais dans l'après-midi , Wittgenstein ayant fait exécuter les dispositions nécessaires pour la tourner , ayant nous-mêmes gagné le temps que nous désirions , et ne pouvant d'ailleurs rien opposer à ces nouvelles attaques, nous abandonnâmes cette position, après avoir repoussé les premières tentatives de la colonne qui l'escaladait sur la droite , laquelle appartenait , je crois , au a* corps russe , commandé par le prince de Wurtemberg. La 4^* division , à l'aide de la petite réserve qu'elle s'était conservée jusqu'alors , se retira , avec un ordre que l'on ne devait pas espérer de troupes aussi jeunes , environ une lieue en arrière sur les hauteurs de Zeliist, oii elle prit une nouvelle position qu'elle défendit jusqu à la nuit. Elle effectua cette roN^ traite au travers de la plaine qui se trouve entre Giesshubel et Zehist, sous la protection de la cavalerie du général Lhéritier , c|ui fit exécuter
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plusieurs chai^^ sur les Russes, que leur supériorité et surtout notre mouvement rétrograde conuuençaient k rendi*e entreprenants.
Vers les quatre heures de raprès-midi, Saint- Cyr avait fait rapprocher la 44' division , qui était en position entre Liebstadt et Borna , pour observer ce qui pouvait déboucher par l'ancienne route de Tôplitz et la montagne du Geyersberg ; il en fit placer la majeure partie sur les hauteurs de Zuschendorf y afin d*appuyer la 4^*9 et de soutenir les troupes postées à la tète du village de Zehist pour défendre la grande route de Giesshùbel et Peterswald. La cavalerie du général Lihéritier fut placée à la gauche de cette nouvelle position , dans la petite plaine en arrière de Pima f appuyée à l'Elbe. Cest dans cet ordre , et prêts à soutenir une nouvelle attaque , que nous attendîmes l'armée russe ; mais elle resta en face de nous sans rien entreprendre de sérieux , et se borna a entretenir un tiraillement de troupes légères et une canonnade Insignifiante le reste de la journée. Vers le soir, le général Duvemet fit, avec quelques bataillons, un mouvement der^ rière la droite de Fennemi ; mais la faiblesse de ses moyens et la nuit qui survint rendirent cette légeft diversion sans effet.
Dès que la nuit fut close , on fit filer les parcs sur Dresde , et l'on donna les ordres nécessaires
afin que, dans la matiuée du lendemain , le 14" coi'ps occupât une position assez rapprochée de cette capitale, pour qu'aucun événement militaire ne pût l'empécber d'y rentrer dès qu'on le jugerait convenable.
La 45* division, qui occupait une position près de Dippoldiswald , le quartier général à Reichstadt , après avoir fourni au général Pajol deux bataillons d'infanterie légère , et soutenu contre les Prussiens , dans U journée du na , sur la route d'Altenberg, un combat fort honorable, prît position le a3 sur les hauteurs de Ràcltoitz , k la droite de la 44* division. La 45* rentra au faubourg de Pïma. Dès ce moment, la 4 3* resta séparée du corps d'armée sur la rive droite de l'Elbe, gardant les ouvrages de Lilienstein , et flanquant le corps de Vandanime , dont eOe suivit les mouvements les jours suivants.
Le général Pajol avait aussi été attaqué le aa (wr les Autrichiens et les Prussiens du corps de Kleist sur tous les points qu'il s'était chargé d'observer. Le a* de chasseurs italiens, qui se trouvait sur sa gauche, avait été assez mal mené par les Prussiens, qui avaient débouché sur lui par Ulbemhau , Zoblitz et Sayda , et l'avaient poursuivi jusqu'aux environs de Brand prts Frcybcrg, oii il avait trouvé la protection des deux bataillons d'inranleric légère fournis par )a 45*
division pour appuyer et protéger la retraite de notre cavalerie. Le général Fajol'se retira aussi avec ses deus escadrons du 7* de lanciers, après avoir soutenu quelque temps près de Marienbei^ les attaques de l'ennemi, et avoir fait essuyer des pertes au régiment de chevau-légers de Rosenberg. U avait expédié l'ordre au général St^ mann, qui était sûr sa droite àCSicmnitz, avec le fond du i4* de hussards, de le rejoindre à Freyberg, oh il espérait qu'il arriverait entre minuit et une heure.
Le 33 , le général Pajol eut ordre de prendre position, la droite à la Mulda, et la gauche vert Rabenau , pour éclairer les mouvements que l'ennemi pourrait faire dans cette partie ou dans U direction de Leipzig. La cavalerie du général Lhéritier était à la gauche du corps d'armée, dans les villages à portée des routes de Dippoldiswald et de Pima, qu'elle était chaînée d'éclairer.
Ainsi, la journée du 17 fut loin d'être aussi fâcheuse qu'on pouvait le craindre; le i4* corps échappa aux périls auxquels devait l'exposer l'arrivée d'une grande armée, et aux surprises qu'elle aurait pu exécuter avec tant de facilité sur lui, s'il avait été moins sur ses gardes sur tons kt points confiés à sa surveillance. Si je n'en anal pas dirigé les mouvements, je n'hésiterais méMA
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pas à dire qu'il a remporté la gloire de la journée ; car il a combattu partout contre des forces disproportionnées, notamment à Giesskubel, oiiunc poignée de conscrits fit éprouver à l'armée russe une perte notable, la força à déployer la majeure partie de ses forces , et ne laissa néanmoins entre ses mains, pour tout trophée, que les àbles désormais inutiles , contre lesquelles nos jeunes soldats avaient essayé leui's premiers coups. Nous eûmes à regretter dans cette affaire la perte de quelques bons offiùei-s , entre autres celle du jeuite et brave colonel Manginot. Toutefois, notre intention n'est pas d'attribuer ce que nous pouvons appeler les succès de cette journée à ]a conduite et à la bravoure seules du i4* corps; les fautes et l'excessive circonspection de l'ennemi y ont eu la plus grande part.
Morcau voyait avec peine la direction princijule de la guerre entre les mains de l'Autriche : cette puissance se l'était réservée, et l'empereur Alexandre avait été obligé d'y souscrire après la |>erte de la bataille de Bautzen. Il voyait avec plus de peine encore les hésitations du prince de Schwartzenberg , qui entraînaient la perte d'un temps considérable et précieux ; il faisait tous ses elForts, par l'eDtreiiiise de l'archiduchesse Calberiiie , sonr de Fenipereur de Russie, pour bire donner le cOMimmdeiiieDt de l'armée aatricblenne
à Tarchiduc Charles, doué en effet d'une autre capacité y et qui ne se fût pas laissé influencer par les conseils d'hommes faibles , tels que ceux qui entouraient Fautre général; mais, malgré la confiance dont l'honorait Tempereur de Russie, il ne put réussir dans ce projet; la direction supérieure des armées alliées resta tout entière à Schwartzenberg.
Ce prince fit marchfr piesque toute son année par sa gauche pendant plusieurs jours ; la plus grande partie devait, dit-on, se concentrer à Freyberg, et son extrême gauche marcher par Chemnitz sur Leipzig : mais à peine arrivé à Marienberg, au débouché des montagnes de l'Erz - Gebirge , Schwai*tzenberg abandonna ce projet. 11 détacha seulement le corps de Klenau à Freyberg , marcha alors pendant quelques jours par sa droite , et se dirigea sur Dresde par Dippoldiswald , perdant ainsi plusieurs jours en marches et contre-marches. Aussi le prince de Schwartzenberg reçut, à ce qu'on assure, de vives réclamations de Barclay de ToUy , au sujet des changements ai brusquement apportés aux dispositions arrêtées entre eux. 11 parait que les motifs qu'on lui donna furent tirés de la crainte de compromettre l'armée de Wittgenstein ; mais Barclay ne les attribua qu'à la crainte pusillanime d'une invasion en Bohême, produite par l'apparition de
NapoléoD k Gabel : dans l'année française, on crut fjue ce cfaanfçemeot était dû à l'influence de Moreau. Quoi qu'il en soit , je pense que la marche sur Dresde était bien plus dans les intérêts des alliés que leur premier plan ; elle était bien plus offensive , et sa réussite mettait Napoléon , dès le début de la cainpagne , dans le plus grand embarras ; mais aussi il fallait pour cela que ce plan réussit complètement ; il ne pouvait avoir de véritable résultat que par la prise de Dresde , qui était loin d'être au-dessus des forces d'une armée aussi considérable , si elle avait mis le temps il profit , au lieu de le perdre en titonnemepts et en hésitations , comme la suite de ce mémoire le démontrera.
Avant son départ de Dresde pour Bautzen, dans les premiers jonrs de mai , Napoléon avait ordonné de grands travaux autour de la partie de Dresde appelée la Neustadt (i), qui devaient faire de ce point important une bonne tête de pont , capable d'assurer une grande protection à son armée en cas de revers qui l'obligeassent k se retirer sur l'Elbe. Il fit également construire en avant un vaste camp retrancbé, propre à recevoir une grande armée , et à fovoriser ses retours of-
(t) foyet dua l'atlas le plui de U ville et des enviiVDS de Dresde, PI. XVII.
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fensifs en Lusace. Ces travaux furent aussi bien exécutés que bien entendus , et la ville de Dresde resta parfaitement protégée contre les attaques qui pouvaient avoir lieu par la rive droite ; mais il n'en était pas ainsi de la partie qui se trouve sur la rive gauche : Napoléon n avait voulu que la mettre à l'abri des partisans qui pourraient Tassaillir pendant qu'il en serait éloigné. Il avait ordonné qu'on mit à profit les murs des jardins existant à l'extrémité des faubourgs, et qu'on les liât avec les haies , les clôtures en bois et autres de toute espèce , en fermant les intervalles sans clôture par des palissades ou des palanques; puis il avait fait construire en avant de cette ligne cinq redoutes de moyenne grandeur, qui étaient censées couvrir le front immense des faubooi^ de Pirna, Dohna, etc., depuis l'Elbe au-dessus de Dresde , jusqu'au-delà de la grande route de Freyberg. Cçes redoutes, se trouvant par conséquent à une très-grande distance l'une de Tau-» tre, ne pouvaient , en raison de cet éloignement et de leur petite capacité , se flanquer ni s'appuyer mutuellement; quelques-unes même ne se voyaient pas; et tout le front de la Friedrich^ Stadt en était totalement dépourvu , et n'offrait à l'ennemi d'autres obstacles que quelques clôtures de haies , non continues , ou quelques mauvaises planches pourries.
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Dans les cinq redoutes d<mt on vient de parler, et derri^!« les palanques, murs de clôture, haies , devaient être réparties les trois divisions du t4' corps, formant environ i5,ooo hommes, et à peu près 4>5oo hommes de troupes de la confédération , pour la plus grande partie Westpfaaliens, qui formaient là garnison de Dresde. Voilà exactement toute la série d'obstacles que la grande armée des alliés pouvait avoir, pendant trois jours , à surmonter pour s'emparer de Dresde. A la vérité, ces trois jours écoulés, on devait s'attendre li ce que Napoléon accourrait k la défense d'un point aussi important , le pivot de tous les mouvements que ses armées auraient à exécuter dans le courant de la campagne, et oii il avait placé, en qualité de gouverneur, le général Durosnel, homme d'une grande capacité, qui y rendit les services les plus importants.
Le 3$, la division légère du prince Koudachof se présenta seule k la vue de Dresde par Zehist , et 6t replier nos avant-postes, ce qui put faire croire un moment à une attaque prochaine ; mais le but de Koudachof n'était que de couvrir les mouvement! de la grande armée, qui s'avançait sur Dresde. Le a4, on tirailla un peu avec cette division pour s'assurer de ses desseins. Le 35, après midi, on la débusqua des hauteurs de Strehien , et on la poussa assez loin pour aper-
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cevoir le plus disUncteinent possible les colo de la grande armée euiiemie , dont quelque»précipitaient leur marche pour venir la sout
Le roi de Naples venait d'entrer à Dresdi nous annonçait l'arrivée très-procliaine de poléon. 11 voulut faire partie de cette recon sancc, et doutait encore de l'approche sur Di d'une grande armée ennemie, ayant partagé qu'alors les idées et l'erreur de l'empereur l'avait envoyé pour en juger par ses propres 3 et lui faire un rapport d'après lequel il pût | dre un parti décisif. Murât dirigea lui-n tout ce que nous avions de disponible en 4 Icric; il la mena comme à son ordinaire, et essuyâmes des pertes trop considérables poui reconnaissance. La division Lbéritier fut poi sur la route de Pirna, et engagée contre forces trop supérieures du corps de Wittgeiu qui s'avançait de ce côté; elle fut assez 1 quement ramenée jusqu'à la baulcur de noti fanteric, placée en avant du Grossen-Gartei perdit dans sa retraite trois bouches à feu. '. regardâmes néanmoins cet événement coi heureux, car le roi de Naples avait bieo vi de son rapport à Napoléon devait dépeodi sort des journées suivantes.
Murât s'était enGn si bien convaincu des ft colossales qui marchaient sur Dresde, qu'il
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lut m'entratoer à y faire rentrer Bur-le-champ toutes mes troupes ; mais cette maDière de voir et d'agir n'était pas la mienne : je ne considérai le petit événement de la division Uiérîtier que pour ce qu'il valait; ce n'était en effet qu'une ccbaufiburée , k laquelle j'aurais donné trop dlmportance aux yeux de nos soldats et de l'ennemi en cédant à ses instances. Je mis autant de persistance à ne point suivre alors ses avis que j'en avais mis , une heure auparavant , h ne pas imiter la pointe qu'il voulait faire avec sa cavalerie, et qui eût été bien plus dangereuse avec roa jeune infanterie : car si la première de ces armes , surtout quand elle est bien montée et bien instruite, peut se tirer lestement d'un embarras où l'imprudence l'a placée, il n'en est pas de même de la seconde, dont les mouvements rétrogrades ont d'ailleurs plus d'importance. Je fis donc porter l'infanterie qui avait chassé la division du jirince Kondachof de Strehlen sur la hauteur en avant de ce village, et j'ordonnai que cette position fût gardée tonte la nuit. De son côté , l'ennemi avait beaucoup de troupes en mouvement , trop pour une simple reconnaissance ; et quelques colonnes de différentes armes des corps de Wittgenstein et de Kleist parurent un instant vouloir nous attaquer sérieusement. J'ai appris depuis que Schwartzenbcrf; avait été vivement
sollicité de le faire dans ce moment , mais qull s'y était toujours refusé , parce que les Autrichiens, se trouvant encore trop en arrière, n auraient pu former cpie les réserves, et auraient vu diminuer la part de gloire à laqueUe Us pouvaient prétendre dans cette journée; rattaque fut ainsi différée jusqu'au lendemain.
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CHAPITRE V
Attaqae de Dresde par l'annëe alliée. — Napoléon revient dans cette ville. — L'ennemi échoue dans son attaque, et Tannée française reprend l'offensive.
Napoléon y instruit par moi aussi bien qu'il pouvait le désirer [aa-37], s'était rapproché de l'Elbe des le 18 août. Les troupes qu'il avait réunies a son armée de Silésie dans l'espoir d'attirer Blûcher k une bataille s'étaient remises en marche sur Dresde ; il les suivit lui - même , après avoir laissé le commandement de son armée du Bober au duc de Tarente et lui avoir prescrit des dispositions. Son quartier général fut établi le a 3 au soir à Stolpen; le roi de Naples lui avait aussi envoyé un courrier aussitôt après sa rentrée à Dresde. Le duc de Bassano me fit part de se» projets pour la journée du lendemain et les suivantes : Tempereur se décidait enfin à déboucher avec de grandes forces sur les derrières de Farrace ennemie par Kônigstein pour se porter ensuite en Bohême [ai]. Ce projet, quoiqu'un peu tardif y pouvait encore promettre les plus grands succès , et me paraissait une de ces grandes inspirations autrefois si familières k son génie, mais
qui de jour en jour devenaient plus rares ; au moment de Texécution il changea malheureusement encore d'avis. Je ne sais si ce fut diaprés le rapport expédié par Murât , ou seulement diaprés ridée qu il se serait formée des dangers que poiH vait courir Dresde dans la journée du 26, connaissant mieux que personne le peu de temps qu'il fallait k une armée de 200,000 hommes , soutenue d'une artillerie de position immense » pour enlever où détruire quelques redoutes et renverser quelques mauvaises clôtures défendiies par aOyOoo conscrits.
Cependant y comme dans l'un ou l'autre cas, soit qu'il passât l'Elbe à Kônigstein avec sou armée , ou qu'il l'amenât sur Dresde, les pr^nières de ses troupes ne pouvaient arriver dans cette ville avant le a6 à midi , cette résolution ne l'eût pas plus sauvée; car il ne fallait pas ce temps à la grande armée des alliés pour s'en empaier. U n'y avait , de la part de celle-ci , qu'un sacrifice d'hommes à faire , qui n'eût peut-être même pas excédé la perte qu'elle a faite dans la journée ; mais il fallait consentir à essuyer cette perte dans les premières heures de l'attaque : de cette manière l'ennemi évitait celle qu'il éprouva dans U journée du 37, et qui fut immense, ainsi que le désagrément d'une retraite en Bohême , que sa supériorité rendait honteuse. En même temps,
par ce coup hardi , il déconcertait tous les. projets de Napoléon , et obtenait , dès le début de la campagne , le résultat auquel il ne parvint qu'à la tin après des pertes trës-considérables, et qu'il n'atteignit encore qu'à l'aide des fautes douvcIIcb et nombreuses de Napoléon , par un bonheur auquel il devait peu s'attendre.
On fit k Dresde les dispositions nécessaires pour recevtnr les attaques de l'armée ennemie dans la journée du lendemain ; on s'attendait à être attaqué de grand matin , dans la persuasion où Von était que l'ennemi avait connaissance, d'une maniëre ou d'autre, de l'approche des troupes ramenées de Silésie par Napoléon , dont , à défaut d'autre indice, il pouvait se convaincre par les feux des bivouacs que nous apercerions nous-mêmes , et qu'il devait encore mieux voir des hauteurs de Racknitz où il campait.
On sentait toute l'importance de défendre pendant quelques heures le Grossen - Garteo ; mais en même temps on craignait une attaque sur les derrières de ce jardin par des troupes que l'on supposait devoir descendre des hauteurs de Zscheroitz avant le jour, et qui auraient coupé la retraite de la 44* division , destinée à le défendre. On la plaça donc pour la nuit en arrière du Grossen - Garten , et on lui prescrivit d'avoir, avant le jour, sa ligne d'avant-postes vers le mi-
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lieu de ce jardin, aCn que si (Lins ta matinée l'euncmi, en ayant jugé l'importance, faisait ses dispositions pom' l'attaquer en tête et en queue , on pût la retirer sans la compromettre; ou, dans le cas contraire, la reporter plus en avant et lui faire défendre tout ce qu'elle pourrait de ce jardin , tant que l'ennemi ne profiterait pas de sou immense supériorité pour l'envelopper. Dans cette dernière hypothèse, il lui était enjoint de rentrer dans le faubourg de Pirna , pour devenir la réserve de la /(3" division, répartie et disséminée le long des jardins et des palanques, depuis l'Elbe , au-dessus de Dresde , jusqu'à la route de Freyberg .
La ^5° division dut être placée de même et garder le front de la Fricdrichs-Stadt , depuis cette route jusqu'à l'Elbe , au-dessous de Dresde.
Les troupes de la confédération , composant h garnison de Dresde , furent destinées d' abord à former une réserve dans la ville ; mais le 26, dans la matinée, quand on connut d'une manière positive l'arrivée prochaine de l'empereur, on en disposa pour garnir une trouée assez considérable existant encore entre les 43* et 45' divisions, qui, ayant chacune un front trop étendu, n'avaient pu se lier complètement.
A notre gauche on voulut redoubler de précautions , en considération de la bravoure et de
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l'impt-tuosité de l'armée russe , dont le front nous fnisait face de ce edté. On fit en conséquence 06rtiper par cinq compagnies la maison de campai;ne nommée Antons, située près de l'Elbe, et <{ue l'on jugeait susceptible d'une bonne défense , ainsi qu'une autre plus grande et qui se trouve un peu à droite de la première , nommée le Hopf- Gartcn , oîi l'on plaça un bataillon. Ces deux postes , un peu aventurés , étaient flanqués sur leur jpiucbc par une batterie de position placée sur la rive droite de l'Elbe , et devaient l'être sur leur droite par une batterie d'artillerie à cbeval, dont remplacement nvait été reconnu et fixé près d'un moulin à vent; celle-ci avait elle-même sa droite flanquée par le Grossen-Garten , tant qu'il serait rn notre pouvoir. Ces dispositions furent faites dans le dessein de ralentir un peu la grande ardeur que les troupes russes mettent le plus souvent dans leurs attaques , et de gagner le temps nécessaire pour recevoir les secours de Napoléon ; mais ces précautions furent inutiles , car, \tendant toute la journée du 36 , nous crûmes remarquer que (%tte armée ne mettait point dan» SCS attaques sa vigueur accoutumée. L'artillerie des redoutes avait été complétée , et le surplus de nos boucbes à feu réparti dans les meilleures ]>08itions, entre autres dans les intervalles trop grands existant entre les redoutes.
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La cavalerie fut placée à notre di*oite, dans la plaine en avant de la Friedrichs*Stadt , à droite de la route de Freyberg. Six bataillons de la fyi^ division gardaient les ouvrages et le camp tranché de Lilienstein ; les six autres furent partis le long de la rive droite de TElbe , depuis Wehlcn jusqu'au-dessous de Pillnitz , pour observer les points principaux par lescpiels lennemi pourrait vouloir faire passer des troupes , et en même temps pour assurer et faciliter la communication avec les autres corps de la grande armée y spécialement avec celui de Vandamme , k plus rapproché de nous. U y avait , de plus, aux environs de Dresde, huit bataillons du i" ccvps, dont on aurait pu tirer parti pour la défense de cette ville ; mais le général Teste , qui les commandait, avait des instructions contradictoires et si vagues du major général , qu'ils passèrent cette journée en marches et contre-marches, et qu'ils ne purent être utilisés nulle part.
Cest dans cette situation que l'ennemi nous ti*ouva le 26 au matin ; comme nous l'avions prévu, il commença son attaque par la 44' division, qui défendait le Grossen-Garten. Il avait sagement jugé qu'il ne pourrait se porter avec succ^ès sur les faubourgs et la ville qu'après s'en être emparé ; mais il n'employa pas d'abord des moyens suffisants pour nmssir. Il l'attaqua en tête avec
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(les troupei russes de Wittgenstein , et par son flanc droit avec des Prussiens da corps de Kleîst, descendus des hauteurs de Zscbemitz et de Streh- Icn ; mais c'était en queue et à revers qu'il fallait prendre la 44* division , parce que , se voyant alors menacée d*étre coupée de Dresde par des forces supérieures, elle aurait dû promptement évacuer le terrain. Cette faute de renàéipi nous laissa la possibilité de défendre long-temps le Grossen-Garten , et l'obligea k difiërer ses attaques sur les redoutes et les clôtures qui entouraient le faubourg : de plus, ce retard rendait presque certain le succès de la défense; car it était présumable que, si nous parvenions à conserver nos cinq redoutes intactes jusqu'il une heure après midi , le sort de Dresde était décidé , et sa consei-vation assurée à l'armée française par les secours qu'à cette heure elle devait avoir reçus.
La 44* division remplit le but qu'on s'était proposé ; elle fut conduite avec intelligence, déploya à diverses reprises une valeur remarquable , et à laquelle on devait peu s'attendre , en raison de l'extrême jeunesse des hommes qui la composaient; elle défendit pied à pied son terrain, et a quatre heures aprës midi , elle était encore maîtresse d'une bonne portion du pare; de sorte que non-seulement les réserves avaient eu le temps
lOO rAMFAGNli DK 1813,
d'arriver y mais que Napoléon avait eu celui de faire ses dispositions.
A neuf heures du matin , Tempereur était; arrivé de sa personne près de Dresde : il s'était arrêté , avant d'entrer à la Neustadt , à la batterie placée sur la rive droite de TEIbe pour flanquer notre gauche , et après avoir , de ce point , jeté un coup d'œil sur la droite de Tarmée ennemie ^ avait ordonné que les premières pièces de canon qui arriveraient fussent placées à côté de la batterie existante , pour en augmenter la force. Il fit de nouveau presser la marche de ses colonnes, traversa rapidement la Neustadt, s^arréta peu à Dresde , et se porta aussitôt sur la ligpne.
Le maréchal Gouvion Saînt-Gyr le trouva, entre onze heures et midi , devant le front de rarmée de Wittgenstein , au milieu de nos batteries d^artillerie à cheval , qui, pour le moment, ne tiraient pas ; il était à pied ; tout était assez calme dans ce moment. 11 demanda, avant tout autre renseignement , des nouvelles de ce qui s'était passé à Berlin; le maréchal, lui ayant rendu compte de ce qu'il en avait appris dans la nuit, revint avec lui de la gauche vers la droite, en passant d'abord en dedans et le long des palanques , avec le cortège de l'empereur, accueilli , tout le long du cordon que formait la 4^' division, par les vii^at accoutumés. Arrivé de cette manière à la
Lari-iëre de Dippoldïswald , il passa en dehors de nuire ligoe, pour mieux voir les dispositions de l'ennemi, et hâter sa reconnaissance, car le temps s'avançait. Parvenu à la redoute n" 4 1 <*n s'aperçut qu'un poste placé , quelques heures auparavant , par le maréchal , dans une grande fabrique facile à défendre, et d'où l'on voyait tout ce qui se passait dans le Talion de la Weissritz, avait été débusqué par l'ennemi; l'empereur ordonna au maréchal Saint -Cyr de la faire reprendre. Celui-eï envoya aussitôt un bataillon qui s'en t^mpara de nouveau ; mais il lui fut impossible de s'y maintenir , parce que l'ennemi , qui préparait »a grande attaque, avait fait descendre dans cette vallée une colonne de sept à huit bataillons , déjà assez approchée pour soutenir les {Ktstes que nous ventcms de chasser, et à portée de protéger leurs nouveaux efforts pour s'y établir. Comme nous n'aurions pu nous y opposer sans dégarnir et compromettre le cordon, nous abandonnâmes ce point. Napoléon, après avoir parcouru toute la ligne, et juge les forces de l'ennemi, rentra en ville.
Peu de temps après que l'ennemi eut repris la grande fabrique dont il est parlé plus haut , n l'aide de la colonne qu'il avait poussée sur la rive droite 4e la Weissritz , vers les trois heures de l'après-midi, on entendit un signal de quatre
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coups de canon , tirés des hauteurs de Racknitz ; et aussitôt les colonnes autrichiennes, sous le commandement du comte de Colloredo , descendirent du plateau de Racknitz et des hauteurs de Plauen, précédées de cent pièces d*artillerie de position qui vinrent s'établir sur les croupes du grand plateau que ces colonnes venaient de quitter. Elles se placèrent en face et très-près des redoutes n^' 3 et 4 ; l'çnn^nii dirigea contre elles et les murs de clôture qui en étaient à une petite distance le feu ^e cette artillerie. Elles ripostèrent avec vigueur ; mais leur feu ne tarda pat à être éteint par la grande supériorité de celui de l'ennemi , qui avait dirigé cinquante pièces de canon contre chaque redoute, qui n'en avait que six ou huit.
L'armée autrichienne opérait depuis la grande route de Freyberg jusqu'à la barrière de Dippoldiswald; elle était soutenue à sa droite par le corps de Kleist , qui faisait tous ses efforts pour chasser la 44' division du Grossen-Garten, et par les Russes , qui , dans ce moment , préludaient à une attaque plus sérieuse entre l'Elbe et ce parc par le développement et la mise en jeu de leur nombreuse artillerie. Les Autrichiens étaient en outre favorisés dans leur attaque sur la redoute n"* 3 par un épaulement éloigné seulement d'une portée de fusil, qui avait autre-
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i< que personne en dispose , à moins qu'il ne surce vienne une déroute sur les points qu'ils occu- (c peront ; la jeune garde va passer le pont , et je (t la porterai aussitôt en avant. »
Le maréchal Ney s'approcha dans ce moment pour recevoir ses instructions ; il allait commaBder deux divisions de la jeune garde ; il dut s'apercevoir comme moi que Tempereur était loia d'être tranquille. L'ennemi jetait sur la ville uae nuée d'obus qui faisaient craindre un incendie général ; le moment était en effet trës-critiqae ; Tennemi pouvait encore, par un effort vigoureux , enlever Dresde. Napoléon avait autour de lui sa vieille garde ; mais excepté les batailfoiis détachés aux barrières , il ne paraissait pas vouloir remployer k la défense de la ville; et la jeune garde y qu'il voulait faire donner, amvait seulement à la Neustadt. Les a*" et 6* corps ^ qui b suivaient avec une grande partie de la cavalerie, ne pouvaient arriver que dans la nuit. Le front de la 45* division se trouvait le moins pressé ; je venais de voir ce qui se passait au centre ; je me rendis à la gauche au Hopf-Garten , où je vis les apprêts des Russes pour attaquer ee point , et d'où l'on pouvait juger les progrès des Prussiens sur le Grossen-Gai'ten. 11 était six heures du soir; une partie de la 44* <]ivision tenait encore dans une petite portion de ce pare, sous la protection
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de la redoute n" a , placée à une de ses extréniitéa; le reste de cette division était, suivant ses instructions, repassé en arrière de la i^S*, aGn qu'après avoir pris un peu de repos , elle soutînt, comme elle le Bt en effet, cette dernière sur les points ob elle serait le plus vigoureusement pressée.
Dans ce moment la jeune garde passait les ]ionts , et s'acheminait à mesure sur les faubourgs de Pirna et de Fillnitz ; mais il fallut un temps considérable et qui parut bien long pour placer son artillerie, et la ftûre passer de l'ordre de marche h l'ordre de bataille; elle ne fut prête à marcher sur l'ennemi qu'à la chute du jour.
Le duc de Trévise déboucha avec les divisions Decouz et Roguet par la barrière de Fillnitz, et le maréchal Ney avec les divisions Barrois et Dumontier par celle de Pirna : le premier, sur les colonnes russes qui attaquaient en ce moment la maison Antons et le Hopf-Garten; et le second, sur les troupes prussiennes qui s'étaient enfin emparées du Grossen-Garten, dont une partie avait été un moment aux prises avec la portion de ta 45' division, défendant le jardin du prïncc Antoine, et venait d'être repoussée par les troupes du major Pati.
L'atla<|ue simultanée de ces quatre divisions de la jeune garde sur la gauche de l'ennemi,
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pcndiint que le l'ai de Napics attaquait sa tlroUe avec la cavalerie (lu i^' corps, commandée par le général Pajol, et celle du général Latour- Maubourg, produisit tout l'efFet qu'on pouvait en attendre. Les Russes et les Prussiens reployèrent leurs colonnes, et la nuit, qui survint aussitôt, Icurôta les moyens de faire de nouvelles dispositions offensives. Cet événement paralysa les succès des Autrichiens sur les redoutes n"' 5 et 4- La première avait été évacuée par les Fr cais, qui, manquant de cartouches, s'étaient re-tirés dans ce qu'on appelle le jardin Machzinsky alors les quatre bataillons ennemis qui fusillaient <lcpuis une heure celte redoute, dont tous Icï canonniers, comme ceux de l'autre, étaient morts ou blessés , s'y précipitèrent en foule et Ui n plirent de leur monde dans une proportion hors de toute mesure avex son dcveloppemcnl. Ils s'y trouvèrent à leur tour fusillés du haut des inurs du jardin Machzinsky, de sorte que les généraux nutriehicDS furent obUjjés de diriger une attaque sérieuse sur ce jardin ; le major Pâli , officier de lête et valeureux, la soutint avec calme. Repoussés d'abord de front, les emiemis s'étendirent sur leur droite, où ils cmrcnt apercevoir une large brèche ; mais ce n'était que ce qu'on appelle im saut de loup, derrière lequel on avait ulacé deux bouches à feu qui les accueillirent à
mitraille. La fusillade de Finfanterie, jointe à Fartillerie, fit sur ce point un carnage efiroyable. Après être revenus plusieurs fois k la charge avec de nouvelles troupes , les Autrichiens furent enfin obligés de se retirer derrière Tépaulenient d'où les premiers étaient partis pour prendre possession de la redoute évacuée. S'ils s'étaient maintenus dans la redoute , le succès de la jouraée n eût pas été complet pour nous : des troupes de la jeune garde , dirigées par le général Ruty , qui se trouvait a portée , firent pour y entrer une première tentative ; elle n eut point de suc-^ ces. Le général Berthezenne, commandant la 44* division , y joignit deux de ses compagnies de grenadiers du 8* léger et du 34' de ligne; elles firent conjointement un nouvel effort, dans le* quel il y eut autant d'accord que d'émulation , et qui fut couronné d'un plein succès; on trouva cette redoute jonchée de cadavres , et l'on y fit 400 prisonniers. Les Autrichiens se retirèrent alors sur les hauteurs de Racknitz, d'oit ils étaient descendus à trois heures de l'après-midi.
Les Prussiens n'avaient pas été plus heureux dans leur entreprise sur le jardin du prince An-i toine , où commandait le major Pati , avec les bataillons du 2j' léger et du 43'. Us avaient été repoussés à plusieurs i*eprises avec une grande perte d'hommes, malgré rachamement qu'ils
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avaient mis dans toutes leurs attaques ; ils suivirent le mouvement rétrograde des Autrichiens et allèrent se placer sur les hauteurs à leur droite. Nous avons déjà dit que Tarmée russe^ qui faisût face à notre gauche ^ s'était retirée , ainsi que ki Prussiens qui occupaient le Grossen-GarteH , aossitôt que les troupes des maréchaux Ney et Hertier eurent débouché.
Ainsi se termina cette journée glorienseï fo pouvait être une de nos plus sinistres , et q«i t tenu à bien peu de chose ; car les dernières oo»pagnies de ta réserve du 1 4* corps , formée pv la 44* division , venaient de s'engager au monest de Farrivée de la jeune garde à la baiiifete de Pima. Napoléon , qui était revenu à la barrière de Dohna , après avoir vu Tefiet qu'eUe avait produit en débouchant, rentra en ville à la nait close , bien satisfait et ne devant éprouver d'autre regret que celui de voir les incendies qui eonsumaient une partie des maisons de la ca|Mldb de son illustre et fidèle allié, et qui formaient sar ses pas une lugubre illumination , triste et iira* tile effet de la haine d'un ennemi repoussé I
Napoléon se rendit ensuite chez le roi deSaM, oii il reçut les félicitations de la fimiille royde qui l'attendait à souper ; il m'avait invité k Faocompagner. Il fut pendant tout le repas , qui se prolongea assez tard, d'une gatté extraordinaire;
il rentra ensuite pour prendre le repos qui loi était nécessaire, et je reçus seulement dans la nuit quelques mots d'instruction de son major général , qui se bornait à me dire de rassembler au point du jour le i4* corps en avant de la Faisanderie f et à indiquer le point oii Fempereur se trouverait le lendemain [38].
La pluie était tombée toute la nuit , elle continua tout le jour suivant; Napoléon n'avait pas, je crois , de dispositions d'attaque bien arrêtées, et il ne paraissait pas que Tennemi en eût davantage. Le temps qu'il faisait n'était guère favorable que pour les troupes qui se tiendraient sur la défensive; il était évident que l'infanterie ne pourrait point tirer, et que les mouvements d'artillerie seraient inexécutables ailleurs que sur les grands chemins ferrés; la cavalerie seule devait avoir moins de désavantage , elle pouvait attaquer rinfanterie sans en redouter le feu.
L'armée, malgré les renforts qui lui étaient parvenus dans la nuit de la rive droite de l'Elbe, était encore fort inférieure à celle des alliés. On doit se rappeler que Napoléon avait laissé quatre corps de ses troupes au duc de Tarente , qui devaient dans cette même journée passer la Katzbach , pour rejeter le général Blùcher sur Jauer. Quatre autres de ses corps d'armée avaient marché sous la conduite du duc de Reggio pour at-
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taquer Farinée du Nord, commandée par le prince de Suëde ; de plus , le maréchal Dayonst avait sur le bas Elbe , y compris la division danoise, une armée d'environ 4^,000 honmies. Ainsi toutes les armées françaises agissaient a offensive sur quatre points différents , quoique inférieures partout aux forces qui leur étaient opposées : une disposition aussi vicieuse powiit et devait seule amener les plus grands désastres. Dans la matinée, les armées étaient en pré* sence et se bornaient pour le moment k s'observer : lennemi occupait une belle position sor les hauteurs qui environnent Dresde ; celles de Ibpoléon occupaient la plaine un peu en avant de cette ville ; elles ne pouvaient dérober nn sed bomme k la vue de Tennemi, qui, par conséquent, connaissait bien totité sa supériorité. Blalg^ cela, il n'osa attaquer Tarmée française, pheée ainsi qu'il suit : le roi de Naples , avec la cavalerie de Latour-Maubourg et autres, ainsi que le a* corps , commandé par le duc de BeUnne , sar la rive gaucbe de la Weissritz; le centre, oh se trouvaient Fempereur avec la vieille gfrde, infanterie et cavalerie , deux divisions de la jeune garde avec le maréchal Ney, le 6' corps, commandé par le maréchal Marmont ; à gauche de celui-ci était le 1 4' corps , la droite à Strehlen et la gauche à Seidnitz , oii venait appuyer la droite
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des deux divisions de la jeune garde commandées par le duc de Trérise; le général Nansouty, avec sa cavalerie, était k l'extrême gauche ; Vandamme, avec le i** corps, se disposait à passer TEIbe à Kônigstein.
L'armée ennemie avait sa droite à Leuben , et se prolongeait en couronnant toutes les hauteurs qui environnent Dresde jusqu'à la Weissritz , oit elle appuyait sa gauche au village de Flauen ; cependant elle avait au-delà un petit corps de troupes appartenant à celui de Julay, resté dans la vallée de Tfaarandt , et séparé d'elle par le profond ravin que forme la Weissritz. Ce corps se trouvait par conséquent hors d'état de pouvoir être au besoin efficacement secouru par l'armée à laquelle il appartenait; c'était certainement une grande faute , et les alliés lui durent les revers de la journée.
Lies deux armées s'observaient ; la pluie continuait à tomber par torrents. Le général Jomini proposa ma% alliés un plan d'attaque : il ne fut pas agréé par eux , soit qu'il ne leur convint pas , soit que le mauvais temps les empêchât de rien entreprendre ; mab Napoléon se décida à les faii*e attaquer sur la droite par le duc de Trévise , et sur leur gauche par le roi de Naplcs , avec le i *' corps de cavalerie de Latour-IVtaubourg , et le, 3* corps d*infanteric du duc de Bellune, renforcé
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avaient mis dans toutes leurs attaques ; ils suifirent le mouvement rétrograde des Autrichiens d allèrent se placer sur les hauteurs à leur drmte. Nous avons déjà dit que Tarmée russe, qm faisût face à notre gauche , s'était retirée , ainsi que la Prussiens qui occupaient le Grossen-Garten , a»sitôt que les troupes des maréchaux Ney et Bfartier eurent débouché.
Ainsi se termina cette journée glorieoseï^ pouvait être une de nos plus sinistres , et qn t tenu k bien peu de chose ; car les dernières emr pagnies de la réserve du 1 4* corps , formée pv la 44* division , veuaietit de s'engager au moncit de l'arrivée de la jeune garde à la baiiièfe et Pima. Napoléon , qui était revenu à la banitre de Dohna , après avoir vu l'effet qu'elle avait produit en débouchant^ rentra en ville à la mst close f bien satisfait et ne devant éprouver dVrire regret que celui de voir les incendies qui eoasumaient une partie des maisons de la ciqpiiafe de son illustre et fidèle allié, et qui formaient ses pas une lugubre illumination , triste et i tile effet de la haine d'un ennemi repoussé I
Napoléon se rendit ensuite chez le roi àifSÊm, ou il reçut les félicitations de la famiOe royik qui l'attendait à souper ; il m'avait invité à raccompagner. Il fut pendant tout le repas , qui se prolongea assez tard, d'une gatté extramtlinaire;
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il rentra ensuite pour prendre le repos qui lui était nécessaire y et je reçus seulement dans la nuit quelques mots d'instruction de son major général , qui se bornait & me dire de rassembler au point du jour le i4* corps en avant de la Faisanderie f et à indiquer le point ou Tempereur se trouverait le lendemain [a8].
La pluie était tombée toute la nuit , elle continua tout le jour suivant; Napoléon n'avait pas, je crois , de dispositions d'attaque bien arrêtées , et il ne paraissait pas que l'ennemi en eût davantage. Le temps qu'il faisait n'était guère favorable que pour les troupes qui se tiendraient sur la défensive; il était évident que l'infanterie ne pourrait point tirer, et que les mouvements d'artillerie seraient inexécutables ailleurs que sur les gi*ands chemins ferrés; la cavalerie seule devait avoir moins de désavantage , elle pouvait attaquer rinfanterie sans en redouter le feu.
L'armée y malgré les renforts qui lui étaient parvenus dans la nuit de la rive droite de l'Elbe, était encore fort inférieure à celle des alliés. On doit se rappeler que Napoléon avait laissé quatre corps de ses troupes au duc de Tarente , qui devaient dans cette même journée passer la Katzbacb f pour rejeter le général Bliicher sur Jauer. Quatre autres de ses corps d'armée avaient marché sous la conduite du duc de Reggio pour at-
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CHAPITRE VI
Retraite des armées alliées en Bohême.
La fortune avait accordé de nouvelles faveurs k Napoléon ^ mais sa prodigalité envers son enfant chéri ne pouvait corriger tous les vices du mauvais système qu'il avait adopté dès Touverture de la campagne; elle venait de le tirer momentanément du mauvais pas où il s'était mis par sa seule volonté. Il avait obtenu des succès marquants y qui lui en préparaient d'autres plus grands encore , dans la retraite que ses ennemis (jugeant mal de leurs forces,, de leur position et de celles de leurs armées de Silésie et du Nord) se croyaient obligés d'exécuter au travers d'un pays de montagnes, par des chemins difficiles, oÎL leur nombreuse artillerie devait finir, après quelques marches , par s'encombrer sur certains points, et devenir pour eux la cause des plus grands revers, si on voidait la sauver. L'armée des alliés prenait ^ en se retirant , le seul parti propre à accroître les avantages que Napoléon venait d'obtenir devant Dresde , si , comme on devait le prévoir, elle se trouvait continuellement pressée , au commencement de sa reti^ite ,
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par toutes les troupes qu'il pouvait réunir dans sa main , ou , ce qui serait devenu encore plus funeste pour elle, si elle était prévenue par Fcmpereur au débouché de Tôplitz.
Les beaux succès des journées des 26 et 27 avaient ramené Fenthousiasme parmi les troupes réunies devant Dresde. On n avait rien négligé pour les enfler aux yeux des habitants et des soldats ; et si Ton avait mis de l'exagération dans le nombre des prisonniers et des autres trophées, cette exagération était bien permise , car elle était utile et même nécessaire pour contre-balancer refl*et des mauvaises nottveUes qu'on devait attendre des boi*dâ de la Katzbach, et de celles qu'on avait déjà de l'armée envoyée contre le prince de Suède.
Le a8 au matin , les troupes étaient rassemblées devant les feux des bivouacs de la veille ; le temps était redevenu beau ; on apercevait dans l'armée ennemie les dispositions d'une retraite certaine. Les Autrichiens avaient déjà opéré la leur dans la nuit , et découvert, par ce mouvement précipité^ k gauche de l'armée russoprussienne y restée tout entière dans ses positions de la veille. Nous attendions des ordres de marche ou d*attaquc, qui ne tardèrent pas à arriver, et qui furent précédés de la nouvelle officielle de la moK de Moreau.
AMI'iGItF. Dl
Le chef d'escadron Lecoutcux arriva avec nn billet du major général destiné à nous indiquer la marche que le i4* corps devait tenir; mais, d'après la rédaction de cet ordre écrit à la liâte, il rae fut impossible de deviner dans quelle direction je devais marcher. Je le passai ans officiers généraux rassemblés près de moi , pour voir si quelqu'un serait plus habile , mais personne ne le comprit davantage; cependant on convint qu'il semblait annoncer que la cavalerie de Pajol devait se diriger sur les hauteurs en face de notre droite, et l'infanterie sur la gauche en arrière du duc de Trévîse, qui paraissait devoir se porter sur Pirna, On convint qu'on ne pouvait donner d'autre sens au billet du major général, et les troupes qui étaient prêtes à marcher prirent cette direction; mais le général Pajol, en arrivant sur les hauteurs de Leubnitz, trouva Napoléon qui i-cctifia ce qu'avait d'inintelligible l'ordre de son major général , et l'infanterie du 1 4' corps changea de direction pour suivre celle de la cavalerie de Pajol.
Napoléon ne profita pas de l'avantage que lui procurait la retraite des Autrichiens pour attaquer l'armée russo-prnssîenae restée en position jusqu'à neuf heures du matin , ce qu'il aurait pu faire aisément. Cette armée avait reçu l'ordre de 6C retirer sur TopUtz par Dohua, Giessliubel et
Petenwald ; mais son général en chef, craignant de trouver dans ce dernier lieu le corps de Vandamme (que Napoléon avait fait déboucher de Konigstein) , pendant que les colonnes qui le suivaient Tattaqueraient en queue , prit sur lui de diriger la retraite des corps russes sur Âltenberg par Dippoldiswald , et celle du corps de Kleist et d'une partie de la réserve du prince Constantin sur Maxen et Altenberg.
Les corps russes furent suivis par notre 6* corps, qui avait été mis en marche trop tard pour empêcher Wittgenstein d'opérer sa jonction avec l'armée autrichienne près de Dippoldisuvald ; il n'eût pas non plus été assez fort pour exécuter celte opération. Il aurait été plus convenable de ne faire sui vi*e Klenau que par un très-petit corps de troupes , une division de cavalerie , par exemple f soutenue de quelques bataillons et d'un peu d*artillerie y parce qu'il faut être faible quelque part y pour être fort dans les moments décisifs sur les points les plus importants , surtout lorsqu'on n'a pas la supériorité numérique. Celait le cas dans lequel se trouvait Napoléon ; et puisqu'il avait si sagement disposé le corps de Vandamme , il fallait en tirer tout le parti possible , et ne pas se borner à chasser le corps de grenadiers du général Ostermann des points où il s était placé pour observer ce qui déboucherait
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du p0nt de Kônigstein depuis huit heure» du malin.
Ce quil y avait, selon moi, de mieux k faire, était que le i""' corps , se trouvant renforcé de la 4a' division du 1 4' corps , qui avait suivi ses mou- Yimients du camp de Lilienstein , devint la tête de f armée , qui se serait portée sur-le-^^hamp sur Tëplitz par la belle route de Peterswald. Appuyé ainsi de toute rarmce, le i*^ corps eût renversé sans peine et presque sans perte celui du général Ostermann , et fait tourner à notre avantage les glorieux efforts de ce général , qui aurait été coupé avec sa troupe, peut-être enlevé, ou au moins détruit en partie. Le 28, le i*' corps pou« vait être devant Tôplitz , Napoléon avec toute sa garde à Peterswald et Mollendorf , soutenant le 1" corps; le 14* pouvait éti*e en position en avant de Liebstadt y pour faciliter les communicaUona avec le reste de Farmée , laissée ce jour à Dippoldiswald, en observation devant Wittgensteiu. Le lendemain isg, le 14* corps eût été dans la matinée à Furstenvirald, et dirigé sur les flancs de Fennemi , dont il aurait retardé la retraite ; pendant que le I*' corpa, teute h garde de Fempereur et le corps de cavalerie de Nansouty, réunis et: en bataille devant Tôplitz , eussent opposé une Viarriëre de fer ii Farmée russo-prussienne , sépafée des Autrichiens, qui , dans œtte journée, s*é-
taient retirés à Duchs y et dout les équipages se trouvaient encore encombrés parmi ceux des Russes dans les. mauvais chemins et les défilés boisés d'Altenberg à Tôplitz. Est-il besoin d'indiquer ce que serait devenue cette armée , ayant derrière elle les corps de Marmont et du roi de Naples f sur son flanc le 14% et en tête le reste de Tarmée française ^ quand on a vu l'embarras oii Ta mise l'attaque du i '' corps seul ?
Le 289 la retraite des Autrichiens, opérée avant celle des Russes et des Prussiens , avait été pour Napoléon une bonne fortune dont il ne profita pas. A la guerre, une des plus grandes difiicultés, c'est de connaître les mouvements survenus dans la nuit précédente du côté de l'ennemi : ici cette difficulté n'existait pas. La grande trouée laissée dans la ligne opposée par le départ précipité de l'armée autrichienne était visible; Napoléon dut l'apercevoir un des premiers, s'étant rendu à la tête de ses troupes sur un point d'oii il la découvrait parfaitement , et assez à temps pom* pouvoir faire toutes ses dispositions. Je me rappelle fort bien que, de ma position vers Leubnitz , je voyais des troupes du 6* corps qui me paraissaient tellement avancées sur le flanc de l'armée de Wittgenstein , que je ne concevais plus son immobilité en face du i4' corps. Je me rappelle (»;jalement avoir fait dire au duc de Raguse, par
un oflScier qui se rendait près de lui , que , 8*il pouvait se porter un peu plus en avant , le corps ennemi que nous avions devant nous se trouverait dans un grand embarras : j'ignore si cet avis ne lui parvint pas, ou s'il ne crut pas devoir en profiter. Quelque temps après, l'armée de Wittgenstein disparut pour gagner rapidement la route de Possendorf et Dippoldiswald , qu'elle dut craindre de voir intercepter par le 6* corps.
La cavalerie du i4* corps venait de prendre position sur l'emplacement abandonné par lea Russes 9 quand Napoléon y arriva , et me donna l'ordre de rappeler sur la hauteur mon infanterie, que je commençais à diriger sur Pima, dans la persuasion oii j'étais que nous aUions marcher avec une grande partie de l'armée, par le chemin le plus court et le plus beau , sur Tô-» plitz. Je dus d'après ses ordres m'avancer dans la direction de Gausche , ensuite par les hauteurs entre la route de Dresde k Dippoldiswald et le ruisseau de Lockewitz, dans celle de Lungwitz; mais entre Kleba et Kreischa , je reçus du major général un billet , daté des environs de Dohna , <pii m'ordonnait de changer de nouveau ma direction, et de me porter sur Maxen. En conséquence, après une marche pénible, causée seulement par les mauvais chemins, car je nfi
rencontrai aucun ennemi , je passai le ruisseau de LfOckewitz près Kreischa ^ et me dirigeai sur Maxen oii Ton apercevait des troupes ennemies. Les corps de Kleist et du prince Constantin s'étaient retirés sur ce point. Comme il commençait à se faire tard, le i4' corps prit position en face d'eux k une portée de canon du camp de Maxen, après une reconnaissance poussée pour s'assurer de leurs forces : on entendait une forte canonnade sur Dippoldiswald, qui avait lieu entre les troupes de Wittgenstein et celles du duc de Raguse. Napoléon s'était porté avec sa garde et la cavalerie de Nansouty, d'abord sur Dohna , puis sur Pima. Le roi de Naples avait suivi le corps de Klenau sur Freyberg et Marienberg.
Le 2g à la pointe du jour , le général Pajol , avec la cavalerie du 14* corps ^ soutenue de quelques bataillons d'infanterie, attaqua l'arrièregarde de Kleist placée en deçà de Maxen , pour couvrir le mouvement rétrograde que son corps d'armée et celui du prince Constantin avaient exécuté dans la nuit. Pajol la débusqua de cette position , la poursuivit vivement et lui fit des prisonniers; le reste du i4' corps suivit ce mouvement. Arrivé sur les hauteurs qui dominent Reinbards - Grimme , il trouva sur sa gauche, près de Cunnersdorf, un corps prussien fort d'environ 2,000 chevaux et i,5oo fantassins.
bien placés pour protéger la retraite de tout ce qui se dirigerait sur Altenberg par Falkenhain. Jugeant que, pour le forcer à se retirer, il fallait le tourner par sa gauche , afin de lui couper la communication avec les troupes en retraite , le général Pajol marcha en conséquence; mais Fennemi disparut aussitôt , et regagna avec la plus grande rapidité la route d' Altenberg. On le poursuivit jusqu'au-delà d*Ober-Frauendorf, malgré la résistance d'un bataillon russe et des G>saques à Feutrée d'un bois, où les troupes du 6* corps arrivèrent peu de temps après , venant des environs de Dippoldiswald , et allant prendre position à Falkenhain , sur le chemin d' Altenberg. Si Ton avait eu connaissance de cette disposition , on aurait pu en tirer un bon parti ; alors le 1 4* corps n'aurait pas attaqué Maxen , il eût seulement poursuivi les Prussiens au moment de leur retraite ; et ces derniers , se trouvant coupés de Falkenhain parles troupes du 6* corps, auraient probablement été pris. Le conunandant du 1 4* corps , surpris de se rencontrer avec le 6' , arrêta son mouvement, laissant seulement son avant-garde avec ce dernier, et établit son quartier général à Reinhards-Grimme , d'où il envoya aussitôt un aide de camp à Pirna , où devait être le major général, pour lui demander ses instructions, qu'il était étonné de ne pas recevoir. Il
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donnait à entendre à ce dernier qu il lui paraissait peu convenable de faire marcher ensemble deux corps d armée dans le long défilé qui conduit de Falkenhain et Âltenberg à Tôplitz ; et dans le cas oii Ion s'obstinerait à faire marcher ensemble les deux corps, son aide de camp était chargé de demander qu'on voulût bien désigner qui prendrait la direction des mouvements, ou tout au moins qui marcherait en tête [3o].
L'aide de camp arriva dans la soirée à Pima, lieu désigné pour envoyer les rapports à Napoléon ; mais il n'y trouva plus ni Fempereur ni le major général; ils étaient tous deux repartis pour Dresde. Cet officier fut donc obligé de continuer sa route jusqu'à cette viUc, où il entra la nuit; il u en fut expédié que le 3o au matin , et ne rentra à Reinhards - Grimme que vers onze heures et demie. U rapporta une lettre dans laquelle le ma* jor général exprimait que la volonté de l'empereur était que le 1 4* corps continuât sa marche dans la direction d' Altenberg, pour appuyer le 6' ; cependant il ajoutait que si l'on trouvait sur la gauche un chemin par lequel on pût diriger le i i' corps, et lui faire prendj*e une position entre le i" et le 6% il le préférait [3i]. Gîlte condition étant facile k remplir, Sain|-Cyr adopta aussitôt ce dernier parti, qui lui paraissait le plus liaisonnable , d*aprës la résolution prise de suivre Tar-
niée ennemie en Bohême , plutôt que de Fy précéder, comme il eût été si aisé de le faire en se portant rapidement de Dresde à Tôplitz par la grande route de Pirna k Peterswald.
Saint-Gyr regretta seulement que son aide de camp n'eût point trouvé le major général à Pirna, parce que ses instructions lui seraient parvenues dans la nuit, que ses troupes auraient été en marche dès le matin, et seraient arrivées vers midi en position, assez près du i*' corps pour pouvoir soutenir sa retraite , et assez rapprochées du 6" pour aider à ses opérations au-delà d'Altenberg.
Comme le i4* corps s'attendait à un mouvement quelconque, les troupes étaient prêtes à marcher quand les instructions arrivèrent. On expédia aussitôt au général Pajol , resté avec la cavalerie sur la route d'Âltenberg, Tordre de partir sur-le-champ pour venir rejoindre le plus tôt possible la tête du coi'ps d'armée. Afin de ne point éprouver de retards , on laissa l'artillerie en aiTière ; craignant qu'elle ne pût franchir la montagne longue et rapide et le défilé de Glasshutte , on la laissa maîtresse de sa marche , en lui recommandant seulement de faire suivre, le plus rapidement qu'elle le pourrait , quelques pièces des plus légères. A midi, Finfanterie du i4' corps était Ml route ; elle se dirigea par Cunnersdorf et
Glasshutte sur Laueustein; on ramassa, cbemin faisant, beaucoup de traînards de Tarmée ennemie , par groupes de corps et de nations différentes, qui attestaient assez le désordre où se trouvait pour le moment Cette armée.
Arrivé au milieu du défilé de Glasshutte, le commandant du i4* corps étant à examiner les difficultés qu'aurait son artillerie à gi*avir la montagne, entendit une canonnade assez vive, dont il était difficile de juger la direction , attendu qu ou se trouvait dans une gorge ; il présuma cependant que cette direction était ceUe même dans laquelle il s'avançait, et ordonna de nouveau de presser la marcbe autant que faire se pourrait; il se porta avec son escorte en avant de ses troupes. De la bauteur immédiatement en arrière de Lauenstein , il aperçut sur la gaucbe une masse de troupes qui paraissait en désordre, et prenait d'une minute à l'autre plus d'étendue et de développement; mais en raison de la cbute du jour et de la distance , il ne put juger précisément de ce que ce pouvait être. On ne découvrait aucune voiture qui pût faire soupçonner qu'il y avait avec ces troupes une pièce d'artillerie.
Saint-Cyr, seul avec son piquet, était, dans ce moment , occupé k indiquer à ses officiers d'étatmajor l'emplacement qu'il voulait que ses troupes
ocoupasscnt au fur et à mesure de leur airivéè. Il envoya aussitôt vers elles pour les presser encore ^ surtout le bataillon qui marchait en tête, et dit au conmiandant de son piquet de se porter rapidement sur la masse que Ton voyait en avant, pour la reconnaître et venir lui dire ce que c'était. Cet officier, qui était du 7' de lanciers^ partit aussitôt ; mais, au bout de quelques minutes, on fut très-étonné de le voir , au lieu de' continuer à marcber sur le corps qu'il devait reconnaître , faire cbanger de direction à son détachement, le porter k gauche , et s'en éloigner entièretneut. On ne savait que penser de ce contrfr4enlpa , et s'il fallait l'attribuer au peu de connatssanécf que l'officier polonais avait de notre langue, quand on découvrit qu'il n'avait fait ce (Hrcuit que pour éviter un corps de Cosaques , qu'une vdlée ne nous avait pas permis de voir, qui se trouvait entre nous et les troupes débandées , et qui s*étint mis k le charger.
Nous crûmes alors que ce pouvait être un corps ennemi en déroute, et peut-être coupé par le corps de Vandamme , réuni aux vieille et jeune gardes y qui étaient depuis le 28 à midi k Pima, et avaient pu facilement le joindre k PéterswaM ou ailleurs. Nous fîmes , en conséquence , nos dispositions pour l'attaquer aussitôt après l'arrivée de nos premières troupes. Le généra] Pajol
survint dans ce moment , mais seulement avec son piquet d'escorte; sa cavalerie, qui se trouvait avec le 6*" corps , était partie plus tard que le 14*9 et avait eu beaucoup plus de chemin à faire ; il ne prévoyait pas qu'elle pût nous joindre avant une heure. Peu après , un bataillon d'infanterie légère , formant notre avant-garde , et qui avait extrêmement précipité sa marche , arriva. J'invitai le général Pajol à se porter de suite en avant et à tâcher de faire la reconnaissance que le commandant de mon piquet n'avait pu effectuer. Il s'avança aussitôt dans la direction de Liebenau , soutenu par le bataillon d'infanterie légère. Parvenu à la hauteur du centre de ce village y qui est d'une longueur démesui^ée, il trouva les Cosaques qui avaient chargé le premier piquet envoyé à la découverte; le feu du bataillon d'infanterie les força à s'éloigner promptement. Le reste de l'infanterie du 14* corps arriva h Liebenau dans le moment où Pajol abordait les troupes qu'il était allé reconnaître y et qui se trouvèrent être les débris du i** corps et de la 4^* division du 14% qui, ayant depuis quelques jours suivi ses mouvements, venait de combattre avec lui k la malheureuse affaire de Kulm , et avait partagé les désastres de cette journée , comme elle avait pris part à la gloire des journées précédentes. La brigade du général Creutzer ne nous rejoignit que
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quelques jours après au camp de Lilieiistein« Après nous être mutuellement félicités de cette rencontre , qui avait débarrassé les troupes du I" corps des ennemis qui les entouraient, et les auraient sans doute promptement détruites, dans le dénuement où elles étaient de munitions, on leur fit prendre position en arrière de Lieben-" au. Nous apprîmes alors, de la bouche de nos camarades, leurs infortunes et le malheureux résultat de tant d'inutiles efforts. Je ne parlerai pas des diverses causes auxquelles ils les attri-huaient : d'après ma propre conviction, ils n'étaient dus qu à l'isolement dans lequel le i«' corps s'était trouvé, par la cessation du mouvement de ceux de la garde impériale , qui , arrêtés depuis le !i8 à midi à Pii*na , se trouvaient à portée de le secourir sur ime helle communication, et qui ne l'avaient pas fait, parce qu'aucun d'eux ne pouvait se porter en avant sans l'ordre exprès de l'empereur, retourné lui-même à Dresde depuis le jS. Je n'examinerai pas si quelque faute secondaire a aggravé la première , et si véritablement Napoléon avait, comme il l'a dit et écrit, défendu au général Vandamme de quitter les hauteurs de Peterswald et de NoUendorf , et prescrit de n'envoyer en Bohême que des partis [34] ; parce que , d'autre part , on m'a assuré qu'il avait eu l'ordre formel d'y entrer, et que d'ailleurs les fautes des subordonnés peuvent presque toujours
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être redretiées {mr le général en chef, tandis que celles de ce dernier seul ne peuvent Fétre par personne. Et puis Napoléon , qui voulait d'heure en heure des rapports de ses chefs de corps , n'avait pu ignorer, dans la soirée du a8, que le i*' corps avait été toute la journée aux prises avec les troupes du prince de Wurtemberg et du gé* néral Ostermann. Le 29 au soir, il doit également avoir su qu^il s'était battu de nouveau pendant toute la journée, non-seulement avec ces der-^ niëres troupes, mais encore contre celles amenées sur le même point par le général Barday de ToUy ; et il est impossible qu'il ait ignoré oit le général Vandamme avait combattu. Napoléon a donc eu toute la nuit pour faire des dispositions qu'un homme conune lui pouvait arrêter dans une heure; et s'il avait trouvé la position du I*' corps hasardée, comme elle l'était en effet, il avait le temps de le faire retirer en arrière, ou de le faire soutenir par sa garde. Celle-ci pouvait être rendue à NoUendorf et Peterswald en peu d'heures , par conséquent avant le corps de Kleist , lequel , venant d'Alt-Geissing , campa le ^ k Fiirstcnwald , en arrière du corps de Vandamme , et eut sur le résultat du combat du lendemain l'influence la plus funeste; car jusqu'après midi , c'est-à-dire jusqu'au moment de son attaque , le l '^ corps . malgré la grande supériorité
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de reimemi , était parvenu par' des efibrts inotuft à rendre Tafiaire indécise.
Cette journée doit être mise au nombre des plus désasti^uses de la campagne; elle nous fit perdre tout le fruit des succès obtenus les 26 et 37 devant Dresde; elle rendit aux ennemis la confiance, rétablit l'union parmi eux, enleva à Napoléon l'avantage de loffensive , et détroiait Tenthousiasme de ses soldats , d'autant plus qu'on reçut à la même époque la nouvelle du déaaalre essuyé par quatre de nos corps d'armée dans l'affaire de la Katzbach. Ce qui était bien plus dangereux encore , ces événements firent entrer la crainte dans le cœur de Napoléon ; il ordonna aussitôt qu*on lui renvoy&t à Dresde les restes du I*' corps pour les réorganiser, et prescrivit an commandant du 14* de se replier sur Dresde, en le chai^;eant de fieiire passer un ordre 8em<> blaUe au conunandant du G* à Altenbcrg.
Le maréchal Gouvion Saint^Cyr, croyant wper* cevoir trop de précipitation dans cette mesure , dont la prompte exécution ne pouvait manquer de produii*e le plus mauvais effet, prévint le maréchal Marmont, en lui faisant passer son ordre, qu'il ne comptait pas exécuter celui qu'il avait reçu lui-même , avant qu'on ne lui en eût envoyé d*autres, ou du moins avant d'avoir reçu les rapports de ses reconnaissances. Il l'engageait
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à suivre le même parti et à hii faire psrt de telai auquel il s'arrêterait. II fit des obseirationS semUables au major général en lui laissant en<^ tendre que la précipitation était rarement un bon conseiller, qu'il n'y ayait pas de raisons saf«> fisantes de croire que l'ennemi eût cessé son mouvement de retraite pour prendre aussitôt FolTensive; qu'il allait faire ce qu'il fallait pour s'en assurer, tout eu se mettant en mesure d'exécuter {rfns tard la marche rétrograde qu'on lui prescrivait, si les circonstances l'exigeaient vé* ritableraent ou s'y l'on y tenait toujours [5i]. En conséquence, le quartier général quitta Lauenstein , et vint s'établir à Dittersdorf ; on fit retirer une partie de l'artillerie et édielonner ipielques troupes sur le même point. Le général Pajol, soutenu par une division d'infanterie placée à Fiirstens wald , fut envoyé reconnaître si Tennemi donnait quelque suite k ses succès sur le I*' corps, ou s*il se contentait de conserver ses positions aux environs de Tôplitz : on ne tarda pas à se convaincre que pour le moment il n'avait point encore pris d'autre parti. Le 3o au soir, aprës Taflâire de Kulm, il avait appris la victoire de la Katzbach et celle de Berlin; il était alors ivre de succès , ne s'occupait que de réjouissances et d'actions de grâces , et ne pensait il rien cntrepi*endrc.
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Napoléon promptement rassuré s'occupa aussitôt de nouvelles dispositions pour battre Tarmée de Silésie. Nous reçûmes de nouvelles instructions en vertu desquelles le 2* corps restait en position près de Freyberg, le 14* en prenait une plus rapprochée de Dresde , et toute la garde, ainsi que le corps de cavalerie du général Latour-Maubourg , devait être groupée dès le 6 autour de cette capitale, pour se porter rapidement contre l'armée de Silésie ou sur tout autre point, si cela devenait nécessaire [35 et 5j]. Ainsi à la crainte exagérée qu'on avait conçue succédait une confiance peu raisonnée; en effet , comment imaginer que l'ennemi ne s'apercevrait pas de ce mouvement, et que, victorieux sur tous les points , il se laisserait arracher si paisiblement la victoire sans venir contrarier cette opération [Sq]? Nous conviendrons cependant que le dessein de Napoléon pouvait réussir si Blucher avait négligé un moment ses instructions, et si lui-même n'avait pas perdu son temps en hésitation et trop découvert son plan , en faisant sans aucune nécessité retirer le i4' corps, et abandonnant au 6* les positions qu'il occupait à sa droite.
Le 3 1 août , Napoléon était près de son armée de Silésie : en une forte marche, il pouvait la joindre. Le i*' corps, réorganisé le 2 septembre.
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pouvait être laissé k Dresde ; la cavalerie de Latour-Maubourg et toute la garde étaient plus que suffisantes pour renforcer Macdonald et battre l'armée de Bluchcr, si elle ne se retirait promptement , comme elle devait le faire , et comme elle le fit le 4 et le 5, quand Napoléon la fit attaquer. Dans tous les cas, cette tentative pouvait être terminée le 3 ( ayant été commencée un peu tard, elle ne le fut que le 5 ) ; dès ce jour, quel qu'eût été l'événement, les troupes qu'il aurait conduites à Bautzen restaient disponibles dans ses mains pour obtenir de grands succès. La grande armée des alliés , voulant dégager le général Bliicher , menacé par les derniers mouvements de Napoléon, venait de commettre la faute la plus grave, en se séparant pour marcher par les deux rives de l'Elbe : les Autrichiens, par la droite de ce fleuve , sur Rumburg et le flanc droit de l'armée française, avec SoyOoo hommes conduits par Schwartzenberg ; et le reste par la rive gauche, sur Dresde , sous les ordres de Barclay de Tolly. Lfes alliés avaient pris cette détermination aussitôt qu'ils s'étaient aperçus du mouvement réti*ogradc du i^' corps, et de la disparition totale du 6* ; et il faut convenir qu'à défaut de toute autre donnée, ceci leur indiquait d*uuc manière assez certaine la marche de Napoléon contre l'armée de Silésie. Ces mauvaises dispositions ofiraient
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encore à ce dernier la chance la plus fiEivorable qu'il pût espérer.
Barclay de Tolly, en pleine marche sur Dresde, déboucha le 4 sur le i4* corps, dont la droite ae trouvait depuis le 2 à Borna , le centre à Gies»hiibel , la gauche au camp de Lilienstein , Favant* garde et la cavalerie à HôUendorf , Oelsa et Breitenau [4o]. La 42* division , qui devait gardiar les ouvrages du Lilienstein, fut disposée de manière à éclairer les mouvements de l'ennemi sur la rive droite de l'Elbe vei*s Rumburg, et à flanquer un peu notre gauche en menaçant la droite des Russes. Elle avait trois bataillons dans lea redoutes de Cunnersdorf et Hermsdorf , trois, avec un de ses généraux de brigade, et troiâ pièces de canon, sur les hauteurs de Kritschwits, et un à Pirna ; il avait été difficile d'éviter cette, dissémination.
Le 5 , a six heures du soir, Fennemi attaqua à HôUendorf notre avant-garde , formée de la 4'* division et de la cavalerie du général Pajol ; après avoir un peu disputé le terrain , elle se retira et prit une nouvelle position en arrière des 4^* et 44' 4i visions , placées a Borna et Giesshubel.
Le 6, à deux heures après midi , ces flemières furent attaquées simultanément par Ziethen et le prince de Wurtemberg ; après avoir fait la résis- ^nce modérée qui convenait a des troupes en
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observation , elles se retirèrent : la 44' division , de Gicsshûbel sur S^bist , en s'appuyant à la 43' ; et la 45*f de Borna en arrière de Zuschendorf , la droite à Burckertswald , et la gauche vers Ober- Seydewitz. La cavalerie^ qui avait couvert le mouvement de cette division , se trouvant pressée par Favant-garde de Fabien et le 2* corps russe du prince de Wurtemberg, fut obligée, dans l'après-midi, de le suivre jusqu'à Zuscbendorf, 0)1 elle s'appuya m la 43* division.
Le 7 au matin, le 14* corps occupait ka posir iions suivantes : la 4 a* division ]^ë8 deKjvnigstein, à Fexception de trois bataillons plaoéa, avec trois aotres de la 44% "^ P^^ village de i^idenau ,, sur la M iîgbta ; le reste de la 44* ^ Mugeln. La 45*, qui avait eu la mût des inquiétudes sur sa droite , vint , de grand matin p se plaeer plus près de Dohna ; la cavalerie et la 43' division , formant lavant-garde ^ prirent place sur les bauteurs de Zefaist et Zuscbendorf, la gaucbe à Fima. Ce mouvement rétrograde de la 45' division, et l'évacuation de Pima , effectuée dans la nuit du 6 au 7^ paraissent avoir fait manqœr une attaque projetée par l'ennemi pour la 7 au matin.
CHAPITRE VII
Marche de Schwartzei^berg sur la rive droite de l'Elbe, des Russes et des Prussiens sur Dresde. — Attaque du i4* corps. — Marche de Napoléon aux frontières de la Bohême. — Retraite de Wittgenstein.
J'ai déjà dit que , dans la situation des choses , il me paraissait un peu tard pour que Napoléon pût, à compter du 4 septembre, se porter sur l'armée de Silésie , qui d'ailleurs n'aurait probablement pas manqué de se retirer tant qu'il l'eût suivie ; mais il lui restait la faculté de marcher sur Schwartzenberg, qui s'avançait par la rive droite sur Rumburg, et de la marche duquel je présume qu'il était instruit , comme il le fut par le i4* corps dans les journées du S, du 4 > etc. , de celle de larmée russe. Néanmoins, après la retraite de Kiicher , il resta le 5 , le 6 et le 7 dans une indécision complète; le 7, il fit écrire par le major général au maréchal Gouvion SaintrCyr une espèce de lettre de reproches , dans laquelle il se plaignait de n'être pas instruit par lui dans les plus courts délais des mouvements et des desseins de l'ennemi [4i]; il voulait, disait-il, qu'on lui écrivît de manière a lui faire connaître les
projets de Fennemi. Les rapports des 4, 5 et 6 lui avaient pourtant annoncé tout ce qu on avait pu savoir : on lui répondit de nouveau fort Ion-* guementy en lui rappelant les renseignements déjà donnés ; on entra encore dans les plus grands détails y et on lui expliqua de la manière la plus formelle y non pas précisément les desseins de Fennemi , mais ceux qu'on lui supposait , et qui ne paraissaient pas douteux , d'après le développement et la direction donnée à toutes les co-' lonnes de son armée , sur toutes les communications conduisant de la Bohème k Dresde [4^1«
Le 7 septembre , Fempereur arriva k Mugeln, où se trouvait le quartier général du i^* corps; il eut avec le maréchal Saint-Cyr un entretien de plus de deux heures , dans lequel , après lui avoir témoigné beaucoup de bienveillance et avoir excusé, pour ainsi dire, ce que lui avait écrit le major général , il lui parla de ses projets pour la journée du lendemain. Il répéta k plusieurs re-^ prises qu'il voulait absolument en venir avec Fennemi à une bataille décisive qu'il n'avait encore pu trouver l'occasion de livrer, le mauvais temps de la journée du 27 l'ayant empêché de la pousser aussi k fond qu'il l'eût désiré , et la retraite précipitée de Fennemi , de le joindre les jours suivants. U convint cependant que s'il n'e^t pas arrêté le 28 h Pima le mouvement de sa garde ,
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et que s'il lui eût au contraire fait suÎTre oelui du T " corps f il en aurait trouvé une belle occa* sion aux environs de Tôplitz. Je lui dis que Feiinemi ne tarderait pas à lui fournir une nouvdle' occasion de le combattre ; que ne pouvant soupçonner qu'il eût si tôt terminé son mouvement sur l'armée de Silésie , il lui serait impossible de se douter qu'il fôt déjà en mesure de Fattaquer avec de grands moyens ; qu'il ferait probablement encore quelque faute dont on pourrait tirer parti; qu'à l'égard de son ][M*ojet de livrer une grande bataille , non-seulement j'étais de son avis , mais encore que , dans la situation où il se trouvait en ce moment , je le considérais comme d'une né* cessité bien plus urgente qu'au commencement de la campagne , malgré l'infériorité de ses forces, devenue bien sensible par les pertes qu'il venait d'essuyer; infériorité ^ ajoutai-je^ qui ne peut que s'augmenter énormément par les nombreux renforts que l'ennemi attend sous peu.
Comme il penchait toujours pour livrer cette bataille à l'armée de Silésie ou à celle de Berlin, j'essayai de l'en détourner^ m'efforcant de lui persuader que les corps qui leur étaient opposés serviraient bien mieux ses intérêts s'ils restaient sur la défensive. Je poursuivis en disant que je croyais encore plus important de gagner une ba* taille sur la grande armée des alliés , à cause de
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la présence des trois souverains , dont il était urgent de frapper le moral , que sur aucune des autres , qui d'ailleurs continueraient de manœuvrer pour Téviter, comme il venait de s'en convaincre encore par sa dernière tentative sur Blûcher; qu'au surplus , les deux tiers de la grande armée étant de nouveau en pleine marche sur Dresde , il saurait dès le lendemain ce qu'il pourrait es*pérer. Il ne voulut pas croire que Fennemi continuerait ses attaques sur le 1 4* corps ; je le lui affirmai de nouveau , en lui assurant qu'il ne cesserait son mouvement offensif qu'aux approches de Dresde, quand il apercevrait les corps français réunis sur cette ville , et qu'il serait eon-* vaincu de son retour sur la rive gauche de l'Elbe. Napoléon me répondit qu'il le désirait , mais qu'il ne Feapérait pas ; que cependant cela était pos^ sîble f et que si , contre son attente , j'étais attaqué le lendemain, il arriverait hii-méme avec tout ce dont il pourrait disposer pour une bataille décisive. Je lui dia qu'il pouvait faire toutes sea dispositions en conséquence ; que l'elmemi , malgré les réticences aperçues dans ses mouvements , était déjà trop engagé en Saxe pour pouvoir éviter de fournir une occasion de le battre a un hiHnme aussi expérimenté que lui. 11 me quitta alors pour retourner a Dresde, en me disant €(u'il se confiait entièrement m ma prudeaee; et
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comme il avait remarqué que j'étais exoesnvement fatigué, et même un peu malade , il m'engagea d'une manière presque amicale à me ménager ; il fut enfin pour moi , pendant toute la durée de cette entrevue , aussi aimable qu'il l'était toujours quand il le voulait.
Le 8 au matin, nos avant-postes furent attaqués en arrière de Zehist et de Zuschendorf , et reployés sur la ligne prise dans la nuit par notre avant-garde, la droite appuyant à la Muglits sur les hauteurs en arrière de Kôttwitz , et la gauche à Gros&-Sedlitz. La 43', qui formait cette avantgarde avec la cavalerie du général Pajol . fat en- ^e attaquée de front par le. troupes du génénJ Pahlen , soutenues par une division de grenadiers du 2* corps russe du prince de Wurtemberg» restée en arrière de Zehist , pendant que le [Hremier corps du prince Gorczakof marchait par sa droite, dans le but d'observer ce qu'on supposait dans l'armée russe devoir déboucher par Konigstein , comme cela avait eu lieu lors de la première marche sur Dresde.
11 ne se trouvait avec l'armée russe , de tout le corps de Kleist qui l'accompagnait ordinairement, que la division du général Ziethen ; le reste , par suite de la précipitation avec laquelle ce mouvement avait été ordonné, avait marché dans dies directions diffiIrenteB , et ne se rallia que plus tard à
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Wittgenstein , après plusieurs ordres contradictoires. Les corps autrichiens qui suivaient et appuyaient les mouvements de l'armée russo-prussienne marchaient sur la gauche, savoir : le prince de Lichtenstein dans la direction de Freyberg f Klenau dans celle de Chemnitz. Le général Kaisarof, qui était à Maxen, protégeait la correspondance , et liait les Autrichiens avec Tarmée russo-prussienne» Il était chargé en même temps de tourner la droite et de se porter sur les derrières du 1 4' corps ; il parait que ce fut lui qui envoya dans la journée une partie de sa cavalerie sur Gurkwitz; le reste des réserves du prince Constantin était encore resté en arrière de Giesshùbel.
Sch wartzenberg , avec 5o ou 60,000 hommes de larmée autrichienne, effectuait son mouvement sur la rive droite de FElbe, à Taide des ponts qu'il avait iait établir près d'Âussig et de Leitmeritz.
Napoléon était à Dresde avec quelques corps de troupes et sa garde , groupés autour de cette ville ; il fut prévenu de l'attaque de l'ennemi par le bruit du canon et par un officier qui lui fut expédié sur-le-champ de Mûgeln.
Le comte de Fabien , bien soutenu par la division Vlasof et par celle de grenadiers du 2* corps russe , attaqua la position de notre avant-garde
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areo béancoiqp d'ardeur; œlle^, dirigée pÉr le général Bonet, ioulint long «• temps Mft efforts avec d'autant jdus de courage qu'il y avait disproportion entre ses forces et celles de renncmi. Elle ne conunenca à céder du terrain que kmqu'elle vit tourner sa gaudbe par la difiston Ziethen, qui marchait par la grande route dePkvaà Dresde; alors elle forma ses écbeions f se ^spest à quitter la positiMi de Gross^^Sedlits , descendit en bon ordre dans le bassin de la MftgHts qu'elle passa au gué , et aUa prendre position siv la me gauche de ce ruisseau , entre la 43^ division , placée sur les hauteurs de Gahmig^ et la 44% ^ ^ trouvait à peu près k Mûgeln. Noua ne cvénes pas devoir nous retirer davantage , et le \if eorps^ réuni sur cette position, attendît fai détenuination de Napoléon.
L'ennemi, vouknt assurer la position qu'3 venait de prendre , sentit qu'il ne pouvait le fidre qu'en rejetant sur la rive gauche de la Mflgiits tout ce que nous avions encore sur la rive-droite; mais comme nôtre position n'aurait pea été bonne pour la circonstance , si elle n'avait préparé Il Napoléon des retours offensifs sur celle des Russes y nous voulûmes conserver à la gauche le village de Heidenau, et à fai droite la petite ville de Dohna, afin de finroriser à son armée les débouchés de la Miîglitz* Ces deux points, parti*
culièremeat le premier, se trouvaient tout-ft-fidt dans la position de Fennemi ; il en sentit toute Timportance, et fit de grands eflbrts pour s'en emparer par une attaque vive et soutenue de Ziethen sur Heidenau , et de Pahlen sur Dohna. Les trois bataillons de la 4^' division qui occupaient le village, soutenus à propos par la gauche de la 44*9 repoussèrent avec tant de bravoure les troupes de Ziethen , qu elles ne jugèrent pas devoir recommencer leur attaque et se retirèrent à une distance convenable. Pahlen renouvela plusieurs fois la sienne sur Dohna avec tout aussi peu de succès , et k deux heures de Vaprès-midi , quand Napoléon arriva sur la hauteur de Gahmig, la possession ne nous en était plus contestée.
Après avoir jeté un premier coup d œil sur la position de l'ennemi, Napoléon s'entretint avec quelques officiers russes qu'on venait de prendre en avant de Dohna, et les questionna; il demanda ensuite au commandant du 14* corps par ou il pourrait faire déboucher ses troupes lorsqu'elles arriveraient sur la position de l'ennemi. Le maréchal lui montra Dohna et Heidenau qu'on avait voulu conserver à tout prix pour lui £iciliter cette opération : l'un le rendant sur la gauche nuitre de la grande route de Pirna , l'autre , sur la droite, de la vieille route de Toplitz. Ses colonnes pouvaient se former derrière ces deux
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points , pendant que d'autres , sous leur proteotion^ passeraient la Mttglitz aux gués oh qneltpes heures auparavant lavait passée notre avantgarde ^ dans le coude ou Centrant que forme cette nviëre entre Dohna et Mugeln. S'étant convaincu qu'il n'éprouverait aucun obstade pour déboucher avec les forces les plus considérables, Tempereur fit observer que ses troupes n'arrivenient guère avant deux heures, et tombant dans une espèce d'indécision , proposa au maréchal de n'attaquer la position de l'ennemi que le lendemain matin, ce que celui-ci trouva trèsbien ; mais Napoléon , se reprenant aussitôt , fit observer que le lendemain ce beau plateau 6k se trouvait l'ennemi serait peut-être si fortement occupé par lui , et garni d'une artillerie si nombreuse , qu'il ne serait plus possible de l'enlever, et que d'après cette considération il vaudrait peut-être mieux tenter Fattaque de suite. Le maréchal, entrant tout-à-fait dans ses vues , le prn de décider s'il voulait qu'il s'en emparât, lui répondant d'y parvenir. Napoléon s'y résolut, en remarquant seulement que ses troupes ne devaient arriver que dans deux heures , qu'ainsi le i4* corps serait pendant ce temps dénué de leur secours. Le maréchal lui répondit que son rAle d'observation cessant dans ce moment, et n'étant plus astreint, en prenant l'oflTensive, k garder
comme auparavant un certain nombre de communications, il allait réunir dans sa main tout ce qu'il avait de troupes pour les porter sur le point le plus important de la position de l'en*nemi , sans s'inquiéter des autres ; qu'en mettant aussi de son côté tous les avantages de l'offensive , il espérait réussir ; que , dans le cas contraire , comme il était bien averti , et que ses troupes se trouvaient en marche et déjà assez. rapprochées , il ne croyait pas qu'il dût résulter un effet trësi^heux pom* l'armée d*un échec essuyé devant elle par le 1 4* corps ; que d'ailleurs l'ennemi n'apercevant pas d'autres troupes que celles qu'il avait combattues les jours précédents y ne serait pas porté à se retirer trop précipitanunent ^ conmie on pouvait croire qu'il le ferait s'il se voyait en tête celles que sa majesté amenait; qu'ainsi c'était un moyen de dissimuler plus longtemps son arrivée , malgré le mouvement effectué le 6 au soir sur Pima par les troupes du quartier général , mouvement qui paraissait n'avoir pas été aperçu de l'ennemi.
Les colonnes d'attaque du i4* corps furent formées de suite. La l '^ brigade de la 4^' division déboucha par Dohna y et la a' à gauche de cette ville y simultanément avec la cavalerie de Pajol , et les brigades que la 45' et la 44' divisions avaient formées a la gauche de la 4^* Cette dernière ,
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ayant moins de chemin à faire, ne passa la Mûglitz que quand les autres eurent gagné le terrain nécessaire pour que les troupes du 1 4* corps pussent donner ensemble ; ce qu'elles firent un moment après en gravissant , avec tout Tordre et la précision nécessaires , les hauteurs oh Tennemi avait trouvé une excellente position. En arrivant sur les crêtes de ces hauteurs , on vit que Fennemi se icfiiserut k un choc général, et qu'A formait des iAÊiaoB pour pouvoir effectuer sa retraite, si cJle devenait obligée. Nos troupes déployèrent davantage leurs colonnes, en oonser* vaut néanmoins la profondeur convenable , c'esfc* à*-dire qu'ayant gravi la montagne en ooloDnes par régiments, elles conservèrent cet ordre par bataillons, pour pouvoir plus rapidement exécuter un déploiement complet, dès que cela serait jugé utile.
L'attaque continua quelque temps dans Varére qu'on venait de prendre , avec une grande hra« voure de part et dautre : le t4* corps, après s'être emparé de Gross-Sedlite, et y avoir appuyé sa gauche, se déploya tout-)h*fait et marcha avec la plus grande décision pour aborder Fennemi k la baïonnette ; mais celui-ci ne voulut pes r^ cevcnr cette charge, et prit sur4e-champ le parti de se retirer complètement et avec précipitatioii jusqu'au-ddà des villages de Zuschendorf et
Zehist y oit il établit ses avant-postes , avec lesquels notre infanterie légère tirailla jusques assez avant dans la nuit. La cavalerie du général Pajol , malgré son ei^tréme faiblesse , exécuta quelques belles charges et fit des prisonniers.
Dans ce moment arriva un escadi*on du 14* de hussards, qui, le 22 août, à la reprise des hostirlités, se trouvant placé k notre extrême droite vers Hof I et coupé par le corps de Kli^uitt , n avait pu se retirer sur Dresde aveo le corps d*armée , et n avait , par conséquent , pas encore vu Fennemi. Le commandant du 14* corps lui indiqua aussitôt une position en avant , et lui commanda d'aller Toccuper. Cet escadron avait à peine parcouru deux cents toises pour se rendre à son poste, que Saint-Cyr se repentit de Ty avoir envoyé , ayant appris que le roi de Naples venait de passer en avant de sa ligne. Il redoutait sa rencontre pour cet escadron, qui devait être d^une grande ressource pour le régiment dont il faisait partie, lequel avait perdu devant Dresde les deux tiers de ses hommes et de ses chevaux , dans une charge que Murât lui avait fait exécuter. Au moment oii Ton voulut faire rapprocher cet escadron , la rencontre que Ion craignait avait eu lieu. Murât, en attendant ses troupes qui étaient encore fort en arrière, et ne trouvant sous sa main que ce seul escadron qui ne
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fût pas engagé , lui ordonna , sans trop savoir lui-même pourquoi , de charger le régiment entier des hussards de Grodno ; il arriva ce qui ne pouvait manquer d'arriver à une si petite troupe et aussi peu expérimentée : elle s'abandonna dans la charge et fut taillée en pièces. Il ne revint que le capitaine commandant et , je crois , deux sous-officiers. Murât , pour dédommager cet ofr cier, et obtenir son silence sur Téchauffou^ qu'il lui avait fait faire , vanta sa bravoure et demanda pour lui de Favancement qu'il obtint. Afin d'être plus en forces sur les troupes de Fabien , on n'attaqua pas celles de Ziethen ; mais celles-ci suivirent le mouvement des premières, en se retirant sur Pima. La nuit étant survenue, le i4* corps prit position, la droite à Kottwits, et la gauche en avant de Gros^-SedUts. Napoléon avait été présent à cette action ; il rentra à la nuit close à Dohna , où il trouva sa garde établie en avant des autres corps qu'il avait dirigés sur ce point. Je me rendis chee lui , tant afin de prendre ses ordres pour le lendemain, que parce qu'il m'avait invité à souper ; il causa beaucoup, mais pas du tout des mouvements du lendemain, comme je l'avais espéré , quoiqu'il n'y eût auprès de lui que le roi de Naples et moi. Le jeune duc de Plaisance, l'un de ses aides de camp, arriva; il venait lui apporter les détails des désastres
suyésy dans les journées des 5 et 6, par les troupes sous les ordres du prince de. la Mosko^a. Napoléon l'interrogea , et entra dans les plus petits détails des mouvements opérés par les différents corps avec le sang-froid le plus imperturbable ; il expliqua ensuite , d'une manière qui nous parut aussi claire que précise et juste , les causes des revers 9 mais sans le plus petit mouvement d'humeur, sans une expression mal sonnante ou équivoque cont|« Ney ni aucun des généraux ses collaborateurs ; il rejeta tout sur les difficultés de Tart , qui , disait-il , étaient loin d'être connues, il ajouta que , si un jour il en avait le temps , il ferait un livre dans lequel il en démontrerait les principes d'une manière si précise, qu'ils seraient à la portée de tous les militaires, et qu'on pom^rait apprendre la guerre comme on apprend une science quelconque. Je lui dis qu'il était bien à désirer que l'expérience d'un homme tel que lui ne fût pas perdue pour la France ; mais que j'avais toujours douté que quelqu'un pût faire ce travail; que cependant, si cela était possible, aucun n'avait plus de droits que lui à y prétendre. J'ajoutai que , jusqu'à ce moment , il m'avait paru ({ue l'expérience ou la pratique la plus longue 11 était pas le meilleur moyen d'acquérir cette science ; que de tous les généraux , amis ou ennemis, qu'on avait vus à la tâte des armées de
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l'Europe , dans toat le cours des longues guerres que la révolution française a occasionées, aucun ne me semblait avoir beaucoup appris par Tex* périence , et que je ne Fexceptais pas de ce nombre, considépant toujours sa première campagne dltalie comme son chef-d'œuvre militaire. U me dit que j'avais raison , et que, vu le peu de moyens qu'il avait alors à sa disposition ^ il la regardait aussi comme sa plus belle campagne; qu'il ne connaissait luinnême qu'un seul général qui eût constamment acquis par rexpérteoee ; que ce général était Turenne ^ dont les grands talents étaient le fruit des études les plus approficmdies , et qui s'était approché le plus piès du but que lui se proposait de démontrer^ si un jour il avait le temps de faire l'ouvrage dont il venait de parler (i).
Cette conversation fîit amenée par le rédt d'un des plus grands désastres de la campagne , par «n désastre qui devait avoir des suites si terribles pour tant d'intérêts, et particulièrement pour les siens. Il parla néanmoins avec le calme qu'il aurait pu mettre dans une discussion oit il aurait été question d'événements arrivés à la Chine ou
(i) On retrouve dans cette conversation de NapoUon le genne des idées qu*il a eu plus tard l'occasion de développer dans les membres de Satnte-B^lèfie..
.'4 • ' ■'} ' K» lAXE. l5l
dans le siècle précèdent. J'mi pensé que cela pourrait aider à faire connaître le caractère d*un homme si étonnant et encore si peu connu , malgré les nombreux hauts faits dont il a étourdi le monde. Un moment après, il nous quitta afin d'aUer prendre du repos ou expédier les ordres néces* saires aux autres corps de son armée; il n ordonna rien pour le i4'« Seulement il me dit qu'il serait le lendemain , à la pointe du jour, devant le front de bandière du camp , et qu'il se déciderait selon les ciroonstances du moment. Je le retrouvai en effet le 9, avant le jour, dans remplacement qu'il m'avait désigné.
Le i4* corps, sekm Tusage lorsqu'on est aussi près de l'ennenii , était sous les armes ; la cavalerie de Pajol était déjà &i mouvement pour le serrer de plus près. On apercevait dans le camp des alliés beaucoup de mouvements, qui semblaient n'avoir d*autre objet que de se préparer k recevoir une attaque qui pouvait avoir heu dans un quart d'heure. Napoléon y voyait un projet de retraite imminente, et craignait de perdre son temps à les suivre avec tous les corps qu'il avait mis en mouvement ; il paraissait tenté de retourner vers Dresde. Je cherchai à l'en dissuader et à lui faire partager la conviction que j'avais qu'ils u étaient pas disposés à la retraite , parce que , selon moi , ils l'auraient exécutée dès la nuit , se
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trouvant sur une grande route, au moyen de laquelle ils pouvaient faire une nuurche qui les eût certainement dérobés à ses attaques. Jajoutai que y puisqu'ils n'avaient pas profité de oet avantage y il me paraissait évident qu'ils n'avaient pas de projet de retraite arrêté ; et enfin , que s'ik avaient dans ce moment ce projet , pour éviter un grand engagement avec lui, il était fiMsle de le faire échouer. « Comment l'entendes-vous? me cr dit-iL — ** Voyez , lui dis-je ; Tennemi , qui a sa fr droite à Pirna , est placé en entier (du moms ic l'armée russo^f russienne ) en édbelons sur la (c grande route de Tôplitz, qui passe par Pima, if Zehist, Giesshubel, HôllendorfetPeterswald; a mais nous sommes maîtres de fat vieille route « de Ti^litz , qui passe par Dohna , liebstadt ^ fc Breitenau, Fiirstenwald et la montagne du (f Geyersberg. Cette dernière est plus courte que « l'autre , et nos soldats marchent mieux que les ce Russes et les Allemands ; elle est praticable tt jusqu'au Geyersberg pour toute espèce d'artil* ce lerie , et dans peu d'heures nos sapeurs auront ir arrangé le reste de manière à ce que la plus (f grande partie de celle de l'armée française a puisse y passer. Nous n'y rencontrerons , de la ce part de l'ennemi , aucun obstade assez fort pour c< nous empêcher de la parcourir avec la rapi- « dite que votre majesté jugeM néeessairej elle
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(c est certaine d'arriver de cette manière en Bo- M héme avant l'ennemi , et d'attaquer l'armée « russo-prussienne en entier à revers , ou seu* fr lement quelques-uns de ses échelons à son M choix I en se rejetant par un à gauche sur Peii terswald ou Nollendorf , afin de les couper et u de rendre infaillible et facile un succès impor- « tant. Dans tous les cas , votre majesté , une fois cf arrivée en forces sur le Geyersberg , pourra pé- M nétrer au centre des colonnes ennemies : elle est m sûre de les trouver toutes en mouvement pour a se concentrer sur une position quelconque, « avec l'inquiétude que devra leur causer leur « isolement des troupes de Schwartzenberg , enci voyées sur la droite de l'Elbe et vers Chemnita^ « Il est impossible que roccaaion qu'elle cherche u d'avoir une bataille décirive , soit avec la tota- « lité de l'armée , soit seulement avec une parce tie, ne se présente avant la réunion des Au- « trichiens et l'arrivée en ligne de l'armée de m Pologne. » Napoléon fut très - satisfait de ce plan , en ordonna de suite l'exécution , et je commençai aussitôt à marcher sur Toplitz.
Le 1 4* corps devint l'avant-garde de l'armée , qui suivit son mouvement; Pajol, soutenu de quelques bataillons d*infanterie , débusqua bien vite les avant-postes que l'ennemi avait encore à Zuschendorf , ensuite ses flanqueurs qui étaient à
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Nieder-Seydewite. L'ennemi , qui ne s'atteiidail toujours qu'à une attaque , croyant que nous cherchions seulement à déborder sa droite, se préparait à ]a recevoir ; mais dès qu'il s'aperçut de la continuité de ce mouyement que l'armée litière suivait ^ il se mit promptement en rrtraite; et nous marchâmes alors parallèlement , lui par la route nouvelle y et nous par l'anciemie* Arrivés sur la hauteur de Borna, nous vlmea distinetement le mouvement des colonnes de l'ennemi, aussitôt que nous eûmes rejeté sur lui les éebireurs qu'il avait dans cette partie.
L'empereur ordonna une habe, penduit laquelle il s'arrêta pour les esuminer; emÉdle il renforça k cavalerie de Fkjol, qui était trèt-fciUe, de ses escadrons de swvice et des gardes dlionneur que nous apercevions pour la première fins à l'armée. Le 14* corps continua sa routa jnaqu'à Furstenwald, oii sa cavalerie et deux divisions d'infanterie bivouaquèrent ; la S* s'étaUit en avant de Breitenau avec le quartier général. Ladiviflion de la garde , du général Lefèvre-Desnooeltes , prit position avec le 1 4* coi^ , après avoir pmnsé une reconnaissance sur Oelsa , et en avoir débusqué les tirailleurs et ianqueurs ennemis, qne nous avions trouvés et combattus pendant tonte la marche sur notre flanc gauche. Napdiéon éta-bKt son ijfiiartier général à Liebstadt , an milien
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des corps de son armée et d'une partie de sa garde. Il y eut dans la soirée la conGrmation que toute la grande armée ennemie était en mouvement en sens divers. Ce que son major général m en dit dans ses instructions pour le lendemain me fit espérer que Tempereur comptait bien tirer parti de cette journée , et profiter de la séparation de larmée alliée pour l'attaquer sur le point qui lui conviendrait le mieux avec toutes les forces qu'il pourrait réunir [43 et 44] • ^ ^^" fet y Schwartzenberg s'apercevant du faux mouvement qu'il avait fait , en portant ses troupes sur la rive droite de l'Elbe , venait de donner Tordre de les faire repasser sur la rive gauche , et de les ramener en toute hâte dims leurs positions des environs de Dscbs^ qu'elles avaient quittées quelques jours anparavaBl. U venait de rappeler avec la même précipteition les corps de Klenau et de liditenstein , en marche sur Chemnite et Freyberg , même avant d'en avoir prévenu Barclay de T(rfly , sous les ordres duquel il les avait pbcés , pour protéger sa marche sur Dresde. Il nous paraissait impossible que Napoléon pôt espérer une occasion plus favorable pour battre l'ennemi au moment de son entrée en Bohême.
Le lo y k la pointe du jour, le i4« corps se mit en marche pour se porter par le village d*Ebersdorf sur le Geyersberg y oh il arriva sans obstacle
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vers dix heures du matin. Napoléon y arriTa à onze heures, et se plaça de suite sur une des sommités, d'oii il découvrait les plaines de la Bohême au pied des chaînes de montagnes appelées Erz-Gebirge et Mittel-Gebirge. Dans cet plaines, on apercevait les colonnes des troupes de Tarmée russo-prussienne , marchant avec précipitation dans tous les sens , chaome dierchaiil à se placer pour résister k Tattaque imminente et imprévue qui les menaçait , les unes oocupant du mieux qu'elles le pouvaient un village ou un couvent , les autres venant les y remj^aœr ; un moment après, les premières allant se fdacer dans un ordre de bataille différent, et ainsi de suite , à mesure que de nouvelles troupes dâKMichaient par la route de NoUendorf et Peterswald. Les réserves du prince Constantin furent les premières en position; les corps de Wittgenstein et de Kleist débouchèrent plus tard ; on n'apercevait aucun corps autrichien. Napoléon, du pmnt oii il se trouvait , voyait si bien dans Tannée ennemie, qu'il en pouvait compter les files, et qu'il était impossible de lui en dérober un honune ; il ne pouvait douter de Tisolement de rarmée russo-f russienne , circonstance la plus iavoraUe qu'il pût espérer.
La 43* division, ayant aussitôt après son arrivée débusqué du Geyersberg un petit oorps
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de troupes qui 8*y trouvait en observation , avait descendu les pentes de la montagne , et , après avoir pris position à mi-côte , avait envoyé ses tirailleurs vers le bas, oii une fusillade s'était incontinent engagée avec ceux de Tennemi. Personne ne doutait que la bataille n eût lieu aussitôt ; le temps était superbe , et nos soldats bien disposés. Une partie de notre artillerie , par un mouvement d enthousiasme mal entendu , se jeta, à la vue de Napoléon , dans le chemin creux qui conduit de la montagne dans la plaine, et cela avant qu'on eût travaillé k le rendre praticable ; de sorte qu'elle s'y trouva embarrassée et dans une situation à ne pouvoir ni avancer, ni reculer. Nos sapeurs arrivés se mirent de suite à Fou* vrage ; un grand nombre de soldats se joignirent à eux , et tout faisait présumer que peu de temps suffirait pour la mettre en état. Ces dispositions faites, le commandant du i4* corps alla rejoindre Napoléon dans le lieu oii il s'était placé d'abord ; il était pied à terre , et depuis une heure , la lu<* nette à la main , il n'avait perdu aucun des mou^ vements de l'armée russe. Un moment après , il appela le maréchal, s'écarta avec lui de sa suite, et lui dit, frappé sans doute par l'aspérité du pays : a Je ne veux point attaquer l'ennemi dans «f cette position , je vais me retirer ; mais laissez m croire k tout le monde que mon intention est
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w toujours de livrer bataille ; ne changes rien à (c Tos dispositions; continuez , aujourd'hui et cr demain, a fidre réparer le chemin de la mon- « tagne , pour entretenir davantage Fennemi et M mes troupes dans cette persuasion. Je vouason- (f tiendrai, si vous êtes attaqué, n
L'empereur avait tout vu par lui-même; il avait pu tout juger ; son dessein paraissant i|rrévocableraent pris, je ne jugeai ni à propos ni convenable de hasarder des observations qu probablement auraient été mal accueillies } il de* manda ses chevaux et partit. Je Tacoompaipiai un moment, puis je revins à Ebersdorf, eà lut établi le quartier général du 1 4* corps, et oii j'eus le temps de faire toutes les réflexions que me suggéraient tes circonstances. Elles portèrent naturellement sur le changement qu'il était impossible de ne pas remarquer dans le fj^mà homme de Marengo , que lies Alpes et répouvaii* table Saint<-Bemard , malgré la poignée de monde qu'il menait avec lui , n'avaient pu intimider, et qui maintenant reculait devant les faibles diatnes de l'Ers et Mittel«*Gebirge , avec une armée si considérable , dans un moment oh il ne pouvait plus soutenir que quelques jours la lutte disproportionnée oh il s'était engagé, et dont la disproportion allait s'accrottre par l'arrivée des renforts venant de l'intérieur de rAutrichei par la
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présence en ligne de Farinée russe de Beningsen, et la défection de ses alliés , qu'il n'était plus en état de protéger.
Tétais bien convaincu que Fempereur ne pouvait plus réunir de moyens suffisants pour battre la grande armée que les trois souverains venaient de rassranbler en Bobéme ; mais il lui en restait assez pour battre Farmée russo-prussienne , du moment qu'une circonstance beureuse la lui présenterait séparée de Fautre , et , à plus forte raison, lorsqu'elle lui offrait une partie de celle-ci isolée : soit les réserves du prince Constantin , le 10, an pied du Geyersberg; soit Farmée de Wittgenstein , en débouchant sur Peterswald et NoUendorf, on même sur Kulm, et rejetant une grande partie de ses forces sur la route par laqueOe ce général se retirait avec Kleist. S'il se troQvait, ce que je nie , bors d'état de tenter avec espoir de succès une de ces trois cboses , il devait être convaincu que tous ses efforts sur la ligne de FElbe seraient inutiles et ne feraient que précipiter sa perte. 11 devait voir dès-lors ce qu'il aorait dA reconnaître plus tôt , que FAllemagne était perdue pour lui; qu'il fallait se bâter de transporter le tbéfttre de la guerre sur le Rbin , n'ayant plus rien h perdre de ses moyens , parce qu'il lui restait à peine ceux nécessaires pour la défense de la France , dont les dernières res-
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sources étaient dans ses mains. Encore 8*aflhiblissaient-elles de jour en jour^ moins par le feu de Fennemi que par les privations que les soldats devaient endurer sur un pays aussi épuisé que l'était la Saxe par le séjour prolongé de si nombreuses armées, et oii des nuées de partisans, répandus sur tous les points, empêchaient d'arriver les convois de vivres et de munitions que nous aurions pu tirer des provinces aitaées en arrière de nous.
L'avant-garde du lif corps , pour se conformer aux intentions de Napoléon, tirailla tonte la journée avec les troupes ennemies qui se trouvaient au pied du Geyersberg , sous la protection d'une batterie de cinquante pièces de canon, j^aoée plus en arrière près de Hundstein.
Les sapeurs travaillèrent à raccommoder la route ; mais on doit croire que l'on dirigea leur opération plutôt dans le haut de la montagne que dans le bas, oU , pour pouvoir le faire avec la curité convenable, on aurait été obligé gner la batterie dont on vient de parler, et d'engager une grande affaire, que le commandant du i4* corps était bien loin de vouhûr entreprendre , dans l'isolement où il allait se trouver. On se contenta en conséquence de rester maître des hauteurs de Mùckicntûrmel et du village d'Ober-Kraupen.
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Le iii Farmée alliée, à rexccption des réser^ vas du prince Constantin , qui dans la nuit s était replié k Dorn, était sous les armes et dans la même position que la veille , s'attendant d'une minute à Tautre à être attaquée. Enfin ne voyant rien déboucher , lennemi fit lui-même différentes attaques au pied du Geyersberg : il parait que le prince de Wurtemberg , commandant le a* corps russe , en fut chargé. Nos tirailleurs firent la petite guerre avec lui et cherchèrent , mais inutilement f k l'attirer jusqu'au sommet de la montagne ; il ne voulut point s'y hasarder.
Sur Peterswald et NoUendorf , il y eut aussi , de part et d'autre , quelques tâtonnements ; Na-* poléon, s'étant porté de Breitenau sur ce point , s'amusa à y faire tirer du canon et à y montrer des troupes. Cette affaire, comme toutes les autres de ce genre , se termina sans aucun résultat.
Dans la soirée, deux divisions autrichiennes qui avaient suivi le mouvement du prince de Schwartzenberg sur la rive droite de FElbe , arrivèrent près de Tôplitz , et se placèrent en réserve derrière la droite de l'armée russo - prussienne; ce fut le premier renfort que reçut cette armée, qui continua, conune la nuit précédente, k allumer un grand nombre de feux pour se faire croire plus nombreuse. Le i4' corps, outre qu'il devait garder sa position en face de forces aussi
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considérabres , fut chargé de pousser des reconnaissances sur Zinnwald à sa droite et à sa gauche , le long de la chaîne de montagnes qui ^ du Geyersberg , se prolonge par Peterswald et Ncdlendorf [46] .
Saint-Cyi* attendait avec impatience la matinée du 12 > pour pouvoir retirer son monde (fune position qui n était plus tenable , quand il reçut du major général Tordre de la garder encore pendant toute cette journée , pour que Femierai se crût toujours sur le point d'être attaqué [4?]; mais d un autre côté , et comme s'il avait voulu Fempêcher de se fier à cette démonstration, il fit retirer ce qui restait encore du i*' corps en position derrière le i4'> et qui assurait sa communication avec les autres corps de Tarmée, échelonnés alors dans différentes directions jusqu'à Dresde.
On apprit à Ebersdorf le mouvement rétrograde du I *' corps par des Cosaques qui , ayant appuyé et suivi ce mouvement, avaient détaché de ce côté une patrouille qui nous enleva quelques hommes à l'entrée du village 011 se trouvait le quartier général du i4* corps, dont le commandant se croyait parfaitement gardé de ce côté par la position qu'avait jusqu'à ce moment occupée le I*' [49]' ^" moment de se retirer, le comte de Lfobau , qui avait été prévenu avant moi, par la
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raison qu'il était plus près du point d'où partaient les instructions , m'avait expédié un officier pour me donner connaissance de son départ. Cet officier se présenta à l'entrée du village d'Ebersdorf, dans le moment ou la patrouille de Cosaques faisait quelques prisonniers , de sorte qu'il faillit être du nombre de ces derniers.
On fit aussitôt , dans la position du 1 4* corps , les petits changements que nécessitaient les circonstances : quelques bataillons furent détachés sur sa gauche pour garder un chemin qui con-^ duit de Kulm à Fiirstenwald , et par lequel l'ennemi aurait pu se porter sur nos derrières , et noua couper de ce dernier endroit , aussitôt qu'il aurait appris (ce qui ne pouvait tarder longtemps) la retraite de l'empereur avec tous les corps de son armée, hors les trois divisions du 1 4' ; on chercha aussi à s'éclairer davantage sur la gauche, et à bien garder le débouché de Zinnwald*
Dans Taprës-midi , la grande armée ennemie , dont la jonction avec l'armée autrichienne était alors entièrement terminée, se tenait toujours sous les armes et dans l'attitude du combat. Dans la soirée elle fit des réjouisssinces , et rendit des actions de grâces au sujet de la victoire remportée dans les journées des 5 et 6 par le prince de Suède. J'ai toujours pensé qu'elle aurait bien dû
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en rendre aussi pour les périls auxquels elle airaît échappé dans celles des i o et 1 1 .
Depuis la chute du jour jusqu'au moment oii nous quittâmes la position du tieyersberg, le 1 4' corps n'eut pas un moment de repos ; il fut harcelé toute la nuit sur son front , sur son flanc droit par Zinnwald , sur ses derrières entre ce dernier point et Âltenberg (oU , selon les instructions du major général, le duc de Bellune devait être) y et particulièrement sur sa gauche , formée par les trois bataillons qui gardaient la communication de Kulm à Fiirstenwald, point que le I*' corps occupait encore le ii au matin [5i]. L'ennemi renouvela à plusieurs reprises ses attaques sur tous ces points, et l'on devait être trè»inquiet pour la retraite que l'on était convenu d'effectuer le 1 3 au matin ; mais , fatigué apparemment de l'inutilité de ses tentatives de la nuit, il nous la laissa exécuter tranquillement; et le prince Auguste , qui commandait l'avant* garde prussienne , ne se mit en devoir d'occuper la position d'Ebersdorf et du Geyersberg, qu'après que le i4' leut complètement évacuée. On avait laissé à Furstenwald pour l'observer la 44* division, se liant par Streckenwald au i*' corps à NoUendorf , et par le poste de Lauenstein au 2'^ ; le reste du 1 4* corps prit la position suivante :
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La 43* division en avant de Breitenau j la 4^* entre Liebstadt et Borna y et la cavalerie de Fajol à Furstenwaldy Liebenau et Breitenau; la 4^*9 qui de son camp, sous le fort de Kônigstein, avait suivi le mouvement rétrograde des Russes en Bohême jusqu'à Petersvfald et Nollendorf, venait de rentrer dans sa position de Langen - Hennersdorf y et se disposait de nouveau à flanquer notre gauche , avec le peu de moyens dont elle pouvait disposer.
CHAPITRE VIIL
Attaque de Peterswald par les alliés. — Reprise de ce poste par Napoléon. — Rentrée des ennemis en Bohême. — Armée de l'armée de Beningsen. — Les alliés repassent les montagnes^ lear marche vers Leipzig.
DAPçai It^ journée du 1 1 septembre , Napoléon avait parcouru les environs de Pima ; il y fit jeter un pont sur TEIbe , et ordonna la construction , sur la rive droite , d'ouvrages pour le couvrir; il fit transformer Fhôpital des fous , placé au chi^ teau de Sonnenstein , en forteresse quHl couvrit , à Textrémité du grand plateau venant de Kônigstein et Kritschwitz , par un camp retranché formé de cinq à six redoutes d'une assez grande capa-* cité; mais remplacement était mal choisi [5o]. 11 ordonna aussi de retrancher les positions de Giesshiibel , de manière a pouvoir opposer à Fennemi une grande résistance sur ce point , s'il entreprenait de les forcer. Les travaux commencés sur Borna par le 1 4' corps furent aussi repris et continués avec ardeur jusqu'à la fin ; mais ce qui était nécessaire aux i'' et i4* corps pour la continuation de la campagne , et ce que Napoléon ne pouvait leur procurer ^ c'étaient les subsis-
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tances , dont la disette leur faisait périr chaque jour des centaines d'hommes et de chevaux , et aUait promptement les anéantir.
On devait présumer que Fennemi ne tarderait pas a suivre les mouvements des corps français qui venaient de se replier un peu en arrière. Ne craignant plus une attaque imminente de Napoléon, larmée russo - prussienne se porta le 14 sur lavant-garde du i" corps placée àPeterswald. La veille , Fennemi avait fait pour attaquer ce poste des dispositions telles que s'il s'était agi d^attaquer une armée. Le prince de Schwartzenberg , Fempereur de Russie et le roi de Prusse étaient en personne sur fe terrain depuis la pointe du jour ; et comme s'il n'avait pas suffi pour attaquer la seule division Dumonceau, dont la force ne s'élevait pas à 3,ooo hommes, d'avoir mis en action sur son front et sur ses flancs toute Farmée russo-prussienne et Faile droite des Autrichiens f ils firent exécuter à la division autrichienne de Bubna un mouvement pour se rapprocher de l'Elbe , passer ce fleuve et coopérer à cette opération ; tandis que l'aile gauche de l'armée autrichienne appuierait encore cette attaque, en débouchant par Streckenwald , Schônwald et Furstenwald sur les premiers échelons du 14* corps , et que d'autres colonnes se montreraient sur les débouchés gardés par le s*. La division
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Dumonceau , ayant trop tardé à se retirer de Pctersnald, éprouva une perte considérable.
Dans l'après-midi, le i" corps s'était réuni sur sa position de Gicssliilbel ; l'ennemi, qui avait suivi la division Dumonceau, arriva sur ce point et n'entreprit plus rien, se contentant de prendre position en face de lui. Le i5, le i^' corps s'attendait à être attaqué j son avant-garde, qui occupait Breitenau, se trouvant .sur le flanc gauche des Russes, fut sous les armes toute la journée; cependant il n'arriva rien. On aperçut seulement, sur les hauteurs d'Oelsa , beaucoup de mouvements de troupes, et surtout un grand nombre d'officiers d'étal-major, galopant en sens divei-s, et que l'on jugea être des porteurs dWdres eu • de contre-ordres. Des Autrichiens se montrèrent J aussi derrière la droite du i4' corps, et y s»- ^ brèrent des cavaliers italiens du 2' de chasseurs. | On ne savait d'abord comment cela avait pu avoic^ lieu , la droite de ce corps se troiivant assez bien' liée avec le 3', lorsque, le soir, le général Vajo\ ' nous communiqua une letlre qu'il venait de rerevoir du duc de Bellune : elle lui marquait que, depuis le grand matin, il évacuait toutes les positions que son corps d'armée occupait à notre droite, pour se porter à Freyberg, d'après les ordres qu'il avait reçus. Nous n'eûmes que de cette manière connaissance de ce mouvement ,
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qui avait dégarni entièrement des points si im* portants à occuper, surtout dans un moment oU les I" et i4' corps avaient devant eux une grande partie de la grande armée ennemie [5 s].
Aussitôt que Napoléon eut appris l'attaque de Fennemi et ses progrès , il avait envoyé directement des renforts au comte de Lobau, en lui ordonnant de se reporter à HôUendorf, ce qu il exécuta dans la soirée du i5; on l'engageait aussi à s avancer jusque sur Peterswald et NoUendorf , ce qui n était pas sans danger, vu la disproportion de ses forces. Napoléon ayant, depuis quelques jours, réuni le commandement du i*' corps à celui du i4% je cherchai à détourner le comte de Lobau de faire , avec des troupes aussi exté* nuées , de grands efforts ailleurs que sur ses véritables points de défense , c'est-à-dire sur Giesshttbel : car il me semblait évident que Fennemi , malgré la vivacité de ses attaques des jours précédents , n'avait d'autre but que d'occuper pour sa propre sécurité des positions intermédiaires , que nous n'avions pas les moyens de lui contester, ou bien de masquer quelque autre mouvement. Mais l'empereur étant arrivé de sa personne auprès du comte de Lobau, et lui ayant amené quelques renforts pris dans sa garde , je n'eus plus rien à lui prescrire pour les jours suivants. Je reçus moi-même du major général des
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iiislmciions , .en vertu desquelles je devais ooopé^ rer à rexécution d'un plan qui semblait avoir pour but de rejeter encore Farmée alliée sur Tôplitz , en entrant en Bobême avec elle. Je ne crus pas d'abord à* ce projet, devenu impraticable par la réunion complète de cette armée, d'autant plus que Napoléon en avait déjà jugé ainsi quelques jours auparavant, alors qu'dle était séparée et qu'il pouvait n'avoir affaire , ^il le voulait, qu'à la moitié de ses forces. D'ailleurs comment concilier le projet d'une attaque réelle, avec le peu de troupes réunies sur la route de Peterswald, et le départ préci{Mté du 2* corps pour Freyberg , tandis qu'il aurait pu être d'une si grande utilité dans une telle circonstance ?
Le i4* corps se réunit en attendant la direetioii qu'il devait recevoir, et reçut en effet pour la journée du 16 l'ordre assez vague, pour ne rien dire de plus, de chasser l'ennemi au-delà des montagnes [53]. Cependant, comme la dépêche indiquait que l'empereur attaquerait Peterswidd, on comprit que nous devions favoriser cette atta^ que en couvrant son flanc droit , et en attaquant le flanc gauche de l'ennemi avec une partie de nos troupes , tandis que l'autre éclairerait les débou-* chés du Geyersberg et d'Âltenberg , vers Liebennu et I]brstenwald : la gauche du corps
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fut, en conséquence, dirigée par Oelsa surScSiBttt^ wald f et prit position sur les croupes du Spitzberg f d*où elle contribua à chasser l'ennemi de Peterswald et Nollendorf , pendant que Napoléon Fattaquait de front.
Le lendemain 17, le i4* corps attendit vainement qu'on lui indiquât ce qu'il devait faire ; il dut se borner à suivre les mouvements qui s*opéraient sur la grande route de Kulm , k bien éclairer et à garder la droite de Napoléon, afin que l'ennemi ne pût rien entreprendre sur elle par les communications secondaires, telles que la gorge de Telnitz et le Geyersberg. Il se plaça à cet eflTet en avant de Fttrstenwald, occupant Ebersdorf et le Geyersberg , d'où il fut repoussé dans Taprës-midi. Saint -Cyr adressa ensuite au major général quelques observations sur Tordre qu'il lui avait fait parvenir dans la nuit du 17 pour la journée du 18 [54] ; il mettait dans ce moment autant d'instance à détourner Napoléon du dessein de faire entrer l'armée en Bohême , qu'il en avait mis quelques jours auparavant pour Ty déterminer; mais en finissant sa lettre, il reçut d autres instructions , parties deux heures après les premières [55] , et qui lui prescrivaient seulement de faire , sans engager d*artillerie , quelques démonstrations sur le flanc gauche de len* neroi , que Icmpcreur se proposait de combattre
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le i6 en avant de Peterswald et de NoUendoif. Mais comme ce jour -là il n'entreprit rien sur Fennemiy le mouvement que la 44' division, appuyée d'une partie de la cavalerie du général Pajol , exécuta sur le Geyersberg et Ober-Kraupen, fut sans aucun résultat. Dans raprès-midii Napoléon retourna à Pirna , après avoir ordonnéi pour le lendemain , aux i" et i4' corps de rentrer dans leurs positions de Giesshùbel et Borna , et avoir donné une autre destination à la division de cavalerie de sa garde qu'il avait avee lui les jours précédents [56]. Nous fûmes persuadés dèslors que ses derniers mouvements n avaient eu pour but que de couvrir un autre projet , on de sonder les dispositions des ennemis, dont .les attaques suivies sur la grande route de Dresde faisaient pressentir qu'ils aUaient diriger sor d'autres points les grandes forces dont ils disposaient. En effet, si Napoléon avait mis moins de précipitation dans son attaque , il aurait encore retrouvé bientôt l'occasion de combattre Farm^ russo-prussienne , isolée des Autricbiens : car il parait qu'aussitôt que le prince de Schwartzenberg eut obtenu la conviction que Napoléon n'avait point voulu attaquer le 12 ses armées en Babême, il s'était décidé à se séparer de nouveau de Barclay de Tolly , pour revenir au projet favori des Autricbiens , d'opérer avec toutes leurs
forces sur les derrières de Farinée française. Ce système était tellement dans les intérêts du ca« binet de Vienne , qu il n'en a jamais eu d'autre , et la position géographique de rAutriche en rendait Tcxécution tellement facile , que Ton poui^rait dire que ce fut une des raisons qui la décidèrent à entrer dans la coalition. Il faut convenir pourtant que Texécution de ce plan fut favorisée par les fautes multipliées de Napoléon , qui ne le combattit pas comme il aurait dû le faire , par suite de Terreur dans laquelle il tomba au début de la campagne j et dans laquelle il demeura malgré le développement des projets de Fennemi.
Les attaques quil ordonna, celles qu'il exécuta lui-même dans les journées des 16 , 17 et i8y avec des moyens tellement disproportionnés qull courut de grands dangers, ne pouvaient avoir d'autre résultat que de retarder de quelques jours le mouvement que Tarmée autrichienne se trouvait prête à exécuter sur ses derrières , en débouchant de Kommotau par Marienberg sur Chemnitz. Mais , d'un autre côté , ce retard procura aux ennemis l'avantage de l'opérer avec toute sécurité, puisqu'ils attendaient l'arrivée de l'armée de réserve de Beningsen, et que la Bohême se trouvant couverte et à l'abri de toute tentative, ils purent joindre k Farméc autrichienne celle de Barclay de ToUy, après lui avoir laissé pren-
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dre le repos dont elle avait le plus grand besoin : de sorte qu'ils évitèrent les inconvénients qui an- Iraient pu résulter pour eux de leur séparation (A de Texécution des dispositions , telles qu'elles avaient été arrêtées à Tôplitz.
Les circonstances oh Napoléon se trouvait, après les affaires du i6 et ij, étaient si graves, que Ton devait supposer qu'il s'occuperait de rénnir tous ses moyens pour agir efl&cacemeBt sur un point quelconque , et se dégager des "fêta ennemies qui allaient l'entourer de toatçlB parts. En effet, celles de Silésie et de Beilin avaient triomphé sur tous les points, et ne pouvaient plus rencontrer d'obstacle qui s'opposât à l'exécution du plan arrêté avant l'ouverture de la campagne à Trachenberg [8 et 9] : plan qui n'était autre que de porter assez de forces sur les derrières de Napoléon pour le forcer à quitter la ligne de l'Elbe où étaient ses appuis ; et aussitôt qu'ils y seraient parvenus , de se réunir autour de lui, aussi serrés qu'ils le pourraient, pour éviter des défaites partielles , et achever de détruire ce qui aurait échappé à la famine et aux maladies.
On était dans l'erreur quand on croyait que Napoléon avait formé quelque grand deâiciin : il se décida à s'en tenir à ce qu'il appelait son va et vient f et à attendre de cette manière que la fortune f)t naître quelque circonstance heureuse
pour le tirer d'affaire [Sy]. Ces occasions se présentent quelquefois ; dans d'autres temps y il avait su habilement en profiter; le plus souvent eHei ne sont que le fruit des ingénieuses combinaisons de celui qui sait les préparer et les faire nattre : mais comme il n'avait pas tiré parti de celles qu'il avait eues dans le courant de la campagne lorsqu'il était fort , il était à craindre qu'il n'usât pas mieux de celles que le hasard pourrait lui offrir encore f dans ce moment oh son armée se trouvait aussi affaiblie au physique qu'au moral. Le mouvement qu'il fit exécuter le i5 septembre au a' corps ^ et ensuite a la division de cavalerie d'Omano, avait fait craindre à l'ennemi un projet d'attaque sur les corps de partisans des généraux Thielmann et autres, qui faisaient à nos armées un mal incalculable , en les empêchant de tirer des subsistances de leurs derrières ; et en effet y les renforts que l'empereur envoyait successivement de ce côté , sous les ordres du roi de Naples, étaient propres à le persuader. L'ennemi crut donc devoir (en attendant que la grande armée de Bohême pût s'y porter) y faire marcher des forces suffisantes pour les soutenir; et il y envoya d'abord le hetmann Platof , qu'il fit encore appuyer par les corps de sa gauche , lesquels débouchèrent par Marienberg et Sayda , et ensuite par ceux du comte de Klenau et du prince de
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Lichtenstein. Le moment était venu oii Napoléon pouvait être témoin de la destruction totale de ses armées sans que rennemi eût besoin de les combattre autrement que par ses partisans*
Les i""' et 14*" corps restèrent tranquilles dans leurs nouvelles positions jusqu'aa 26, sauf les petites tracasseries inévitables aux avants-postes et sur les flancs , mais qui n'eui*ent lieu cette fois que de la part du général russe Kaisarof , et qui ne méritent pas qu'il en soit fait mention.
Le 25 y Tempereur, voulant donner plus d'activité à son va et vient, et pour cela disposer du corps de la jeune garde qui occupait Pima , ordonna qu une division et le quartier général du 1 4^ corps vinssent le remplacer [5g] ; en conséquence, le 26 f le I*' et le i4' corps prirent les positions suivantes :
La 43' division à Pima , d oii elle détacha quelques jours plus tard trois bataillons près dti village de Pillnitz , pour aider à construire et k garder la tête de pont qu'on y établissait ; et le reste de ses troupes dans la tête de pont de Pima , et occupant quelques villages sur la rive droite de TElbe. La 4 2' division vers Kônigstein, dans diverses positions sur les deux rives du fleuve , travaillant à quelques retranchements qu'on élevait à la hauteur de Langen-Hennersdorf . Le i *' corps resta à Giesshiibel au centre du i4*f dont les deux
autres divisions , les 44' ^^ 4^' 9 ^^^^ ^^^ ordres du générai Bonet^ furent placées a Borna,, ayant à peu de distance de Dippoldiswald un détachement de tftpiéltttaillons, pour observer les mouvements qui^pÉlpiemi pouvait faire d*Altenberg sur les rouCcA'SiKiPresde , dont Tune passe à Dippoldiswald / et Fautre à Maxen. Ce détachement fut renforcé quelques jours après de deux autres bataillons et de 1 5o chevaux , commandés par le major Pati [63] ; la faible cavalerie des deux corps se trouvait disposée de manière k éclairer les mouvements de Tennemi sur leur fi*ont et sur leurs flancs.
Ces deux corps d'armée étaient extrêmement affaiblis y et par les événements naturels de la guerre , et par les privations de tous genres qu'ils supportaient depuis si long->temps ; cet affaiblissement, au lieu de diminuer (comme devait le faire espérer le peu- de repos dont on jouissait) , allait toujours croissant , en raison de ce que les demiera mouvements de la grande armée avaient épuisé les dernières ressources du pays , et que le soldat, n ayant plus pour le distraire de sa misère l'occupation des combats , la sentait beaucoup plus vivement. Aux plaintes adressées de vive voix , on répondait : Faites fusiller votre ordonnateur, et vous ne manquerez de rien; à ecUes par écrit, on répondait d'une manière
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moins absurde , mais toujours en accusant Fordonnateur; le plus souvent même on ne répondait pas autrement que par la deman^ d^étata de situation j ou l'invitation de s^^lUdter des décorations ou de lavancement y a^ Ae porter nos suppliques sur des objets plua Ciciles à cjit^iir que du pain. Vers la fin de septembre^ cm repondit cependant dune nouvdle manièce : on m envoya un décret de l'empcareur^ en vertu duquel la ville de Pirna , si pauvre et 8| miféiraUe dans ce moment , devait nous livrer sii( mille mtions de pain par jour; comnie si y en oecupant en forces cette place , nous aurions eu beMÛl dun arrêté pour exiger des subsistanties. Pu reste y ceux qui ont fait la guerre croirpnl $ins peine que ces malheureux habitants, au«|i affamés que leurs hôtes , partagei|ient néamnnÎM avec eux leurs faibles et dernières ressQUimia» tl# décret n'eut donc d autre effet que de lea porCer au désespoir et de nous obliger à les Ofdflierf te leur assurant nous-mêmes que nous le eanniiér rions comme impossible à exécuter. La mfime réponse contenait le refus de nous renfiirQ» en cavalerie , en nous annonçant que Tennemi re* nonçait à tout projet offensif , et Tanlre de nous étendre davantage sur les deux rives de l'Elbe [60].
Mais déjà l'armée de Beningsen était enjtrée en
* fe
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Bohême depuis le 22 ou le 33, et le quartier de ce général se trouvait établi le 26 à Leitmeritz , oii il reçut ses instructions sur la direction à donner à ses troupes y pendant que la grande armée de Bohême tenterait un mouvement sur les derrières de Tarméc française , et quen même temps Blùcher et le prince de Suède passeraient TElbe, Tun vers Wartenburg, et lautre vers Roslau, afin de joindre leur droite a la gauche de larmée de Bohême. Leur dessein était toujours de cerner complètement Napoléon , de rac* courcir sa ligne de défense en le forçant , pour ainsi dire, à se pelotonner sur un point; de le prendre à revers; de lui couper tout moyen de faire subsister ses troupes, et de Tattaquer ensuite, quand son armée serait parvenue à un tel degré de faiblesse, qu'il leur fût facile de lui porter les derniers coups.
11 n*y avait en efiet pas d'autre marche k suivre, et des généraux , si mal à propos les objets constants du mépris de Napoléon, allaient, péniblement à la vérité , mais avec une grande persévérance, droit à leur but. 11 avait été prévenu de toutes parts que les ennemis avaient reçu des renforts de Tintérieur de FAutriche , et de bien plus considérables de la Russie , bien qu on osât à peine le lui dire, de peur de passer pom* un alarmiste ; car il ne voulait point entendre par-
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Ici' de renforts atteocliis ]Kir ses adversaires.
Le 37, toute la grande armée des alliés commença à se mettre en mouvement poiii* marcher de nouveau par sa gauche vers Kommotau , afîn de déboucher ensuite par le Bashcrg sur Marienlierg, couverte par les tètes de colonnes qu'elle tenait depuis quelque temps à cet cITct sur tous les débouches de TErz-Gcbirge , et aussi pour soutenir au besoin ses partisans , déjà renforcés par les corps dont nous avons parlé.
Le a* corps autrichien, Collorcdo, avait déjà remplacé aux avant-postes les troupes de Wittgenstein et celles du 2' corps prussien de KleisI; il le fut à son tour dans les mêmes postes par les réserves de Beningscn, qui s'établit de sa personne, d'abord à Aussig et puis à Tijplitz.
Bans les première jours d'octobre, le i4' corps, déjà si atl'aibli, le fui encore par une nouvelle disposition qui lui enleva quatorze bataillous restés d'une certaine force, c'cst-à-dirc d'environ 3oo hommes chacun , en échange d'un pareil nombre d'autres tirés des 5", 7* et 1 1" corps, dont rcffectif ne s'élevait pas h i5o hommes l'un dans l'autre: le i4' corps perdit donc a, 000 hommes il cet échange [61].
Le 2 octobre , les corps sous les ordres du maréchal Ney étaient depuis quelque temps sur la rive gauche de l'Elbe , entre Torgau et Wiltcn-
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kcrg ; le duc de Tarente était trës-rapproché de Dresde. On fit repasser sur la rive gauche de ce fleuve , par le pont de Pillnitz y le corps de cavalerie du général Sébastiani^ qui flanquait sa droite; et les deux divisions du duc de Trévise, avec la division de cavalerie du général Walter, allèrent prendre position en avant de Tharandt , sur la route de Freyberg [G 2]. Le 2* corps était à Oederan et Floha , le 5* à Mittweyda , et le 8* à Frohburg.
Tous ces corps se trouvaient sous la direction du roi de Naplcs , et étaient okargés d'observer les mouvements de la grande armée de Bohême , qui commençait déjà à filer dans la direction de Leipzig pour se lier avec la droite du prince de Suède , qui avait passé FElbe le 4 à Roslau , tandis que Bliicher Tavait traversé le 5, à cinq heures du matin , sur deux ponts jetés auprès do Wartenburg, en face de notre 4' corps , qui eut ensuite à soutenir un vigoureux combat contre des forces disproportionnées.
Napoléon n'ignorait pas les mouvements et les projets de Fennemi ; le 2 octobre, il était prévenu de Meissen par le général Souhani , commandant du 5' corps, du mouvement de Bliicher, qui marchait rapidement avec la plus gi*ande partie de son armée par sa droite, pour se rapprocher du prince de Suède [64]. Le 6, il fut pt*évenu par
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le roi de Naples que la tête des colonnes de la grande armée alliée avait déjà dépassé sa droite , en occupaht Chemnitz avec assez de forces pour qu il lui fût impossible de les en déloger [65 et 7 1]. Ce point était effectivement déjà au pouvoir des 3* et [\ corps autrichiens , Wittgenstein et Kleist se trouvaient à Zwickau y et le reste de Tamiée ennemie était échelonné en arrière sur Marienberg-
Le commandant des i" et 14* corps reçut le même jour Tordre de se rendre de Pima à Dresde, et de diriger de suite suk* cette ville deux divisions pour venir relever le soir même y dans le camp retranché de la rive droite de l'Elbe , dit de la jeune garde , les troupes du 1 1* corps qui devaient en partir le lendemain 7^ à six heures du matin y et la vieille garde qui allait en même temps quitter Dresde. Cet ordre étant parvenu un peu trop tard pour que les postes des 4^* ^ 4^' divisions pussent être relevés à temps y ces deux divisions bivouaquèrent entre Pirna et Dresde ; cependant comme elles marchèrent une partie de la nuit , elles prirent encore leur position avant le moment indiqué pour le départ de la vieille garde et des troupes du duc de Tarente.
A mon arrivée à Dresde dans l'après-midi y je vis Fempereur qui me retint à dtner y et qui y avant et après le repas , m'entretint de ses pro-
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jets : ils étaient alors de marcher contre le prince de Suède et Blûcher, qu'il espérait joindre et dont il comptait battre Tun ou l'autre , malgré le mouvement de la grande armée de Bobéme , qui devait être contenue ^ on du moins assez retardée dans sa marche pour qu'il pût mettre son dessein à exécution avant qu'elle n'arrivât à Leipzig. Cétait là qu'il voulait ensuite réunir toutes ses forces et le corps d'Augei*eau en marche pour le rejoindre ^ qui lui amenait un convoi de vivres , de munitions et des renforts considérables ^ surtout en bonne cavalerie tirée d'Espagne; dans cette situation , si l'occasion q u'il cherchait se présentait , il devait livrer à Tennemi une bataille décisive qui rétablirait ses affaires. Il me dit qu'il considérait comme d'un bon augure pour lui la présence de l'empereur Alexandre aux armées de Silésie et du Nord, parce que ce prince était malheureux ; il le croyait en route pour s'y rendre. 11 me donna ensuite des instructions pour la conduite des 1*' et i4' corps pendant son absence , me parla des positions de Borna , Giesshiîbel, Kônigstein et Lilienstein ; il n'oublia pas le château de Sonnenstcin , une de ses créations nouvelles f non plus que la tête de pont de Pima ; mais il me recommanda surtout et de la manière la plus formelle la défense de Dresde , qui devait redevenir, après la liataille qu*il allait livrer , le
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pivot lies opérations de son armée pour le reste de la campagne.
Son discours avait été pressé, véhément : son parti nie parut tellement arrêté, »|ue je ne crus pas pouvoir hasarder d'observations sur aucun des points dont ii venait de m'ciitretenir, particulièrement sur Dresde, qu'il laissait avec trèspeu de munitions de guerre et au plus pour sept à huit jours de subsistances [72]. D'ailleurs je 11" entrevoyais plus dans ce inoinent aucune disposition militaire capable de le tirer de l'embarras où il était plongé , et je ne croyais pas qu'il pût se décider à livrer une bataille décisive dans les circonstances ditlSciles où il allait se trouver, depuis (jue, faute de décision, je lui avais vu manquer des occasions si belles et si avantageuses de le faire. Je pris donc le seul parti qui me parfit convenable , celui de la réjtigiiation , et je lui assurai que nous .-illîons faire tout ce qui dépendrait de nous pour remplir ses intentions.
Toute la soirée il parut tranquille et fort gai ; il espérait recevoir dans la nuit , avant son départ, des nouvelles du prince de la Moskowa, qu'il supposait, je crois, engagé avec les troupes de Blucher. Tour faire sans doute diversion aux graves inquiétudes qu'il devait éprouver en ce moment, il parla des affaires d'Espagne; il était enthousiasme de la belle défense du général Rey
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dans Saiiit-^baslien : il nous expliqua les causes pour lesquelles le maréchal Soult n avait pas réussi dans son attaque sur Wellington près de la Bidassoa, et, par la justesse de ses observations^ excita nos regrets de ce qu'un homme aussi clairvoyant dans les affaires des autres eût dans presque toutes celles qui lui étaient propres, et plu« particulièrement dans le cours de la présente campagne f négligé les bons , les véritables principes qui lui étaient si parfaitement connus. Du reste, il donna beaucoup d*éloges au maréchal Soult et vanta ses grands talents, rejetant les fautes qu'il indiquait sur les immenses difficultés de Fart de la guerre ; il nous congédia ensuite pour aller prendre du repos ou travailler.
A minuit il me fit appeler de nouveau; m'étant rendu de suite chez lui , il me dit qu'il venait de recevoir des nouvelles du prince de la Moskowa; que les dispositions qu'il avait arrêtées dans Taprès-midi, pour les i*' et i4* corps, étaient changées, et qu'il se décidait à les emmener avec lui. ce Car, ajouta-*t-il , je vais certainement avoir ce une bataille : si je la gagne , j'aurai le regret u de n'avoir pas eu dans la main toutes mes If troupes ; si au contraire j'éprouve un revers , i< en vous laissant ici , vous ne nie servirez pas ti dans la bataille, et vous êtes jierdus sans rcsce source. D'ailleurs, qo*cst-*ce que Dresde au*
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f( jourtl'hiii? Elle ne peut plus êti-e le pivot des
(1 opérations de l'armée, qui serait hors d'état
« d'y subsister par l'épuisement total du pays qui
« l'environne. Cette ville ne peut plus même être
h considérée comme un grand dépôt, car vous
K n'y trouveriez des vivres que pour quelques
« jours , les ayant fait évacuer avec presque
i< toutes les munitions ; il y reste en habillenienls
« si peu de chose , qu'avant de partir vous les
K distriLuercz aux plus nécessiteux de vos sol-
r< dats. Il y a dans Dresde 12,000 malades qni
K mourront, parce que c'est le résidu des 60,000
K qui sont entrés dans les hôpitaux depuis le
« commencement de la campagne. Ajoutez que
(I la saison s'avance, et que l'Elbe une fois gelé
H n'offre plus de position. J'en veux prendre une
« autre pour passer l'hiver, refuser ma droite en
« l'appuyant vers Erfurth , et prolonger mon
H centre le long de la Saale , qui est une bonne
u position dans toutes les saisons, parce que les
« hauteurs de la rive gauche sont toujours cxcel-
K tentes h défendre. J'appuierai ma gauche à
i( Magdeburg, et cette ville deviendra pour moi
M d'une autre importance que Dresde; c'est une
« grande , belle et forte place de gueri-e que l'on
H peut abandonner à elle-même , autant de fois
« et aussi long-temps qu'il est nécessaire, snns M crainte de la voir enlever par un coup de tnain
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<f un peu vigoureux , comme Dresde aurait pu ce Tétre pendant les trois jours que les alliés sont ce restés devant ses faubourgs , s'ils avaient été c< commandés par un homme de tête. Aujource d'hui y à la vérité , on a construit trois nonce velles redoutes ; dans peu de temps on pourrait ce élever les trois autres qui sont tracées, et ce compléter aussi un petit système de retranchece mcnts; mais on ne pourrait faire de Dresde ce une place aans démolir ses vastes faubourgs « qui forment aujourd'hui la plus grande partie M de cette belle capitale. Puis, au bout de tout ir cela , il faudrait l'approvisionner de vivres et <e de munitions , qu'il est impossible d'y amener ir maintenant. D'ailleurs , je le répète , je veux ce changer ma position ; Dresde est trop près de « la Bohême; aussitôt que je ferai des environs ce de cette ville le plus petit mouvement pour le m'en approcher, n'ayant à parcourir qu'une ce ligne très-courte, les armées ennemies y sece ront aussitôt rentrées , et je n'ai pas les moyens « de les couper en me portant sur leurs derle ricres. Enfin, par la position plus éloignée ce que je vais prendre , /e veux leur donner le un cul^ vous m'entendez? pour pouvoir porte 1er les grands coups, forc«»r les souverains ce coalisés à une paix solide, et qui mette un cf terme aux calamités de l'Europe. Dites -moi
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ce ce que vous pensez de mon nouveau projet, n Je répondis que , loin d^atoir rien à objecter aux liaisons qu'il venait de détailler d une manière si précise , lesquelles portaient toutes avec elles un caractère frappant de justesse et de Térité» je ne pourrais y ajouter que quelques considérations d'un intérêt fort secondaire; en un mot, qu'il me paraissait impossible de prendre dans la situation présente un parti plus sage que celui auquel il venait de s'arrêter, savoir : d'évacno' Dresde pour se rapprocher de la France ; que eek rendrait ses communications bien plus faciles, et le mettrait à même, par les mouvements que l'ennemi allait exécuter, de juger les mesures qu'il serait nécessaire d'ajouter a cette première disposition ; que si la veille je n'avais fait aucune observation sur le parti qu'il avait adopté , quoiqu'il fût en opposition avec celui-ci^ il ne devait l'attribuer qu'à mon respect pour une décision qui m'avait paru irrévocablement arrêtée; que, de plus , il ne m'avait pas provoqué directeiMNit , comme il venait de le faire , à lui dire ma fiM^on de penser, et même qu'il ne m'avait pas mis seulement sur la voie de pouvoir la lui soumettre.
Il me prévint que j'allais recevoir deê instmo-
tions analogues à sa dernière décision , lesquellis
I prescriraient pour la jom*née du lendemain
•n des positions de Giesshubel et Bmnuiy
et les prépantîrs de cdie de Dresde , nnvoir : In destruction des blockhaus , palanqiirs , «ITûts de canon, etc. ; qu'il venait de dicter ces dispositions pour qu'elles fussent exécutées au moment qu'il fixerait , lorsqu'il aurait reçu des nouvelles du roi de Naples. Ce fut dans cette disposition que je quittai l'empereur le 7, !i une heure du matin.
On ne tarda pas à m'apporter les instructions annoncées [68]. On passa une partie du jour à se concerter sur leur exécution, qui, pour être prompte et complète , ne laissait pas d'offrir d'assez grandei difficultés. Nous nous félicitions tous d'être échappés h la catastrophe dont nous noua étions vos si évidemment menacés , et nous comptions avec impatience les heures déjà écoulées dans l'attente de l'ordre déBnitif d'exécution , quand enfin le soir nous reçûmes du major général , par courrier expédié de Meissen , des dispositions tout-b-fait opposées à celles que nous attendions [69].
Napoléon avait quitté Dresde d'assez grand matin ; à son arrivée k Meissen , il avait probablement reçu du roi de Naples les nouvelles qu'il en attendait ; et avant de continuer m route , il avait sans doute dicté au major général les ordres qui venaient de nous parvenir avec la copie de ceux adressés en même tcmp au roi de Nk^ ides [70 et 71].
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J'ignore si ce que ce dernier lui marijuait étail de nalure à motiver un changement si subit ; tou-> jours est-il qu'il fut pour nous un coup de foudrCi d'autant plus violent qu'il était moins attendu, et qu'il noua frappait dans le moment où nous noua nattions d'y échapper, LVspoir que nous avions eu avait diminué notre courage ; nous eûmes de la peine à retrouver notre résignation de la veille; il faut dire aussi que révacuation du fort de Kooigstein, par le bataillon français qui l'occU'pait conjointement avec les Saxons , des positioai retranchées qui renvironneiit , et de celles de Giesshùbel et Borna , rendait notre situation bien plus fâcheuse. Sa conséquence naturelle fut d'attirer aussitôt sur nous l'ennemi, qui n'aurait attaqué ces positions que plus tard, et aurait probablement perdu beaucoup de temps et de monde avant de les forceret de nous rejeter dans Dresde; tandis que cela lui devint facile, lorsque nous fûmes privés de ces moyens de défense , que nous avions fortilîés avec soin, et dans lesquels nos troupes avaient conGance [78 et yq]. Paria même raison, l'armée française aurait eu sur elk moins de monde à Leipzig; voilà comment l'indécision et des mesures exécutées à demi peuvent amener de funestes résultats. L'empereur ordonnait, à la vérité , de faire occuper de nouveau CCS positions ; mais quand nous y retour-
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nftmes, nous y trouvâmes Fennemi qui s*ètait empressé de nous suivre, et que nous ne pûmes parvenir à en chasser, en raison de notre infériorité numérique.
Beaucoup de militaires ont pensé que Napoléon avait commis la faute de laisser tant de troupes à Dresde, sans pour ainsi dire s'en apercevoir; je crois avoir montré qu il Fa faite sciemment , et qu'il en a senti tous les inconvénients plus et mieux que qui que ce soit ; néanmoins je ne puis dire, ni même soupçonner les vrais motifs qui Font déterminé k prendre ce funeste parti , et à abandonner les sages dispositions qu'il avait ar-^ rétées auparavant (i).
Il était parti de Drescfe avec Fespoir d'atteindre et de battre le général Blucher ou le prince de Suède avant la jonction des Autrichiens , malgré Fexpérience constante de toute la campagne , qui devait lui avoir appris que ces généraux étaient bien décidés à n'avoir avec lui aucun engagement , jusqu'à leur réunion complète avec leur grande armée qui s'avançait de la Bohême. Us n'avaient en effet rien de mieux à faire; mais Napoléon était aveuglé par Fhabitude qu'il avait contractée de baser ses plans sur les fautes qu'il supposait
( I ) Projet k ce sajet le Portefeuille «Iff i8i3 , par M. de Nor^ins , T. Il, p. 366 et suit. (Note de Féditeur.)
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toujours que feraient ses adversaires. II ne voulait pas voir qu'il avait contribué lui-m^me à former leur expérience par les leçons qu'il leur avait si souvent données , et qu'il devenait bien difficile de les tromper h l'aide des mêmes ruse» et de moyens si fréquemment mis en œuvre. D'ailleurs , le mouvement qu'il opérait , s' exécutant derrière le centre de son armée , raccourcissait encore sa ligne de défense, déjà trop peu élendue , et donnait à ses ennemis ee qu'ils cherchaient depuis le commencement de la campagne; je veux dire plus de facilité de le cerner et de rendre nuls tous les efforts que pourrait lui sug-
upem
i-ité di
le son genic , en reunissaat
et liant autour de lui les immenses moyens qu'ils avaient pour l'écraser. A tant de désavantages , il faut encore en ajouter un autre dont beaucoup de personnes ne se douteraient pas : je veux parler de la grande terreur qu'il inspirait aux çé- : ennemis, qui, ne jugeant pas encore à quel point il était affaibli , ne savaient que pi-endre la fuite dès qu'ils pouvaient soupçonner son approctic , quelle que filt du reste leur supériorité. C'est ce qui arriva encore cette fois, malgré la jonction entre la Saaie et l'Elbe des armées de Silésie et du Nord, formant une masse de 1 80,000 hontmes , c'est-à-dire presque le double des forces qui restaient à Napoléon. Berna-
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Uottc et Blikcher, aprcs s'être tus à Dùbcn le S^ et s'être concertés pour attaquer, le lo, Leipzig, cil ils ne soupconuaient qu'un corps , se crurent trop faibles le 9, lorsqu'ils apprirent les moii- >enieiils de fcnipcreur, non-seulement po::r loi livrer bataille , mais même pour défendre les positions retranchées qui couTraient leurs ponts sur TElbe, où ils appuyaient leur ganclie. Us furent si désappointés de son approcbe, tju'ils ne trouvèrent d*autrc ressource pour se tirer d'affaire que la fuite la plus prompte. Us ooamrcBt en conséquence se poster sur la rive ganehe de la Saale, la droite à Merseburg et la gancke à Bernburg, abandonnant toute la Pnisse, lesrs rctranchemenls , leurs ponts , tons leur» appois sur l'Elbe , leurs lignes d'opérations et de munications les plus naturelles et les miem blies 9 pour prendre à la hâte des position» Ittr^ équivoques et telles que le basard pouvait leur en présenter, n'ayant à espérer le redrrMement de leur faute et de leur pusillanimité que de b prompte arrivée à Leipzig de b grande armée de Bohême, ^blheureuseroeut Napoléon ne lira point parti de cette énorme faute ; H il pfaît si faible devant la grande année alUée , qu'il ne p«l m arrêter la marche.
Ainsi y les faux niou\ement« des gén^rraui ^r»iiemis ne furent pas encore piini<» romm^* il* Isu-
raient été probablement , si Temperear n était de nouveau revenu à l'exécution du projet €{u*il n'avait pas perdu de vue un instant, celui de se porter avec son armée sur Berlin ; et s'il n'avait , pour conunencer ce mouvement , dirigé plusieurs de ses corps sur la rive droite de l'Elbe [8o-84]« Le prince royal et Blucher, ne se voyant patf suivis , revinrent de la terreur dont les avait frappés son approche de Diîben. Les quatre jours qu*il perdit dans cette dernière ville , indécis s'il continuerait sa pointe sur Berlin , ' s'il repasserait derrière la Saale par Magdeburg on ailleurs , ou enfin s'il concentrerait ses forces à Leipzig , pour livrer à l'ennemi une bataille générale (i), épargnèrent à ces deux généraux la honte d'une noiïvelle fuite , ou la perte d'une bataille ; et Farrivée de la grande armée des alliés , que son inaction favorisa , les sauva en leur donnant la facilité de se remettre en ligne , et de coopérer aux malheureuses journées de Leipzig. On essaya de faire passer la retraite précipitée de Bernadette et de Blùcher pour une belle manoeuvre, pour un chef-d'œuvre de ce qu'on appelle stratégie; le patriotisme exalté des AUemands en fut la dupe dans le moment ; mais plus tard on reviendra de
(i) yoyez à ce sujet le Manuscrit de i8i3, par M. le haron Fain, T. II , p. 37a. ( N^îe de Fédiieur. )
ce jugement y et les éloges qu'on se donnait alors seront appréciés k leur juste valeur.
Dès les premiers jours d'octobre , l'ennemi avait été fort attentif à tout ce qui pouvait se passer dans les environs de Dresde , sur les deux rives de TElbe ; toutes les forces des deux armées étaient en mouvement. II n'y avait personne qui ne sentît que lé moment décisif approchait , et que les efforts qu'on allait tenter devaient être les derniers.
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CHAPITRE IX
Attaque de la tête de Pima. — Arrivée devant Dresde de l'armce de Beningsen , da corps de G>lIoredo et de la divisioD Bubna. — Leur marche sur Leipâg. — Le corps msse de Tolstoy y resté seul , est battu par la gwnison de Dresde.
Le 7 octobre ^ la division autrichienne de Bubna y avec laquelle notre 43' division avait tiraillé les jours précédents dans les environs de Lhoraen et de Fischbach , s'approcha de la tête de pont de Pirna et l'attaqua. Ses succès dans cette journée se bornèrent à Fenlèvement d une petite redoute, commencée sur la gauche de la tête de pont , du côté du village de Copitz. Le 8, elle continua cette attaque en débouchant de ce viUage , et fusilla toute la journée avec les troupes du i*'*' corps qui avaient relevé la 43' division, placée le long de la palanque construite sur la gauche et en arrière de la tête de pont , pour empêcher œt ouvrage d'être tourné et couvrir ses derrières jusqu'à l'Elbe ; l'artillerie de Sonnenstein agit avec succès et causa des pertes à l'ennemi. Le même jour, un corps de l'armée de Silésie, commandé par le prince Czerbatof , et resté en observation sur la rive gauche de l'Elbe près Dresde, débou-
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cha dans lapreftHmidi sur la position occupée par la 44' division. Le général Berthezenne fit d'abord soutenir un bataillon qu'il avait en ayant de sa position ; mais ensuite il fit retirer ses troupes en arrière des redoutes, attendu qu'it avait failli être tourné par sa gauche , l'attaque des Russe» ayant de la décision et même de l'impétuosité ; d ailleurs il voyait venir la colonne autrichienne du général Scfaetal, qui descendait la rive droite du fleuve , et pouvait arriver assez tôt par la route de Pillnitz pour tourner la droite des troupes qu'il avait en avant de son camp retranché. Cette cokmne* s'arrêta près de Zschokwitz , et f ardeur des Russes fut contenue par le feu des redoutes n"6, 7 et 8.
D'un autre côté, le général Beningsen s'était avancé de la Bohême , et dans la matinée avait chassé noire cavalerie restée dans les environs des camps de Giesshiibel et de Borna. Cétait le moment oii le général Bonet faisait ses dbpositions pour réoccuper, d'après les nouveaux ordres de l'empereur, les redoutes qu'il avait prescrit d'abandonner, lorsqu'il s'était décidé à emmener aveelui les i*' et 1 4* corps. G>mme on l'a déj.^ fait observer^ il n'y avait plus moyen de réussir dans cette tentative , par la trop grande disproportion des forces de l'ennemi. Le signal d'attaque était donné sur ce point; nos adversaires ayant con-
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naissance de leloignement de Napoléon , de celui des corps de Murât ^ et sachant ce qai était resté en avant de Pirna , il n'était plus possible de leur dissimuler notre faiblesse et tous les avantages qu'ils auraient à nous attaquer.
Le comte de Lobau, qui avait vu dans la journée le déploiement des forces nombreuses de Feunemi, prit le parti de faire retirer -le i*' corps pendant la nuit , et de lui faire prendre position en arrière de la Mûglitz [77]* Le général Bonet suivit ce mouvement avec les 4^* et 45* <li^idoi^ après avoir fait remettre au fort de Konigstein l'artillerie du camp de Lilienstein , et brâler b pont de bateaux qui fvait jtiaqu'alôra aer^ de communication ; le château de SonneHsteiu Art abandonné à ses propres moyens.
Beningsen suivit le 9 les troupes deà comtes dé Lobau et Bonet [79] , lesquelles y dans la oint suivante , prirent position à la hauteur de hn^ ben. Toujours serrées de près par Beningaeù , et voulant éviter avec lui un engagement sérieux ^ qui ne pouvait avoir que de funeste9 résultats ^ elles se rapprochèrent de Dresde dans la journée du lOy et s'établirent : le 1'' corps à Grîina ^ la 4^* division à Strehlen , et la 44* division sur les hauteurs de Ràcknitz [85]. Dans l'après-midi du ii, l'ennemi avait déployé assez de troupes pour nous laisser apercevoir une force d'environ 40,000 hom*
mes ; il engagea une canonnade et une funllade avec la 44' division; mais comme il n'employait ni assez de monde , ni assez de vigueur dans son attaque , on jugea que ce n'était qu'une reconnaissance 9 et on laissa cette division dans sa position jusqu'à la nuit, pendant laquelle on la lui fit évacuer. En effet, on devait s'attendre pour le lendemain à une attaque réelle et générale , et on ne voulait la recevoir que derrière les redoutes , c'est-à-dire avec tous les avantages que nous pouvions nous donner, notre infériorité ne nous permettant paa d'en négliger aucun. En conséquence une division du i*' corps fdt laissée dans le Groasen - Garten pour défendra ce point im-* portant.
On avait eu le bonheur de retirer de Meissen , et surtout de Nossen , les détachements que Napoléon y avait £ût placer le 7, pour protéger la retraite des i*' et i4' corps sur Leipzig , lorsqu'il avait eu l'heureuse pensée de l'évacuation complète de Dresde. Un oflicier polonais, déguisé en Cosaque, avait traversé les troupes russes qui entouraient déjà Nossen , et avait remis au major Pati Tordre de revenir à Dresde , ce qu'il était parvenu à effectuer la nuit , en passant au milieu de plusieurs bivouacs ennemis.
Napoléon avait donné et réitéré des ordres si formels pour l'évacuation des malades et blessés
200 CAMPAGKE DE 1813,
des hôpitaux de Dresde , qu'on fiit obligé d'en tenter Fexécution malgré des difficultés presque insurmontables : elle devait se faire d'abord sur Torgau , au moyen des bateaux qui avaient fcurmé un des ponts de Dresde. Aussitôt que les Uesaés eurent connaissance de ce projet , dont ils igiKH raient le danger^ ils s'abandonnèrent à la joie de revoir bientôt la patrie ; ils se précipitëreiit sur le port dans un tel désordre et en si gprande foule, qu'ils s'exposèrent à couler avec les bateaux , que leur nombre surchar^^t. L'un de ces bmteiEUX s'^afonça j on fut obligé de prendre les mesures les plus violentes pour repousser la foule et pécher le renouvellement de senddaUes heurs ; mais on ne put décider, le soir, fortunés à rentrer dans les hôpitaux. Beaucoup d'entre eux étaient amputés ; ils- opposèrent une résistance qu'il fut impossible de vaincro, pré* férant bivouaqua* toute la nuit , par le fruid et . le mauvais temps , sur le rivage , afin de ne pas manquer l'occasion des premiers bateaux qui partiraient. La réunion de ces spectres formait le spectade le plus hideux qu'il soit possible doToir à la guerre , oii cependant les plus affreux né sont pas rares, et pourtant ce n'était là que le prélude de leurs malheurs I Les difficultés particulières à cette campagne , celles qui provenaient de la supériorité de l'ennemi, et de la manière dont
le chef de Farniée française faisait la guerre , rendaient ces évacuations non - seulement peu sûres, mais on peut dire inexécutables. Tous les hôpitaux sur nos derrières avaient été enlevés et mahraités par les partisans ennemis , que Napo^ léon ne put jamais combattre avec avantage, par la raison qu'ils avaient pour eux l'esprit des pcvpulalions. Blucher, dans son mouvement sur sa droite, avait laissé devant Dresde, sur la rive droite de TElbe, le corps du prince Czerbatof, lequel se liait k son armée par des postes placés sur les deux rives du fleuve , et détachés du corps de Sacken; de sorte que tous les bateaux chai^ gés de ces malheureux malades et blessés durent passer sous le feu de leur artillerie et de leur mousqueterie. L'humanité perdit tous ses droits, et ces infortunés furent indignement mitraillés et fusillés ; une partie tomba au pouvoir de Tennemi , qui lut encore favorisé par un temps affreux, des vents contraires, et la mauvaise volonté des mariniers. Je n'ai jamais eu occasion de savoir combien il en était arrivé à Torgau , de 5,000 qui sont sortis de Dresde.
Le la, l'attaque à laquelle nous nous attendions devant Dresde n'eut pas lieu ; l'ennemi se contenta de pousser, dans l'après-midi , la gauche de son infanterie jusqu'à la Weissritz , en ne por^ tant au-delà que des partjs de cavalerie, et
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d*occuper fortement Plauen et les villages environnants [87] : de cette manière , notre communication avec la grande armée put encore avoir lieu par Meissén, au moyen d'une escorte ; mais nous nous attendions à être totalement cernés le lendemain , et attaqués ensuite. Ce que nous redoutions le plus était un blocus un peu prolongé. Napoléon y en quittant Dresde , n'y avait laissé que pour sept jours de vivres , et des fimrrages que pour trois; de sorte rqiie si lé Uoeos s'effectuait, comme toutes les appavenees Fannoncaient, noiks avions la perspective de bo«s tnmver, le quatrième jour sans cavakria, et le huitième sans pain. Notre seule e^péranee était donc qu'avant ce temps Napoléon aurait trouvé Toccasion de livrer la bataille qu'il paraissait désii^r, et quci dans tous les cas, quid qa*en fkl le. résultat,- il aurait pris un parti pour les corps laissés à Dresde ; nous avions reçu k promesse à peu près formelle qu'il viendrait nous dégager sous peu de jours. Nous nous préparâmes donc à repousser les attaqués de l'ennemi, et les attendîmes avec confiance. Les alMés n'avaient pas autant de monde devant Dresde cétt^ fois qu'an 26 août précédent , et notre position s'était fi!Mrtifiée de trois redoutes nouvelles, qu'ion a vair construites dans ks intervalles des cinq qui existaient à cette époque; ce qui permettait , au moins en'
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grande partie, den £iire croiser les feux pqu:r leur défense mutuelle. U y en avait y en outre , trois de tracées sur le front de la Friedrichs* Stadt, sur la rive gauche de la Weissrite; mais il fallait encore dix jours de travail pour les mett» en état de servir. Du rester on pouvait suppo^ ser, en raison de 1 étendue du front que nous occupions y que Tennemi n'aurait pas assez de forces pour agir en même temps sur tous les points avec la supériorité suBisante.
Dans la matinée du 1 3 , nous attaquâmes Feiinemi et le débusquâmes des maisons nommées Hamburgy Attonas:, etc., dont le général Pia»^ kewitz s'était emparé dans laprès-midi de la veille [91}* Cette attaque, amenée par la nécessité de ne pas neus laisser serrer d'aussi près que les Russes avaient cru d'abord pouvoir le faire , nous conduisit à une afiaire assez sérieuse , et qui dura presque toute la journée, par l'obstina^ tion qu'ils mirent k vouloir reprendre les postes dont nous venions de les cbasser. Malgré, le déploiement de fovoes considérables et l'af^oi d'une belle et nomlweuse artillerie , leurs efforts furent inutiles; nous rest&mes maîtres de ces points , qui tous , excepté le pont au-dessous de Plaueuy cpie nous conservâmes aussi, apparte^ naient plus k notre position qu'k la leur. Auparavant , nous les avions reconduits a différentes
reprises jusque sur leur position priiMâpale, el au-delà du village de Plauen , auquel était appuyée la gauche dé leur armée. Ils y perdirent beaucoup de monde , parce que Ton y ccnubattil des deux côtés avec vaillance et opiniâtreté , mais avec -piuB d'adresse du nôtre.'
Beningsen , qui avait reçu dans cette journée » sur les deux rives de TElbe, des renforta considérables de troupes autrichiennes, ac à assurer par rétablissement de plasi^un doutes la position qu'il avait prise sur les liaiiteurs de Racknits; mais cette fois> édairésans doute par le résultat de la faute qûelei Autrichiens avaient commise le 27 août, il ne jela point de troupes au-<lelà du ravin de Planen , ok coule la Weissrits. Le roi de Pnu»e et le prince de Suède , qui n'étaient pas encore partis pour se rendre dans la direction de Leipzig, furent présents à cette affaire ; le premier fut vu, et s'expOA plus d'une fois au feu.
L'ennemi, pendant toute la journée du i4» resta parfaitement tranquille dans sa poaitloQ, ne paraissant occupé que de la constntcâoB de ses redoutes et de dispositions tout-«à-fiût défimsives. Cette inaction fut d'abord attribuée au mauvais temps qu'il avait fait toute la nuit ; mais elle était causée par l'absence de Beningsen, parti la nuit avec le ccn-ps de Doctorctf [9a]. Les «iliéi
recurent encore des renforts dans cette journée , mais les troupes de Hardegg et CoUoredo avaient filé sur Freyberg; ils échelonnèrent une partie de leur monde dans les villages en arrière de leur position.
LHnactivité si complète de lennemi , après les efforts de la veille , éveilla cependant nos soupçons sur la possibilité d'un mouvement de sa part dans la direction de Leipzig y bien que nous sussions qu'il avait déjà réuni sur ce point plus de forces qu il n en fallait pour éci*aser ce que Napoléon pourrait leur opposer.
Le i5y nous envoyâmes sur Wilsdruf une reconnaissance de cavalerie qui ramena une vingtaine de prisonniers russes , la plupart artilleurs, lesquels confirmèrent nos présomptions [gS]. Ce fut d'eux aussi que nous tirâmes les premiers renseignements sur la composition de Farmée dite de Pologne : elle était composée de deux corps de troupes , Fun sous les ordres du général Doctorof , l'autre sous ceux du comte de Tolstoy, et d'un corps d'avant-garde, commandé par le général Marcof. Il s'y trouvait quatre divisions, forte chacune de douze régiments , y compris ceux de Baskirs, qui étaient de la cavalerie légère , mais non compris des milliers de Cosaques. Chaque division avait en outre un train d*artillerie de trente-six pièces de canon, y
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compris une batterie à cheral. Cette armée était très -forte à son départ de Pologne ^ mais on doit croire que les fatigues d'une longue route f avaient réduite de beaucoup; on n'en a jamais bien connu reffectif ; peut-être ne le connalt-on pas encore exactement aujourd'hui, les Russes ayant mis de l'adresse à le dissimuler. Le bruit qu'ils faisaient courir dans leur armée ^ et que nous ont rendu les prisonniers , était que Beningsen emmenait le corps de Doctorof , fort de So^ooo hommes , et qu'il laissait devant Dresde celui de Tolstoy et l'avant-garde de Marcof , qui ensemble s'élevaient au même nombre : cela nous parut un peu exagéré ; mais n'ayant rien de plus positif, nous dûmes nous régler d'après ces renseignements , en attendant mieux.
Lie i6, nous envoyâmes de nouveau sur Wils* druf une autl*e reconnaissance ; elle nous ramena encore des prisonniers qu'elle avait enlevés à la queue de la colonne formée par la a* division légère autrichienne, celle de Bubna, partie dans la nuit des environs de Dresde , pour, suivre la direction de Leipzig , dans laquelle marchait Beningsen. Nous apprîmes le même jour le départ du 6* corps russe des environs de Dresde p. pour se rapprocher d'Elsterwerda ; une reconnaissance faite par le général Berthezenne nous donna la
conyiction qu'il ne restait que la brigade Scbetel sur la rive droite.
he dire des prisonniers ayant été confirmé par le général Stedmann, qui était détaché à Meissen, et qui , malgré son peu de moyens , était parvenu à éclairer la marche de lennemi , on jugea qu'il n'y avait pas un moment à perdre pour tâcher de battre le corps de Tolstoy , resté en observation devant Dresde , afin de ramener sur nous le plus de monde possible , et de diminuer d'autant les forces que l'ennemi pouvait opposer à Napoléon; de sorte que si ce dernier gagnait la bataille qu'il était décidé k livrer, nous nous trouvions dégagés et en position d'opérer sur les derrières des corps battus.
Toute la matinée du 16, on entendit depuis Wilsdruf une canonnade assez vive , qui annon~ çait que la grande armée était sérieusement aux prises ; dans la soirée, elle avait paru se rapprocher de nous. Le maréchal Saint-Cyr fit lui-même une reconnaissance complète , mais sans apparat , de la position de l'ennemi depuis Plauen jusqu'à Racknita, et commença ses dispositions pour l'attaque du lendemain. Cette position était forte et retranchée ; mais les redoutes , quoique à peu près terminées, n'étaient point encore armées. D'après le dire des gens du pays et des prison-* niers, le général Tolstoy devait avoir plus de
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3o,o(>o hdmmeft ; ces rapports étant presque toujours exagérés , nous espérions qu'il ne s'en trouverait pas autant en ligne , et nous en évaluâmes le nombre àa5,ooo, non compris, bien entendu, ce qui appartenait à l'armée autrichienne sur la rive droite de l'Elbe , soiis les ordres du général Scbetal. Nous comptions dans Dresde de ao i 33,000 cond>attants , dont 6 à 7,000 du 1" corps, et 14 à i5,ooo du 14* [i^i]; nous ne pouvions donc nous présenter au combat que dans une infériorité assez grande ; mais nous espérions sur* prendre les Russes, et mettre ainsi quelques avantages de notre côté.
Nous étions obligés , pour ne pas compromettre le poste important qui nous était conBé , de laisser une bonne partie de nos troupes dans Dresde , pour garder cette ville, ses faubourgs et les nombreux ouvrages qui les couvrent, sur un front et un développement immenses , afin que , à nous étions repoussés , l'ennemï victorieux ne parvint pas en nous suivant à y entrer avec nous. Cette disposition obUgée réduisit à i5,ooo hommes à peu près ce dont nous pûmes disposer pour cette attaque; les 6 à 7,000. autres furent laissés an gouverneur de Dresde et au général Berthecenne: le premier, chai^ de protéger notre retraite , si nous venions à échouer dans notre entreprise ; le second, de contenir sur la rive droite de l'Elbe
le général Schetal , si , pendant notre attaque , il voulait tenter une diversion ; ce que nous faisait craindre la certitude qu'il aurait , d'après notre engagement avec Tolsloy sur la rive opposée , de leioignement oit se trouveraient la plus grande partie de nos troupes des ouvrages autour de Dresde.
Ces dispositions , commandées par le haut intérêt de la conservation de cette capitale et de ses camps retranchés, rendaient, comme on le vdt, notre infériorité numérique plus sensible encore ; cependant , depuis l'ouverture de la campagne , nous n'avions pu encore trouver une occasion de combattre contre des forces moins supérieures. En eflTet , dans la plupart des combats qu'ils ont livrés, les corps français se sont trouvés inférieurs en nombre aux ennemis avec lesquels ils ont eu affaire ; et les 1" et 14* corps ont été plus particulièrement dans ce cas, ayant eu en tétc presque toujours , en totalité ou en très-grande partie , la grande armée de Bohême , chaque fois qu'elle a voulu déboucher en Saxe.
En laissant une partie aussi considérable de nos forces dans Dresde, nous rendions à la vérité notre infériorité d'autant plus grande ; mais aussi la partie destinée h l'attaque |>ourrait s'y livrer avec toute la confiance nécessaire , par suite de la sécurité oIi elle devait être sur la con-
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scrvation de la place et les moyens d effectuer sa i*etraite^ si la fortune venait à trahir ses efforts. A cette occasion , je ne. crains pas de répéter que si Ton ne peut pas faire une bonne guerre défensive lorsque la position oii Ton s'est établi ne permet pas un retour offensif prononcé sur quelque point ^ de même on ne peut faire une; bonne guerre offensive, ni livrer une bataille conoone il convient de le faire , si Tattaque ne part d'un point oii une partie des forces restent sur la défensive , et dans une position capable d'imspirer aux assaillants une telle sécurité , qu'ils ne craignent pas de pousser leur attaque ailissi à fond qu'il le faut pour obtenir un résultat complet , c'est-à-dire la défaite ou la déroute de l'emiemi. Sans cela on peut avoir une affaire plus ou moins sérieuse , mais non une véritable bataille , dont les effets ne s'obtiennent que par un choc bien décidé , ou par la crainte de l'adversairç. de ne pouvoir le soutenir ; ce qui lui fait effisctaer sa retraite avec précipitation , et produit en faveur de l'assaillant un effet moral très -avantageux, mais inférieur cependant à celui qui résulterait d'un choc.
L'ennemi avait disséminé ses forces sur une ligne très-étendue y espérant par ce moyeià nous donner le change sur les détachements partis les jours précédents : dans cet ordre , il eût été fa-
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cile de forcer son centre ; mais on se proposait de Faborder par une attaque profonde sur tout le prolongement de son flanc , depuis sa gauche jusqu*k son extrême droite, et de le battre complètement en le dépostant de tous les points de sa forte position. On préféra ce plan, parce qu'il permettait dlsoler les troupes de Tolstoy de celles emmenées par Beningsen, et du reste de la grande armée ennemie; en conséquence, on dut faire des dispositions pour tourner leur gauche, appuyée au grand vavin de . la Weissritz , prës du village de Plauen , de préférence à leur droite , ce qui eût offeri moins de difficultés , mais aurait eu Finconvénienl de les rejeter dans la direction de Leipzig. Le général Bonet , avec huit bataillons du i4* corps et de la division Razout , fut chargé de cette opération ; il exécuta avant le jour le mouvement nécessaire , afin de le dérober à Ténnemi que l'on voulait surprendre. L'heure pour le commencement du combat avait été fixée assez tai*d pour éviter la surveillance ordinaire du malin.
. Les troupes, jusqu'au moment oii le général Bonet eût été engagé derrière la gauche de l'ennemi, ne devaient pas se laisser apercevoir; huit bataillons du général Mouton - Duvernet étaient masqués en arrière de la barrière de Plauen. La division Claparède devait être postée derrière le
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jardin Machzinsky . ÂGn d'éti*e plus certaib qu'elle se trouverait bien à la position indiquée , le général en chef lui avait donné pour guide un ofiGicier supérieur d'état major , k qui cette position était bien connue : mais l'officier^ par une étrange méprise , la conduisit au contraire tout droit au Grossen-Garten y oii le comte de Lobaù était établi en attendant le signal d'attaque , avec les divisions Gassaigne et Dumonceau, ayant laissé la division Teste à Dresde pour garder les faubourgs^ depuis la barrière de Pima jusqu'à lIElbe. Dès que l'ennemi aperçut le faux mouvement de la division Glaparède , il dut soupçonner une attaque prochaine, quoiqu'il la vit rétrograder aussitôt , suivant le chemin par où elle était venue, jusque dans le faubourg, où elle se plaça enfin derrière le jardin Machzinsky. U n'était presque plus possible d'espérer le surprendre : cependant , comme on ne remarquait pas grand mouvement dans son camp, du moins parmi les troupes, on pensa qu'il croirait que cette colonne, n'ayant pas un objet bien déterminé , était rentrée à cause de quelques coups de canon qu'on lui avait tirés. Afin de lui rendre de l'assurance, le général en chef voulut différer encoi*e d'une heure le signal indiqué pour la mise en mouvement de ses colonnes : c'était un coup que devait tirer une pièce de gros calibre , placée au sail-
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lant de la redoute n"" S. Il se rendait donc sur ce pointy pour être à même de faire donner le signal, aussitôt qu'il apercevrait le calme entièrement i*établi sur la ligne de l'ennemi; mais dans le moment oh il y arrivait , il eut le désagrément de voir partir un coup de canon de cette même pièce, que Ton avait tiré sur un groupe d'officiers en observation près de Racknitz , et de voir en même temps déboucher les colonnes d'attaque du i4' et ensuite du i*' corps, selon ce qui était convenu. Comme il présuma que le général Bonet était en mesure de commencer son opération , il ne jugea pas à propos d'arrêter le mouvement que ce coup de canon venait de précipiter ; et il n'eut pas lieu de s'en repentir, car il entendit aussitôt le oonmiencement de l'engagement de ce général.
L'ennemi sentit bien vite l'importance de cette attaque et voulut diriger sur-le-champ des moyens pour la repousser ; mais il n'en eut pas le temps : le général Duvemet , en débouchant un moment après , et se dirigeant sur le village de Plauen avec les huit bataillons de sa division , le força de porter sur lui toute son attention , et doubla ses inquiétudes.
Pendant que Bonet gagnait du terrain derrière sa gauche , après avoir passé le ravin de la Weissriiz devant Potzschappel , le général Gérard , qui
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avait succédé à Pajol, soutenait avec la cavalerie l'attaque de Duvernet , en escaladant à sa gauche la position des Russes entre Plauen et Ràcknitz. U était soutenu ^ son tour par la division Qaparède, qui s'çmpai'a immédiatement du dernier de ces villages , d'où elle chassa Tennemi, ainsi que des trois redoutes qu'il avait établies sur la partie la plus élevée de sa position. L'attaque de-f vint en un moment aussi générale que complétais par la coopération du comte de Lobau avec ses deux divisions Dumonceau et Cassaigne , parties du Grossen-Garten , oii elles étaient restées embusquées jusqu'alors , lesquelles , après avdîr dé* bouché par Strehlen et Rothe-Haus sur Zschernitz f emportèrent ce village , malgré la forte résistance que l'ennemi leur opposa. L'engagement fut dans ce moment très ^ vif , mais parla même raison il ne pouvait être de longue durée.
Les Russes , pressés et serrés sur la plus grande partie de leur front , ayant failli avoir leur gauche entièrement enveloppée, furent promptement culbutés dans les ravins en arriéra de leur position y d'oii ils ne se retirèrent , pour en prendre momentanément une plus éloignée , que dans une confusion et un désordre qui leur firent perdre beaucoup de monde , et auxquels le général Gérard mit le comble en faisant exécuter prés
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du village de Nôtlnits^ par la cavalerie éa i'* corps , Une charge qui leur enleva plusieurs piè* ces de canon.
La ligne de Tennemi se trouvait rompue sur tous les points ; Bonet avait entièrement tourné la gauche par Goppeln ; Duvemet serrait toujours dé front et de très-près ce même flanc , et Glaparède, par la position qu'il avait prise sur les hauteurs de Kayditz , appuyait les charges de cavalerie de Gérard. L'ennemi , pour éviter qu*on n^enveloppàt sa gauche , fut un moment obligé de se serrer rapidement en masse vers sa droite , ce qui donna de l'inquiétude au comte dé Lobau ; mais Tolstoy ne put mettre à profit la supériorité mo<mentanée que ce mouvement lui donnait sur ce point , parce que , menacé d'y être enveloppé par les troupes des généraux Bonet, Duvemet et Gérard, qui ne lui laissaient pas le loisir de se reconnaître sur la nouvelle position qu'il venait de pren • dre devant notre gauche, il n'eut que le temps de se retirer. Les Russes , culbutés de cette nouvelle position , comme ils Favaient été de la première, furent enfin forcés de chercher leur salut dans la plus prompte retraite , dont leur grande supériorité en cavalerie leur permit encore néan^* moins de couvrir le désordre. La nôtre fut diri- };ée avec intelligence et la plus grande décision |^»ar le général Gérard ; elle maltraita , malgré sa
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faiblesse , les Baskirs et les Kalmoucks dans toutes les charges qu elle exécuta ^ d'abord sur les hau-* teurs d'Entzschitz, et ensuite près des villages de Gausche et de Nickem . et les força d'abandonner Tinfanterie placée à leur extrême droite , consistant en un bataillon de chasseurs du 27* l'aginient^ appuyé à TElbe près Zschakwitz. Le gêné* rai Gérard finit par se diriger sur lui, pour compléter la victoire et terminer la bataille, commencée deux heures auparavant sur Textrême gauche de l'armée ennemie , et prolongée sur toute la longueur de sa ligne , dans la vue de donner à cette attaque tout le développement dont elle était susceptible.
Pendant que Bonet et Mouton - Duvemet pouiv suivaient les Russes qui se retiraient avec préci* pitation sur Dohna, Gérard coupa le bataillon dont nous venons de parler, et l'enveloppa si rapidement qu'il n'eut pas le temps de suivre le mouvement rétrograde du reste de la lignel^ ennemie. Il fut chargé par le 7* régiment de lanciers , el malgré l'intrépidité habitueUe aux trooipes ms** ses, il dut succomber sous la valeur tout- à- fait brillante que les braves escadrons polonais mirent dans cette attaque. Tous les hommes de ce bataillon furent tués ou tombèrent dans nos mains couverts de blessures ; le commandant et quelques officiers tentèrent de s'échapper en traversant
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l'Elbe k la nage , pour rqoîiidre les Aniridiieiis de la brigade Schelal, qui, de Fautre ri^e, furent témoins de cette déroute : un seul oflicier nous parut avoir réuaai à gagner Fautre bord, les autres se noyèrent. L'ennemi perdit dans cette affaire plus de 3,ooo bonunea, dont la à i,5oo prisonniers, lajdupart Messes, beaucoup de voitures d'artillerie, un équipage de pool, vingt caissons et huit pièces de canon enlevées dans sa ligne de bataille. U se rallia le soir à Dohna, d'où il partit le lendenudn 18 au matin, s'établit le même jour entre Borna et Altenberg, et rentra le 19 en Bohème en faisant filer tous ses équipages sur la Silésie.
Les habitants de Dresde, dont un grand nombre avaient passé la journée sur les édifices les plus élevés de leur ville , pour être témoins du combat, nous accueillirent à notre rentrée dans leurs murs avec des transports d'all^resse ; ils ne dissimulèrent peut-être pas assez la haine qu'ils portaient aux Russes, leurs soi-disant défienseurs, lesquds ne devaient pas tarder àdémentir leurs prochunations et à se venger d'une manière cruelle, soit pendant le reste de la guerre , soit après la paix au congrès de Vienne , de la fidélité avec laquelle leur souverain avait tenu ses engagements.
Les jours suivants , nous ne reçûmes aucune
ru8 CAMPAGNK DE 1813,
nouvelle de la grande armée. La canonnade, que Ton avait précédemment entendue de Nosseui avait cessé , ce qui nous causait de Tinquiétude. Nous nous trouvions cependant , par Teffet de notre victoire du 17, dans la position la plus favorable pour faciliter à Napoléon les moyens de tirer le plus d'avantages possible de ses succès , s*il en avait obtenus d'assez marquants. En effeti dans la supposition qu'il eût encore une fob repoussé la grande armée autrichienne en BobéoM (comme il l'aurait pu, s*il n'avait pas perdo quatre jours dans l'indécision a Dubeu) et oomM il l'aurait pu encore malgré cela , si p dans Fat faire du 1 6 près Wachau , il avait compléjté kl succès de la journée en faisant donner à food toute sa garde , et tout ce qu'il avait encore dt disponible en réserve ) , on ne peut nier que lei troupes restées à Dresde , maîtresses conune dki l'étaient le 1 7 de leurs mouvements , n*aiiraicflt eu besoin que d'être prévenues de sa victoire pov gagner avant les Autrichiens les principaux défilés de l'Erz-Gebirge , et faciliter à l'armée firaiH çaise d'immenses avantages sur rennemi pendanl 3a retraite , à son approche des montagnes.
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CHAPITRE
ObKnratîont sur let
Dmdc des cxirpt é^
Quelques joon s* d^aucune espèce, le Maréchal SaiiCTr que NapcJéoo n eût essuyé on rrrcrs. D
rait pas FaSaïUisseiiieol <le notre amée, et Q In paraissait presque impossible q«^efle parvlM a triompher de toales les amées cnaKtrrs qn reniouraient et la ressemûeiit si éiraîlciBeBl. D comptait pea aussi êor urne de ees chaf es reuses dont la fortune arait été aatrelbis si digue envers NapcJéon, parce quH Favait tm laisser échapper cdles qu*efle lui arait ofertes dans le courant de la campagne, an lien <le les saisir avec cette habileté qui Favait fait briller d*un si grand édat dans les autres : soit que œ grand génie eût, par Fénormité de ses traranx , perdu une partie de son élévation et de sa force, et qu'il commençât à payer ion tribut à la faiblesse humaine ; soit que son moral se ressentit de répuisement de ses moyens physiques, lequel était évident, malgré la phrase banale des rapports, qui assurait le contraire.
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Dans ces circonstances difficiles , le parti que le commandant en chef des i**^ et i4* corps ju* geait convenable de prendre se trouvait en opposition si formelle avec les ordres et les instructions de Fempereur, qu'il crut ne pouvoir se dispenser de rassembler les principaux officiers généraux de ces corps pour recueillir leurs avis sur l'opportunité d'abandonner Dresde , afin de se rapprocher de la grande armée , et d^éviler, par ce moyen, les désastres que l'on ne devait que trop craindre , dans la privation totale de nouvelles oii Ton était depuis plusieurs jours (i).
(i) On trouvera dans les pièces [97] le procèt-TnU de la séance de ce conseil de guerre , assemblé le ai octofaie. L'opinion du comte de Lobau fut : u Que quand il jeraà « bien avéré que V empereur aurait perdu la bataille m «« serait en retraite^ il croyait que le parti le plus come* « nable serait de se retirer sur Torgau , par la rive dnitei n et de là sur Wittenberg au besoin , si Ton ne trooial « pas à Toif^au des moyens de vivre et de résister k Veêr « nemi , ou enfin de rejoindre la gamisoD fruçÛK ^ «( Magdeburg. » Les autres généraux émirent des opÛMOtf différentes. D'après les documents authentiques que donnons et le récit qui va suivre, le lecteur qu'il ne peut s'établir de controverse que sur les detf questions suivantes : i* la proposition émise condilîiNis^' lement par le comte de Lobau était* elle exécnlabk » 2 1 octobre ? a* les domiées confuses que Ton avait à Ihcide le 21 octobre sur llssue des a£Eûres de Leipog 9i^
Malgré révidence des apparences de revers, tous ceux appelés à ce conseil espéraient encore
saîent^ elles pour autoriser l'abandon immédiat de cette ville? Nous verrons en eflPet que la réunion qui eut lieu cinq jours après devant Dresde des corps de Klenau, de Tolstoy et de Ghasteler, les progrès de (a JUsette et du typhus , ainsi que la désertion des troupes allemandes , changèrent proroptement Tétat des choses, au point que, le 5 novembre, le comte de Lobau n'exécutait plus qu'avec une grande répugnance une tentative d'évasion sur Torgau[ 1 02] ; et dans le dernier conseil de guerre , assemblé le 7, telle était la situation déplorable de la ville de Dresde et de sa f^amison , qu'il n'y eut qu'une voix sur la nécessité d'entrer sans délai en négociation [io5].
Une pièce très-importante, qui n'est parvenue k k connaissance du maréchal Saint-Cyr que postérieurement à la rédaction de ce mémoire [g6], suffira , aux yeux du moins du plus grand nombre des lecteurs , pour trancher les deux questions que nous venons d'indiquer; c'est une lettre transcrite sur les registres de correspondance du major général, en date k Leipxig du ig octobre. Cette lettre, qui a été chiffrée, et n'est point parvenue, annonce la retraite de l'empereur sur Erfurtb, et contient les instructions suivantes : « Vous étfiê autorisé à toute espèce de transac^ « tionpour vous tirer d'affaire, Vous pourrez comprendre • la reddition de Torgau et H^ittenberg , à la condition m défaire rentrer en France toutes les troupes françaises ^ de la garnison , les malades compris, •
Ainsi Napoléon autorisait dès le 19 octobre , et avant les derniers désastres du pont de l'Hster, des conventions qui
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que Napoléon sortirait vainqueur de la latte, ainsi qu'il Tavait été jusqu'alors à toutes les ba-
n'ont été signées que le 1 1 novembre , quand on fut anÎTé au dernier tenne des ressources. Cette lettre £aât évanouir les assertions répétées dans plusieurs ouvrages , dont qndques-uns ont obtenu une vogue p<^ulaire , savoir que Napoléon aurait prescrit au maréchal Saint^Cyr des dispositions analogues à celles qu'indiquait le comte de Lobra dans le conseil de guerre du ai, mais que malheareuMment ses ordres avaient été interceptés. M. le baron Faio lui-même, dans son Manuscrit de 18 15, si riche en documents précieux , a reproduit cette asserticm 1 « A Dùbeo, « dit-il (T. II, p. 4^)9 ^^ depuis, on a lait diverses « tentatives pour faire parvenir des instructions dans et M sens au prince d'Eckmùhl et au maréchal Saint- Cyr. « L'empereur veut qu'avant de quitter Eifuith 011 leur « écrive encore! Des officiers déguisés et des agesU se- « crets sont expédiés par divers chemins. Aucune de ces « lettres n'est parvenue. » La vérité est que le ijo octobre, au moment où Napoléon quittait Eilenburg pour se rendre à Diiben, le duc de Bassano écrivait au maréchal Saint- Cyr une lettre qui est parvenue [84], et dans laquelle, en l'informant des dispositions de l'empereur pour battre Tannée de Silésie et repasser l'Elbe , il lui fisdsait k lecommandation vague d avoir en vue Torgau , par une rwe (m par r autre ; ce qui ne pourrait que bien indirectement s'appliquer à la situation des afbires au ai odcdire. Nous ignorons absolument si des (ordres ont été expédiés d*Erlaith ; mais il faut admettre , ou qu'il y a eu confiisioa dans les souvenirs de M. le baron Fain, ou que les instmctîoiis
tailles qu'il avait personnelleinent livrées , hormis celle d'Esslingen, que cependant il n'avait pas tout*k-fait perdue , puisqu'il ne dépassa pas Tile de Lobau , oii il prépara les succès de la bataille de Wagram. D'après cela , quoique bien loin de partager leur confiance , le maréchal ne pouvait se dissimuler qu'elle était fondée sur une série de faits si étonnants, qu'il était difficile de la combattre, même avec les meilleures raisons. Il crut donc devoir céder à leur avis presque unanime de rester a Dresde et de défendre cette ville jusqu'à la dernière extrémité; il y avait d'autant plus de raisons pour ce parti, qu'il se trouvait conforme aux ordres de l'emperelir, et que l'on n aurait pu les enfreindre, dans des circonstances aussi majeures, sans attirer sur sa tête la plus efirayante responsabilité. Il était possible en effet que , malgré toutes les probabilités , un coup de fortune , un trait de génie le rendit encore une fois vainqueur, et le mtt à même de tirer le plus grand parti des troupes laissées k Dresde , en les portant dans les défilés de l'En^-Gebii^e.
On devait croire que cette pensée , ou quelque autre du même genre , avait influé sur sa détermination de laisser a Dresde des forces qui lui
d*Erfurth contredÎMient celles de Leipzig , ce qui est peu Trmiteinblal>le. ( Note de l'éditeur.)
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auraient rendu d'importants services à Leipzig. Cependant il est juste de faire observer qUe ces troupes, qu'il paraissait imprudent d'avoir laissées dans cette capitale, le débarrassërent entièrement de l'armée de Pologne, du corps de Colloredo et de la division Bubna ; troupes doat une partie seulement n'entra en ligne que le id vers midi. Si Napoléon l'avait voulu, les affaires de Leipzig pouvaient être terminées dès le 17, malgré le temps perdu à Duben, cVst-à-dire avant l'arrivée de Beningscn , de CoUoredo et de Bubna. De plus , les troupes des généraux Scbelal et Tolstoy ont toujours été supérieures cfl nombre à celles des i" et 14° corps. Si donc Napoléon les eût emmenées avec lui, il aurait eu 23,000 hommes de plus en ligne ; mais l'armée du prince de Schwartzenberg aurait pu avoir dès le i a oetobre, derrière lagaucbedu roideNaples, So,ooo liomuies qui pou vident détruire son armée avant sa jonction avec Napoléon, d'autant plus facilement que sa droite était déjà tournée, et (]U il était trop faible pour opposer la moindre résistance à d'aussi grands moyens réunis contre lui. En supposant que Ci;t événement ne fût point arrivé et que Napoléon l'eût rejoint dans les environs de Leipzig, toujours est-il certain qu'il aurait eu devant lui dès le i5, ou le 14 si l'on veut, environ 80,000 hommes de plus à coni-
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battre , dont une partie seulement ont pu entrer en ligne le i8 h midi. D'après ces considérations , on pourrait dire que l'occupation de Dresde n'a pas été une faute; et quoique Napoléon n'ait pas profité des avantages qu'elle lui donnait^ ils me paraissent devoir atténuer le reproche qu'on lui a fait de n'avoir pas réuni ces troupes à son armée, en raison de ce qu'elles étaient irrévocablement perdues s'il essuyait une défaite.
En lui adressant ce reproche, on n'a pas assez considéré sa position toute particulière : on n'a pas compris que d'une bataille aussi importante que celle qu'il se proposait de livrer, dépendaient, non-seulement la conservation des troupes laissées à Dresde , sur les lignes de l'Elbe , do rOder et de la Vistule , mais la perte ou la conservation de sa couronne , objets qui étaient pour lui d'un tout autre intérêt.
La manière dont Napoléon faisait la gaet*re, que je ne conseille a personne d'adopter, était , si l'on veut, excellente pour lui, parfaitement adaptée à son génie, h ses moyens; mais elle n'était point infaillible. J'ai toujours pensé que si elle lui donnait souvent bien de l'avantage , c'était l'effet de son caractère , plus que de cette manière elle-même , laquelle n^'a paru dans tous les temps, même dans celui de ses plus brillantes victoires, trop hasardeuse pour être suivie par
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des généraux d'une trempe moins extraordinaire que la sienne.
Cette opinion , adoptée par moi depuis longtemps , et au milieu des triomphes de Napoléon , peut faire apprécier combien j'étais éloigné de partager les illusions de ceux de ses partisans les plus exagérés, qui s'obstinaient & lui attrilNier rinfaillibilité que la nature n'a jusqu'il ce moment accordée k personne, et combien je devais redouter le fatal dénouement qui Tenait d*airoir lieu dans les plaines de Leipzig; dénouement qui y en dessillant tous les yeux, devait oonsom* mer la perte de celui qui les avaitéblouis, et accumuler sur notre patrie tant de malkemrs et d'humiliations III
On mit à profit à Dresde Téloignement des ennemis de devant cette place, pour enlever des villages qu'on pouvait occuper ce qui restait k leurs malheureux habitants de subsistances «fe de fourrages ; mais le pays était tellement ^misé , qu'en mettant dans nos recherches une dnrefeé extrême , et que notre situation peut seule éxeoser, nous ne pûmes en tirer avec peine q«e' ée qui était nécessaire pour prolonger un pèii xiotre existence, et encore en réduisant de moitié les rations fixées par les wdonnances en vigneur depuis l'ouverture de la campagne. La désertion commença dès ce moment à faire des ravages e^
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vaient dans nos rangs. EBe
2 5 y en raison de la conniimiii qmt Ti
le reploiement des partis enroycs §mr Fictheig
et Nossen, du retonr tcts Iknesde de fèmégmri'
corps Jarniée ennemis : ce qni ne kksdt pi»»
aucun dontesorlesnu&esrsdeLeipiiigfCtron-
firmaît les bmits qni s'étaient lépandas la Te3fe
dans Dresde, oii ils en araient reaipiatt d'antres
d une nature bien différente.
Le 35, le général Tolstoy (renfbreé d'un corps autrichien formé àe direrses garnisons de la Bohème, et qui, sons les ordres dn gtnéiai Ckasteler, s*était porté à sa renconti e anastdt qmU avait appris sa retraite préeipîtce) se npproein de Dresde. Le 26 , il opéra sa jonction arec le corps autrichien de Klenan, qui ainait quitté le champ de bataille <le Leipcig anasitAt après le succès de cette journée; et le 37 , le blocns dr Dresde fut complété par la réunion de œs <filerents corps.
Nous n*ayions pas reçu un mot de Napoléon , ni de son état-major, ni de cpri que ce fût , soit avant, soit après la bataille; nous étions depuis le 1 3 [89 , 90 et 98] absolument sans nouvelles d*aucune espèce , directes ni indirectes , et nous ne savions si nous devions Tattribuer à la néglifi;cncc ou à Toubli : car pour Fimpotsibilité, nous
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ne pouvions Tadmettre avec tous les moyens que Napoléon avait entre les mains , au milieu d* une population dont le souverain était près de lui, et dont il pouvait avec sécurité disposer.
Nous apprîmes enfin, par quelques grenadien saxons revenus de Leipzig , que Von s*élait battu avec acharnement pendant plusieurs jours , à la suite desquels Fempereur avait mis œ qui loi restait de troupes en marche vers le Rhin , A Ton croyait qu'il aurait de la peine à arriver, poursuivi comme il Tétait par les armées victorieuses, et coupé par Farmée austro-bavaroise; ils nous rapportèrent en outre la défecticm da corps saxon et la déclaration du roi de Bavière, qui venait d entrer dans la coalition.
Napoléon , conune il avait été facile de le prévoir, n avait pu attirer à une bataille Blîicher ni le prince de Suède. Ceux-ci avaient abandonné leurs ponts sur TElbe , pour ne pas risquer de se laisser atteindre et d'être forcés à combattre avant leur réunion k la grande armée de Bohème. Malgré leur supériorité , ils avaient préféré découvrir Berlin, abandonner leurs lignes d'opérations, leurs hôpitaux, se séparer de leurs parcs, de leurs magasins de toute espèce, en un mot se jeter sur la rive gauche de la Saale, avec le plus léger approvisionnement en munitions de guerre, et des vivres seulement pour
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vingt-quatre heures, c*e«t-à-dire comme un simple corps de partisans, plutôt que de s'exposer à livrer une bataille à Napoléon : tant était grande encore Tinfluence attachée au nom et à la personne de cet homme étonnant !
D'après cette fuite des deux armées , qui lui faisait manquer le but principal de son mouvement , il Ait tenté un moment de se porter sur Berlin , plan qui n'avait cessé de Toecuper pendant toute la campagne , et qui n'était convenable k aucune époque , si ce n'est inunédiatement après la bataille de Lutzen.
On a dit^i) ou'il avait assemblé à Dnben plo-r
(i ) Cest le ^ininl HogpÎÊt *, Il cooimandût le geoie , et sa place le retenait sans cesse auprès de reuipeieur. Ses connaissances étendues le mettaient k même de bien joçer les opétmtions ; comme il n'avait point de troupes k commander, il ponvait donner k ses obiei fntions umk le déreloppement qa*il Toulait. De pins, il eonrient de reoiasqner ici que Napoléon, ajani senti toute la fadlîté «pie les ciers du génie , placés dans les difevents corps d^i avaient pour juger et bien Toir les opérations militaires, les arait chaigés de loi en adresser des rapporu particuliers et secrets, quil leur annonçait ne deroir être tus que da commandant en chef du génie et de kii [i i}. Ainsi la pi»*
' U,lt KtfM fûm pvtMBte kt JfKlifriiiwM 4c MU» mw m ptm toat fIrSIrreBt. Mmn^êrrH et iSil, T fi, ^. S^o cC mm. ',V#cr 4^
C éditeur. )
'2io CAMPAGNE DE 1813,
sieurs généraux , et leur avait demandé leur avis sur ce qu'il conviendrait le mieux de faire , sa* voir : ou de marcher de suite sur Leipzig et de s'y placer entre les armées de Bliicher et de Bernadottc, et celle de Bohême, dans respérance de les battre Tune après l'autre; ou de passer l'Ëlhe à Wittenberg, pour de là repasser sur la rive gauche de ce fleuve à Magdeburg, afin d'éviter le passage de l'Elster et de la Saale , et de prendre une nouvelle ligne d'opérations par la route de A^sel. On supposait cette route |4iis aisée à couvrir que celle de Mayence, en s'ap* puyant à Magdeburg, grande et forte place , bien pourvue de munitions , ou Ton serait maître d'accepter ou de refuser une bataille , ayant une retraite assurée et la facilité de se renforcer du corps de Davoust, fort de 26,000 honuneSt et des troupes restées à Dresde. De cette manik*e. Napoléon aurait exécuté avec facilité le prcgel qu'il avait formé depuis quelque temps de faire de Magdeburg le pivot de ses opérations , dans le but d'éloigner les Autrichiens de la Bohême , et de se ménager des retours sur leui*s derrières à l'aide des places de Witten-
sition du général Rogniat me parait devoir donner on Uètgrand poids aux jugements qu'il a portés sur les cqiératioiis de Napoléon , dans son ouvrage sur Fart de la guerre.
EU SAXE. 1l3l
bcrg et de Torgmu , <|iii étaieni approrkioiiiiéct.
Son conseil fut iTaTis qu il fidlait prendre le dernier parti ; c'était selon moi le meiUeiiry nuis lempereur préféra Fantre. Voici, je croîs , les motifs que Foo pourrait doDoer de ion dioix.
D'abord ce parti était plus kasardenx, pios dans son véritable génie; il portait arec fan nn caractère de grandeur et d'aadaœ, que Fantre, il faut Favouer, était loin dTaToir ; ensnite il s'agissait d'une bataille générale, déosire , dans lacpidle il allait pouvoir jouer son jeu de prédilection , son va - ioui. D commençait à perdre patience et paraissait Tonkir en finir a touft prix.
Dans les questions mises en détibéralion a D6ben, on aura sans doute reconnu conme moi la |4us grande partie des idées qu'A m avait eomnmniquées lui-même à Dresde, ou dans les lettres qu'il m'avait fait écrire pendant sa dernière mar» €he sur les armées de Siléaie et dbi Nord [84]* j^ n'en suis pas moins persuadé que son parti était pris , quand il a convoqué contre son ordinaire cette espèce de conseU. An resle^ il pouvait encore réussir, s'il avuit en dans son caractère la décision qui le caractérisait autrefois, et k laquelle on peut attribuer ses nombreuses victoires; mais, que ce fût par indérision ou par toute antre cause, toujours est41 qu'il perdit h Duben un
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temps précieux ^ ce qui lui enleva tout le finit du mouvement qu'il venait d'eflectuer, et lui fit manquer l'occasion de joindre les armées de Si* lésie et du Nqrd,
Napoléon avait en outre pris complètement le change sur la direction dans laquelle Tennemi s'était retiré, et l'avait fait poursuivre par quatre corp^ d'armée sur les bords de l'Elbe , tandis qu'il s'était jeté précipitamment sur. la rive gaor qbe de la Saale. Ainsi il dut se borner à faire quelques prisonniers , et à détruire les tètes de poot de Wartenburg, Roslau et Âcken, abandonnées par les armées de Blûcher et du prince de Suède , au lieu de s'occuper à éloigner f^t détruire en partie ces deux armées , comme il le pouvait par suite de l'étrange mouvement qu'elles venaient d'opérer. Celles --ci employèrent le temps que di|rfi son erreur a assurer leur jonction avec la grande armée de Bohême, qui s'approchait de Leipzig pour tenter de nouveau la réunico eisayée plusieurs fois, mais que NapcJéon avait empochée jusqu'alors.
S'il n'en existait des preuves irrécusables , on ne pourrait croire que Tempere^r ignorât encore, le 16 au matin, la position del Bliicher, et particulièrement celle du prince de Suède; et que, malgré tous les moyens qu'il avait d'être bien instruit , il {Ht réduit aux rapporta d'un oflicier
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saxon, en obseryation sar un des clochers de Leipzig f ou à ceux des paysans qu'il ordonnait de contraindre par des menaces à aller lui chercher des nouvelles [94] ; et cela lorsque les ar^ mées ennemies étaient si près de lui , que, quelques heures plus tard , devait s'engager avec elles une des plus grandes batailles qui se soient livrées dans cette campagne.
Aussi Napoléon dut-il combattre, poui* ainsi dire , à Timproviste , et se contenter de repousser les attaques de ses adversaires, manquant de temps pour arrêter un bon plan et profiter de la faute qu'ils avaient faite de le serrer d'aussi près sans avoir d'abord opéré la réunion de toutes leurs forces. En effet, l'armée de Schwartzenberg avait encore en arrière des corps nombreux qu'elle ne rallia que dans la journée du i B , et celle du prince de Suède , qui , les jours précédents, se trouvait bien liée à Blûcher, par des raisons que je ne puis expliquer, n'entra en ligne que dans la matinée du 1 8.
L'empereur fut attaqué le 1 6 octobre , à neuf heures du matin : à dix heures il était sérieusement engagé sur presque tout son front avec Schwartzenberg , et plus tard sur ses derrières , aux portes de Leipzig, avec l'armée de Silésie. U ne put opposer suffisamment de troupes à cette dernière, dont l'attaque sur ses derrières était
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pour lui si inquiétante, parce que le 7* corps, qui avait précédemment attaqué Roslau et pasié sur la droite de l'Elbe , se trouvait encore Joigne; et que, pour se ménager une retraite, il dot diriger le 4* sur le seul point oii il voulait passer rSlster, c'est-à-dire lindenau, attaqué parles partisans ennemis , renforcés des corps de Jukj et de la division légère de lichtenstehi ; enfin parce que le 3% qui, à ce qu'il parait du mains d'après le rapport de Napoléon, n'avait pas en d'ordre assez positif, perdit la journée en marekes et contrCHnarches , et ne put donner contre Fai^ mée de Silésie, ni contre celle de Schwartaenbvy. Il en résulta que le maréchal Marmont , abandonné à ses propres forces , eut beaucoup de peine à contenir l'armée de Silésie et à Fempècher de s'emparer de Leipzig, et qu'A n> parvint qu'en essuyant de grandes pertes; il en résulta eneore que l'armée du roi de Naples , si inférieoie à eeUe de Schwartaenberg qu'elle avait en téfer r im jnt être renforcée que par le 11* corps, les so,ooe hommes venus d'Erfurth à Leipzig, et la garde impériale. Encore paraît- il (constant quels 11* corps seul a donné, et que le délaclif.mcat sirrivé d'Erfurth avec le maréchal Angereau , demlkM que la plus grande partie de la gairde , sont restés en réserve dans cette journée. .
Ainsi, quoiqu'il n'eût pas fiât âmaimtitatâ»
ses troupes^ Napoléon, wtomàè jm
4e ses soldats el la sfcsiaiiié et
battit rarmée âe
Tobliger à faire une
U est permis de croire qmt m les 7* ci S*
toutes les résenres et la ptde
chement et eomfiéÊemftmi, tmffÊgi^ ^ le
de cette journée
et que Napoléon
dont les suites
temps la tàce de ses afaires.
Mais si ce fut UD g^rand dans laprès-addi du 16^ cooipleié Autrichiens par le moyen qmt nous ▼< diqu^ oonmient qualifier n laquelle il demeura pendant la journée dn demain 17? Son buHeiin ras; pour rexcuscr, ilyestdfit : m Qu^ayantk « Fennemi le 16, fl a d& passer tout le 17 a «c connaître la nouTcUe position qne les Autrt- « diiens avaient prise ir deux lieues en arrière « après l^ir défaite, m Corn pouvait ignorer que quand blement été battue, il ne fiiut pas tant de temps pour reconnaître le point sur lequel die a trouvé un refuge momentané.
Napoléon n avait doue rien de mieux h ùire que dattaquer le 17, dès le pcHut du jour, les
troupes de Sehwartzenberg , qui n'avaient pas été assez battues la veille ; ayant dû juger dans laffaire , d après le nombre d'hommes qu'il avait eu à combattre , de celui qui se trouvait encore en arrière , et que l'ennemi ne pouvait manquer de recevoir bientôt. Il devait concevoir au moins que s'il n'avait pu obtenir un succès plus mar* que y il n'y avait plus d'espoir pour lui du moment pîi Tennemi serait renforcé de l'armée entière du prince de Suède , des corps de Beningsoi et de GoUoredo , de la division autrichi^me de Bubna, qui devaient se trouver en ligne le 18 dans la matinée. Tous ces corps présentaient un effectif de plus de i5o^ooo hommes^ force auflSsante et au - delà pour lui rendre tout succès impossible.
Qui pourra concevoir que pendant cette joa^ née du 1 7 y passée dans l'inaction , il ne (Ùt pu éclairé sur la situation affreuse où il allait se trouver? qu'il n'ait point senti la néc^essité de changer une position prise contre tous les principes de l'art? qu'il ne se soit pas présenté à son esprit une seule pensée pour préparer k salut de son armée ? que lorsque dix pont» snr TElster^ auquel il se trouvait acculé , lui étaient peut-être nécessaires pour le passage de ses tix>upesy de ses équipages et de sa nombreuse artillerie , il n'ait pas seulement donné des ordres
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our la coDStruction d'un seul ? qu'en un mot il 'ait pris aucune espèce de mesure pour se mètre à mâme d'exécuter avec quelque sécurité une etraite indispensable , même dans le cas où il l'éprouverait pas de revers; par la seule raison ii'il manquait de vivres et de munitions , et qu'il tait impossible de lui en faire parvenir de France
une aussi grande distance, à travers l'Allema- ;ne, où Fesprit des peuples lui était tout-à-fait outraire , et où les corps de partisans ennemis Dterceptaient toute communication?
Il arriva dans la journée du 18 ce qu'il était àcile de prévoir : son armée, ayant déjà été for- ^f pour se concentrer davantage, de se rappn> :herde Leipsig, fut accablée par la supériorité, lora de toute proportion, de l'ennemi, laquelle ùt encore augmentée par la défection des Saxons it d'autres troupes étrangères , aussitôt que Bcrladotte et Beningsen se furent joints à Scbwart- «nberg.
Le I y au soir. Napoléon, sur le rapport qu'on ui fit qu'il allait manquer de munitions, décida ;nGn son mouvement de retraite pour la nuit ; nais comme il n'avait qu'un pont pour {msser 'Elstcr, Une partie seulement de son armée •ut le temps de le traverser; l'autre, laissée laiu la ville et les faubourgs de Leipzig pour irotéger le pUMge , fut attaquée dans la matinée
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du 19, et tarda peu à être forcée dans ses positions. Ces troupes, succombant sous le nombre, essayèrent de se retirer par la chaussée de Liitseiiy la seule qui fût encore libre , dans Tespérance de traverser FElster sous la prote(^on d'wie partie des corps qui avaient passé cette rivière pendant la nuit , et sous celle des positions qu'elles venaient de quitter. Cet espoir était fondé rar tom les principes de Tart militaire, sur les principei dont on fait usage à la guerre, lorsqall s'agit de passer un défilé à proximité de rennemi^ sur des principes qu'on ne permettrait pas au pins faible sous --lieutenant d'ignorer, puisque font partie de l'instruction primaire des officiers et forment un chapitre de notre ordoimanoe de manœuvres ; et cependant il iîit trompé. Arrivées au pont , nos troupes le trouvèrent rompu : on l'avait fait sauter aussitôt après le passage de Temp^ur. Ces malheureux débris, si emdfement abandonnés à la fureur des ennemis dTan* cienne ou de firaiche date , n'aperaevant même alors aucun corps de notre armée en bataûDesiir la rive opposée pour les protéger, ou leur dfaNH ner au moins les moyens de construire à la hMe un pont qui leur facilitât le passage, tombèraat dans un désordre et une confusion affinense , dMt le résultat immédiat fut pour Fennemi la prise avec son matériel et ses équipages de tout ce cpi
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se trouvait sur la rive droite de TËlster^ au moment ou le pont avait sauté y c'est-a-dire d'envi-* ron un tiers de ce qui avait combattu à Leipzig.
On a rejeté sur le colonel Montfort levénement du pont de l'Elster; mais en supposant même que par Teffet d'un accident ou d'un ordre le pont eût sauté , les troupes auraient eu le temps d'en construire un autre , si elles avaient ti*ouvé sur l'autre rive un corps d'armée et de l'artillerie en position pour les protéger. Sans cette disposition indispensable y le pont resté entier n'eût permis qu'à un très - petit nombre d'hommes de se sauver. En effet , aprës avoir déposté ces troupes de Leipzig , l'ennemi pouvait , en les suivant et les débordant , amvel* au pont avant eUes et s'en emparer ; car enfln des soldats aguerris par tant d'illustres combats ne pouvaient se retirer au pas de course , d'autant plus que dans leur retraite ils étaient encore obligés de faire feu.
D'après ces observations y je pense donc que l'on ne peut considérer que comme secondaire l'événement du pont de Leipzig y qui y en n'arrivant pas y n'eût pas empêché la plus grande partie de nos troupes d'être perdues y du moment qu'on n'avait pas laissé sur la rive gauche de l'Elster des forces et de l'artillerie pour protéger leur passage ; et conune aucun rapport officiel ou autre ne parle du général a qui cette mission aurait été
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confiée , il me parait évident qu'aucune disposition n a été ordonnée , et il me semble impossible de se méprendre sur les véritables causes des désastres de cette journée.
Napoléon se dirigea à marches forcées sur le Rhin ; il passa ce fleuve à M ayence le a novembre f avec la tête des débris de ses armées , après avoir échappé près de Hanau à Tarmée austrobavaroise. Cette retraite fut si rapide que beaucoup d'hommes et de chevaux , exténués par les fatigues et les privations de tout genre qu'ils avaient souffeites pendant la campagne , tombèrent isolément et sans défense aux mains des ennemis , dont le nombre allait toujours croissant, en raison des défections journalières d'une partie de ceux qui , quelques jours auparavant , combattaient dans nos rangs.
Napoléon , arrivé sur le Rhin , se trouva sans moyens d'en contester le passage aux armées alliées. Il n'eut d'autre parti à prendre que de se rendre a Paris pour tâcher de reformer une nouvelle armée » comme il l'avait fait l'année précédente après les désastres de la Beresina. Sa situation était la même , mais celle de la France ne l'était plus; tant d'efforts avaient épuisé ses ressources. Ses ennemis ne tardèrent pas à s'en apercevoir; d'ailleurs ceux qu'elle renfermait dans son sein ne laissèrent rien ignorer k ceux du
dehors , et la coalition s'occupa de ses prépara-* tifs d'envahissetnent , que la fausse neutralité de la Suisse vint encore favoriser , en livrant des ponts qu'une confiance aveugle avait empêche de faire détruire.
Indépendamment des corps restés devant Dresde , Fennemi laissa dans les environs de Leipzig celui du général Beningsen^ et^ entre Torgpu et Wittenbergy celui du généi*al prussien Tauenzien ; le reste de ses armées marcha en hite vers le Rhin.
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CHAPITRE XI
Blocus de Dresde par les Russes et les AutrichîeBB^ -« Teatative infructueuse pour porter une partie de qo« troupes sur Torgau. — Capitulation des troupes restées à Dresde. — Sa triolatîcm.
Après tant de désastres ^ on peut se faire aisément une idée de la situation des troupes restées dans un si grand nombre de places , sans nul espoir de secours ^ surtout de la position où se trouvaient celles qui en occupaient de mal approvisionnées. Nous n'avions à Dresde que pour fort peu de jours de vivres. «Tai dit plus haut que Napoléon à son départ n'y avait laissé qu'un approvisionnement de sept jours ^ encore parce qu'il n'avait pu l'emmener faute de voitures. Pendant le peu de temps que nous n'avions pas été toutà-fait bloqués y à force de recherches ^ nous étions parvenus à tirer quelque chose du dehors ; mais ee n'avait été que bien peu en raison de Textrême épuisement du pays, qui n'avait pas même produit de récolte cette année-là , les céréales ayant été mangées en herbe par les chevaiCx , et le reste ayant servi de couchage aux soldats dans leurs campements.
Nous n étions approvisionnés en munitions de guerre que comme on Test à Tarmée^ quand on peut communiquer avec le grand parc pour remplacer les consommations journalières , de sorte que nous nous trouvions sur le point de manquer de plomb pour faire des balles. L'artillerie eut un moment l'espoir de s'en procurer des toitures de la ville ; mais elle acquit là conviction que Ton n en fait point usage à Dresde oit ^ par économie , on emploie de préférence la tôle : elle ne trouva qu'une certaine quantité d'étaiifi , avec lequel on fabriqua de mauvaises balles^ trop légèi^es pour avoir la portée nécessaire.
Avant la fin d'octobre , l'ennemi nous serrait de si près qu'il était impossible de plus rien tirer du dehors y soit en vivres^ soit en fourrages* Nous avions pensé pendant quelques jours qu'il tenterait une attaque de vive force sur nos re^ doutes et les faubourgs de Dresde. Nous nous y étions préparés de notre mieux; nous avions diminué un peu l'artillerie et les garnisons des redoutes pour encourager à les attaquer; mais en même temps nous avions retranché la plupart des rues des faubourgs , de telle manière que nous ne doutions pas du plus grand succès* Nous voUf^ lions défendre les redoutes faiblement, guère plus les palanques et les clôtures; mais nous comptions employer tous nos moyens pour la
défense des faubourgs , et nous servir de la ville , seulement comme de réduit de sûreté , dans le cas où nous serions forcés de céder ces derniers. Il nous paraissait difficile de faire une grande défense dans Dresde même , ses remparts étant plongés de trop près par des rues entières des faubourgs qu on aurait été forcé d'incendier , si Ton eût voulu défendre Fenceinte avec obstination ( i). Nous désirions éviter à tout prix ce malheur , et s'il devait avoir lieu, nous voulions au moins qu'il ne provînt pas de notre fait [99] •
L'espoir que nous avions de nous voir attaquer était basé sur la réputation du comte de Klenau, qui commandait en chef les corps devant Dresde : il était connu depuis long-temps pour un général vigoureux et entreprenant. Nous avons su depuis que tel avait été son projet en arrivant; mais qu'après avoir fait une reconnaissance sur le front de la Friedrichs-Stadt , par ou il conoipfait
(i) Peu d'années auparavant on avait démoli la plus grande partie de cette enceinte. Les matériaux avaient été transportés par l'Elbe à Torgau pour en augmenter les fortifications ; mais pendant cette campagne on avait tiré parti de quelques masses existant encore , et l'cm étût parvenu à en faire une espèce de réduit, mais qull était impossible de défendre sans détruire les faubourgs, c'est -À -dire les deux tiers de la ville actuelle.
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nous assaillir, il avait jugé que les trots redoutes qu'on venait d'achever seraient trop difficiles à forcer, et qu'il y avait renoncé , comptant que le défaut de vivres ne tarderait pas à nous réduire, et le conduirait k son but d'une manière moins glorieuse , mais plus certaine, et plus dans l'intérêt de son souverain et de ses soldats [i 30].
Nous ne pûmes douter du parti auquel il s'était arrêté, quand, dans les premiers jours de novembre , nous vîmes l'ennemi commencer sur ses positions des redoutes destinées k former un système de retranchements assez complet pour pouvoir y tenir , asême contre des forces supérieures , et à plus forte raison contre les nôtres , qui diminuaient chaque jour dans des proportions effrayantes, par la désertion, la misère et les maladies^
La majeure partie de notre artillerie était ser-* vie par des canonniers westphaliens , bavarois et saxons; les premiers (ainsi que leurs compatriotes qui se trouvaient dans l'infanterie) partaient chaque jour par bandes et désertèrent jaaqa'tli dernier. Les Bavarois mirent dans leur condu^ de la franchise et de la loyauté ; ils demandèrent h se retirer aussitôt qu'ils eurent connaissance de la défection de leur gouvernement , ce qui leur fut accordé. D'après ce qui s'était passé à Leipzig , le général en chef crut devoir faire appeler le
comiiiaiidant de rartîHerie saxonne, pour saveur de lui si Ton pouvait encore compter sur ses soldats. Cet officier répondit que jusqu'à'ce moment il n était parvenu à sa connaissance rien qui pût faire douter de la fidélité de sa troupe ; que cependant il ne pouvait assurer que plus tard l'exemple donné par ses camarades ne vint à se propager parmi elle , et n'y détruisit le bon esprit dont il garantissait qu elle était enooro mée ; qu'il allait en conséquence mettre tcms soins à la surveiller , et que dès qu'il apercevrait le moindre changement dans sa manière de voir, il aurait la franchise de me le déclarer. Il revint en efiet quelques jours après m'annoncer iffoCû était pai*venu à ses caponniers des lettres de Farmée saxonne, dans lesquelles leurs camarades les engageaient à suivre leur exemple , et me dit que sa loyauté ne lui permettait pas de me dissimuler qu'ils avaient été fort ébranlés par cette invitation. Je l'assurai que j'allais à l'instant faire relever sa troupe dans les différents postes qa'de occupait, et qu'il pourrait partir le lendemain matin avec tous les officiers, soldats ou employés saxons qui se trouvaient attachés aux différents services militaires. Ils partirent effectivement le lendemain, après avoir déposé leurs armes è l'arsenal.
D'après l'esprit qui régnait alors parmi toutes
les troupes de la eonfi&dératioa i et quiae doit pas surprendre, vu lex^mi^e donné par lés grandes puissances, et Feffet que devaient produire leurs proclamations, oa doit deé âoges à la conduile franche des Saxons reistés à Dresde. S'il en a été autrement à Leipaig, je crois ({u'on doit Tafr^ tribuer à des intrigues pratiquées peut -être de longue main. Au surplus, par quels regrets n'ont-ils pas dû expier cette fiiute f lors du de* membrement et de la qK>Uation de leur pays par leur ennoni naturel , dont ils afaiest eu la faiblesse d'embrasser la cause !
Notre poMtion dans Dresde devenait de jour em jour plus pénible par la diminution du peu de vivres qui nous restaient, l'impossibilité ou iioiSs nous trouvions de nous en procurer d'autres , et la certitude qu'aucune armée ne pourrait , je ne dirai pas venir jusqu'à nous , mais seul^nent s'en appnn cher à une distance tdle , qu'en tentant de faire une trouée nous eussions quelque espoir de la rejoindre. L'empereur était au-delà du Rhin , et avec si peu de monde , qu'on voyait clairement qu'il ne pourrait même défendre cette barrière.
Nous mimes en délibération le projet de faire filer une grande partie de nos troupes par la rive droite de IXlbe sur Torgau , d'oii nous espérions pouvoir les diriger ensuite sur Magdebui^, si le corps de Beningsen , resté entre Halle et Leipcig f
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n'opérait promptement sa jonction avec le corps prussien de Tauenzien, en observation entreWittenberg et Torgau; ce qu'il n était que trop présumable qu'il ferait dès qu'il aurait connaissance de notre mouvement^ en passant sur la rive droite de FElbe à Wartenburg ou ailleurs , pendant qu'une partie des troupes devant Dresde nous suivi'aient en queue. Mais enfin , dans cette supposition , nous pouvions au moins avoir Tespéranoe de les voir ariiver et de rester k Torgaa. Avant de donner suite à ce projet^ il était sentiel de savoir si cette dernière ville était approvisionnée pour que le gouverneur voulût bien nous y admettre à partager ses ressources* On lui envoya donc un espion avec un billet , dans lequel on lui demandait s'il avait assez de subsistances pour recevoir un corps de troupes qui , selon Foccasion , partirait de Dresde pour se rendre à Torgau. Ce billet lui parvint; mab sa réponse , que nous attendions avec impatience , tomba entre les mains de Tauenzien, et j'ignore encore aujourd'hui ce qu'elle contenait , et quel espoir elle pouvait nous donner. Bien que nous n'eussions rien appris à cet égard , conune sous quelques jours tout allait être perdu à Dresde, et qu'il ne pouvait arriver pis aux troupes que lou dirigerait sur Torgau, dans le cas ou la force de sa garnison, ou le manque d'appron*-
sidnnemants , ne penHeltrûent {nu de leii )f ré^ cevoir , on Téttnit toute la cavalerie qui existait encore aux i^ et i4* corps , un train d^artUlerie de vingt-quatre pièces , que Ton approvisionna du mieux que Ton put , et qu*on attela des meilleurs chevaux ; aux restes du i *^ corps , on joi«gnit deux divisions d'infanterie du 1 4* f sous les ordres du général Bonet ; on prit sur*ce qui nous restait de subsistances de quoi en distribuer à ces troupes pour trois jours, et Ton confia le conn mandement de ce corps , qui pouvait former un total de i4fOOO hommes , au comte de Lobau , oflKcicr du mérite le plus distingué.
Les préparatifs de départ avaient été faits dans le plus grand s^»*et ; et le 6 novembre, avant le jour, il se dirigea sur la route de Torgau par hi rive droite de l'Elbe. On se flattait qu'il n'y ren- €x>ntrerait que peu d'obstacles , en raison de ce que le prince de Wied-Runkel , qui commandait sur ce point , n'avait à lui opposer que 5,ooo hommes de toutes armes, Autrichiens et Russes; et que l'ennemi n'ayant aucun pont sur l*Elbe , ni aucun moyen pour en établir , ne pouvait lui faire passer de renforts que par le moyen de quelques bateaux , secours par conséquent très-faible, «t d'ailleurs très-tardif. Car il était permis de croire que , pai* la grande supériorité de notre corps sur les troupes ennemies placées sur la
rive droite de FElbe , Fattaque serait terminée et couronnée d'un plein succès avant qu'il pût par* venir au prince de Wied-Runkel le moindre renfort.
Nous n'avions donc aucun doute sur la réussite de cette opération ; et pendant toute la journée du 6 f nous nous occupâmes de faire à notre position les changements nécessités par la faibleM des troupes restées à Dresde , qui ne se compo* saient plus que des 4^* et 44* divisions. Noos eh périons contenir avec elles ^ pendant qadqne temps , à peu près le même nombre de troupei ennemies , et faciliter ainsi la complète réusnte du mouvement des corps qui filaient sur TatgjÊXL Nous comptions nous-mêmes suivre ce mouvement aussitôt qu'il nous serait parvenu quelque chose de positif sur la situation de cette place, et la possibilité de subsister près d'elle plus ou mcnni de temps; dans le cas contraire , filer sur Mag» deburg ou tout autre lieu que les circonstances pourraient nous permettre d'atteindre , et , poar le moment , continuer à défendre Dresde jusqu'à la dernière extrémité , avec le peu de forces qoi pous restaient. Dans cette dernière hypothèse, nous avions l'espérance que l'ennemi, nous voyant aussi affaiblis , et sachant que cette diminution de garnison nous permettrait de tenir plus long-temps dans la ville, se déterminerait
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à timler de Fenleter par «ne attaque de Tive force f dont notre iaiblesse et le développement inunense que nous avions à défendre semble^ raient lui garantir le succès.
Les généraux Klenau et Tolstoy » quoique lotn de connaître au juste notre pénurie , n'ignoraient pas cependant les mesures prises par nous pour subsister plus lop^temps dans Dresde. Nous avions donné la liberté à i,5oo prisoppiers de guerre, pour dimini^r d autant la consomma^ tien. Nous nous étions emparés des dernières res* jources de la ville ; les boulangers , dont ou avait saisi toutes les fiuines , ne pouvaient plus fournir de pain au peuple qui s'approvisionnait ebes eux ; les recbercbes avaient été flûtes avec la dernière rigueur, et avaient été poussées jusqu'aux visites domiciliaires dans toutes les dasses, ce qui avait commencé à indisposer contre nous les habitants, que nous avions cependant le plus grand intérêt à ménager. Le renvoi des pauvres , qui ne se trouvaient pas approvisionnés de vivres, n'avait pu réussir : l'ennemi, par des moyens encore plus rigoureux , avait repoussé le peu que nous étions parvenus à faire sortir.
On peut donc assurer qu'à cette époque , aprèa la tentative ou Texécution de tant de mesures ri-, goureuses que notre situation nous mettait danS; la nécessité de prendre , nous nous étions aliéné.
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lesprit des bons habitants de Dresde ; et que dans le cas d'une attaque sérieuse , il était à craindre qu'ils ne joignissent leurs efforts à ceux de Fennemi , pour délivrer leur ville et en éloigner les fléaux sous lesquels ils se Toyaient à la veille de succomber [ i o r ] . En effet , ils partageaient toutes nos infortunes ; le typhus faisait parmi eux d*aus8i gi*ands ravages que dans Tannée , dont la perte en hommes s'élevait journellement à envinm aoo, sans compter ceux que Ton ramassait tons les matins dans les rues , parce que la plupart des malades ne voulaient plus entrer dans les hôpitaux, tant ils étaient persuadés de n'en sortir que pour être enteirés (i). Malgré tant de raisons qui pouvaient porter la population de Dreade à Tinsurrection , le maréchal se refusa à toutes les demandes qui lui furent faites de désarmer la garde nationale ; et il n'eut pas lien de se repentir de la confiance qu'il lui avait accordée. Cette garde continua jusqu'à la fin, avec une pa-
(i) Bans la relation de la campagne de i8i3, par k major saxon Odelebcn , on trouve une deacriptkm plus déuillée et non moins énergique des maux aouiEerts par les habitants et la garnison de Dresde , depuis le commencenient du blocus jusqu'à la capitulation ; nous en aront extrait quelques pages qui sont transcrites à la soile de œ incnioire [io8]. (Note de téditemr.)
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tience héroïque , à faire son service et à main^ tenir la tranquillité dans cette grande ville , oit régnaient tant d'éléments de discorde et de trouble : elle rendit ainsi à la population et à larmée les services les plus distingués.
Le 6 au soir, le comte de Lobau était rentré à Dresde avec les troupes qu'il en avait emme^ nées la nuit précédente : nous considérâmes son retour comme un grand malheur qui ne pouvait que précipiter notre perte. Malgré sa grande su* périorité numérique sur le prince de Wied-* Ruukel f il n'avait pu forcer sa position ; ce qui ne peut être attribué qu'à la faiblesse et à l'épuisement dans lequel se trouvaient ses soldats , par suite des privations de tout genre qu'ils souffraient depuis si long-temps, et dont l'influence se faisait ressentir au moral comme au physique [toa-io4].
Au retour de ce détachement , le découragement fut général; tout espoir nous était dé^ sormais interdit. Réunis , nous ne pouvions plus exister que quelques jours , et plusieurs nous étaient nécessaires pour négocier avec les généraux ennemis un arrangement quelconque , à Taide duquel il fût possible de conserver à la pairie des défenseura qui pouvaient loi rendre encore d'importants services.
Dans la journée du 7 , le maréchal GouvioB
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Saint -Cyr fit assembler le conseil de défeniCy auquel il appela les généraux de divisicm qui jusqu'alors n'en avaient point &it partie , et lui fit mettre sous les yeux , par Tintendant général de Tarmée , notre situation , ou plutôt notre pénurie en vivres ; il invita ensuite les membres à donner leur avis. Le résultat de la délibératioii fut unanime [io5] : le conseil décida qu'il fidlait faire des ouvertures à Fennemi ; il était posoble que ce dernier ignorât encore toute retendue de notre détresse , ce qui nous permettait d'espérer d en être traités moins défavorablement.
En conséquence de cette décision, le général en chef prévint dans la soirée le général comte de Klenau que , cédant aux pressantea sollicitations des magistrats de Dresde , en conaidération des malheurs qui accablaient cette capitale, et surtout d'après la situation pénible ou se trouvait la famille royale de Saxe , la continuatioii de cette lutte paraissant d'ailleurs désormais sana aucon but d'utilité pour l'une ni l'autre des partisa bel* ligérantes , il enverrait le lendemain h son quartier général des officiers supérieurs, chargés de ses pouvoirs pour traiter de Tévacuatioa de Dresde.
Les colonds Marion et Perrin, nomméi à ett effet , se rendirent le 8 près des généraux tant mis. Ceux-ci , appréciant tous les avantagea que
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leur donnaient la destruction k Leipzig des armées françaises j la retraite précipitée de Napo* léon y la position de Tannée austro-bararoise sur ses derrières , et l'impossibilité où ils le savaient de reformer une armée pour venir secourir les garnisons laissées dans les places de FElbe ; ces généraux , dis-je , connaissant de plus que Di*esde nétait pas approvisionnée , furent durs et exigeants j et ne voulurent céder à d*autre arrangement qu'à celui de nous rendre prisonniers de guerre en Autriche [io6]. Nous demandions à rentrer en France avec armes et bagages y ce dont ils ne voulurent pas entendre parler. Cependant, après quelques jours de discussion , une partie des difficultés s'aplanirent par 1 entremise du général Mathieu Dunuis , qui , dans un temps aussi favorable à nos armes que celui-ci leur était contraire, avait eu des relations d'affaires avec le marquis de Chastcler, stipulant pour les intérêts de l'Autriche, dans lesquelles ce dernier n'avait eu qu'à se louer des bons procédés du général français*
Le comte de Klenau se relâcha de la dureté de ses prétentions , et nous offrit pour dernier mot la capitulation accordée à Mantoue , en 1 796 , au maréchal Wurmscr ; de notre côté , nous voyant arrivés à notre dernière ration , et privés de toute espérance de pouvoir sustenter plus long<-temps
nos troupes , nous fûmes forcés d'accepter cette proposition et de signer la capitulation dont on trouvera la copie à la suite de ce mémoire [107]. Dans la situation désespérée ou nous nous trouvions , nous crûmes ne pouvoir mieux faire que d'adopter ce parti , qui nous permettait de ramener en France les débris de deux corps d'armée , formant encore ^lo^ooo combattants. Les soldats , trop jeunes pour supporter les fatigues d'une campagne aussi active et des privations si longues f étaient à la vérité dans un tel état d'époi* sèment que la moitié^ et peut-être les trds quarts^ n auraient pu regagner les bords du Rhin : mais les troupes d'artillerie , composées d'hommes robustes et choisis ,. se trouvaient encore en bon état ; c'était le cas de la majeure partie des officiers et sous-officiers dont avaient été composés les cadres de nos bataillons de jeunes conscrits , et d'une grande quantité d'autres appartenant à différents corps de l'armée , restés à Dresde à la suite de maladies et de blessures , et rétablis par le repos et les bons traitements de leurs hôtes. U y avait aussi beaucoup d'administrateurs et d'employés d'administration restés dans la plaee^ après y avoir été amenés par diverses- cireonstan* ces f de môme qu'un nombre d'officiers (généraux hors de proportion avec les besoins de corps d'armée aussi réduits que Tétaient les nôtres. Mais
c était particulièrement cette grande quantité de sous -officiers et d*officiei*s de tous grades que nous désirions ramener en France^ oii ils devaient être d'une ressource précieuse pour la formation de nouvelles armées destinées à la défense de son territoire; car s*il est toujours facile d*y lever de jeunes soldats et de les employer de suite ^ surtout dans rinfanterie , il est certain aussi qu'on ne peut le faire avec succès, si les cadres nen sont formés d'officiers et de sous-officiers instruits et expérimentés. Sous ce rapport , la capitulation de Dresde était donc avantageuse à la France , puisqu'elle lui rendait tant d'hommes dont elle avait un urgent besoin pour l'organisation de ses nouveaux moyens de défense , et qu'elle pouvait employer de suite contre l'Espagne ou même contre les armées alliées , dès leur arrivée sur le Rhin y en leur renvoyant un pareil nombre de prisonniers , dont la quantité était si considérable que leur garde était une charge et un assez grand embarras.
Du reste 9 il n'était réellement pas possible d'obtenir davantage; car, si nous avions tardé quatre jours de plus à entamer la négociation , ou, ce qui pouvait fort bien arriver, si elle se fût prolongée d*autant , nous eussions été forcés de nous rendre à discrétion. En effet, si nous avons pu encore donner une faible ration jusqu'à la
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veille de leur départ aiix deux dernières colonnes qui sortirent de Dresde le 1 6 et le 17 novembre ^ cest en raison de ce que le départ des autres avait diminué la consommation , et que de plus les habitants ^ voyant que c'était le dernier sacrifice qu'ils auraient à faire pour nous , aidés par les vivandières ennemies déjà entrées en ville f avaient facilité ces demiëres distributions. Quand on apprit à Dresde la signature de la capitulation y il s'y manifesta de la part des habitants une allég;resse bien naturelle , que Tespérance de revoir la patrie ne tarda pas à communiquer à nos soldats. C'est dans ce moment qu*il sortit de tous les coins des militaires de tous grades , des administrateurs et des employés dont nous ignorions tout-k-fait l'existence , qui étaient restés dans leurs logements après la guérison des blessures ou des maladies pour le traitement desquelles ils y étaient entrés , et qui ne se montrèrent que pour se faire inscrire sur les états des colonnes de départ ; leur nombre , avec celui des hommes qui voulurent sortir des hôpitaux , était si considérable qu'il s'éleva à plus du quart de reflfectif de toutes les troupes restées à Dresde. La totalité fut partagée en six colonnes , qui se mirent en marche : la première le 1 3 ^ la seconde le 1 5 , et les autres les jours suivants , jusqu'au 17 que partit la dernière. Le départ s'eflTectut
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avec ordre , ina%te quelques excitations sourdes, essayées par la malTeillance , dans le but d'en tirer avantage pour des intrigues projetées.
Pendant les six jours que nos eolonnes mirent k évacuer Dresde , on régla avec les magistrats de cette ville la manière dont seraient traités les malades que nous devions y laisser ; ils nous garantirent un traitement bien supérieur h celui qu'ils avaient éprouvé tout le temps du blocus ^ pendant la durée duquel il avait été impossible de se procurer les objets nécessaires dont les hôpitaux se trouvaient en grande partie dépourvus. Cependant le typhus , quir avait déji à cette époque fait de grands ravages parmi nos troupes et les habitants (et cpii avait enlevé entre autres le digne baron de Serra , ambassadeur de France près la cour de Saxe, généralement et si jnslemeot regretté de tous ceux qui Font conmi) , le ty|Anu , dis-je f augmenta tellenient d'intensité , que , mal* gré le zèle et les soins des magistrats pour arrêter l'épidémie , on fut obligé , autant dans Fintérét de nos soldats que dans celui de la population , de les éloigner du foyer de cette maladie , et de les disséminer le plus possible dans les endroits les moins populeux et les mieux aérés.
On avait aussi arrêté , de concert avec le chef d'état- major du comte de Klenau, qu'il serait préparé, sur différents points de la route que ifèl
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colonnes deTBientanÏTre, des «teplacements propres à leur servir d'inûrmerie. Il était facile de pressentir combien ils seraient utiles dans une aussi longue marche , quoique sur notre demande les lieux d'étape eussent été asaes rap[Mttcbés, d'après le degré d'exténuation où' se trouTaient BOB soldats.
Nous Banquions de chaussures depuis Icm^ temps f et il n'y avait plus un sou dans les caisses. An moment du départ, nous purtniDes à négocier un emprunt, que les préteurs cependant ne consentirent que sous la irantie personnelle et la signature des officiera gé léranx des deux corps. Cette somme fut mise à la disposition des eolooéU , pour acheter dans chaque ville oa Uen de passage ce que l'on y trouverait de souliers &briqués, afin de chausser i plus nécessiteux ; an joignit à ces dispositions la réquisition «n vertu d'ordres des généraux ennemis , d'un bon nombre de charrettes pour le transport des Adopée.
Nos troupes marchaient avec calme; tvÊpair d'un meilleur avenir leur iaîsait ouUier loi molheurs de la campagne qui venait de finir; tontes leurs pensées se portaient sur cdlequi.deToitk suivre; elles n'entrevoyaient que dessneaispoar le mc«nentoii, rentrée eu* itiersurlesiddei^potrie, l'armée française se verrait rmdao itt^Éô» atéme, dégagée des étrangers qni nvainit |^r>sâ .
SCS rangs sans les renforcer, et se trouverait à l'abri de la défection des peuples ou des gouvernements dont une fausse politique avait cru lui faire des alliés.
Nos prémices colonnes étaient déjà k huit marches de Dresde , quand tout à coup leur mouvement fut arrêté , en conséquence d'un oi*dre expédié par le prince de Schwartzenberg , d'après ceux qu'il venait de recevoir des souverains alliés près desquels il se trouvait. Ce prince , désapprouvant la conduite des généraux avec qui nous avions traité , les avait fait remplacer dans leurs commandements.
Le marquis de Chasteler, qui succédait au comte de KJenau, m'écrivit à Altenbui^> oii je me trouvais eu ce moment, que le prince de Scbwartzeubei^ avait désapprouvé la convention conclue entre son prédécesseur et moi , et le chargeait de me notiâer ^ue , dans aucun ens, le i-etour en France de la garnison de Dresde ne pottrrait avoir lieu; qu'il ne permettrait d'autre capitulation que celle en vertu de laquelle cette garnison se rendrait prisonnière de guerre dans les états autrichiens , si toutefois nous ne pi'éférions rentrer k Dresde , oii il nous replacerait dans la situation oii nous nous trouvions avant la signature du traite [kki]-
Je croît n'avoir pas besoin de peindre ici la sur-
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prise et Tindignation dont nous fikmes pénëtoés à la réception de cet ordre; je dirai seulement qu'elles furent partagées par les péU|kii comme par les militaires de tous grades et de toutes nations qui composaient alors les armées afliées, lesquels , sentant tous Finjustice de cette manière d*agir, la blâmèrent assez hautement pour attirer sur quelques-uns d'honorables disgrâces.
On a vu quelquefois des capitulations fiolées , on peut malheureusemrat trouver des eausmpfcs du mépris de la foi jurée; l'histoire des nècles de barbarie en offre sans dpute : mais dans ancon temps j chez aucun peuple^ on n'a rien wa de pareil à ce qui s'est passé en Saxe, dans im âède de lumières, et chez la nation la plus ririlisf r , gouvernée par des rois chrétiens. Non, je le répète , jamais et en aucun lieu on n'a, joigiiant rironie la plus amère à la*plus grande déloyauté, écrit au nom des souyerains, à des gueniem rio^» times des événements de la guerre, des laltRS dont le véritable sens n'est que celui-<d : Elo«s avions traité avec vous , nous avions eoBseoti k vous laisser retourner dans votre patrie parce que nous vous supposions plus de moyens 4le prolonger votre résistance; mais maintenant que nous sommes entrés dans Dresde, que nous avons hsen apprécié votre faiblesse physique, et que nous avons détruit votre force mon^e, que nous avons
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examiné voi retranchemeiits et yua chétives barricades , que nous avons calculé Teffet et la progression des maladies qui vous dévorent , que nous nous sommes convaincus surtout de la disette absolue où vous vous trouviez , vous devez trouver juste que nous annulions une convention faite avec vous , parce que nous la croyions plus dans nos intérêts qu'elle ne l'est en effet. Ou jjutôt considérez que nous ne rompons même pas ce traité , que nous ne conunettons pas cet acte déloyal, si «contraire aux principes de justice et d*humanité qui font la base des proclamations des souverains alliés , et de leur union dans une guerre que Ton a nommée sainte ^ puisqu'en vous disant qu'il faut que vous vous rendiez prisonniers de guerre en Autriche , nous vous laiason» loption de rentrer dans Dresde , oii nous déclarons que nous vous reconnaîtrons libres. Je ne crois pas qu'on puisse trouver un autre sens aux V raisons alléguées par le généralissime autrichien , pour motiver un acte par lui-même révoltant et injustifiable.
Du reste , les absurdités sur lesquelles les chefs ennemis motivèrent leur conduite dans cette circonstance sont au moins un éloge de celle des malheureux qui en furent les victimes ; car on pense bien que si elle leur avait fourni le moindre prcicxtc , ils n'auraient pas manqué de l'alléguer
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de préférence à ceux tirés du droit de la force ou plutôt de l'abus de ce droit , ainsi qu'on peut s'en convaincre dans la correspondance qui a eu lieu à ce sujet pendant douze jours consécutifs , entre le maréchal conunandant en chef les troupes françaises de la garnison de Dresde et les généraux autrichiens marquis de Ghasteler et prince de Schwartzenberg [ïio-ii8]. J'ai cru devoir donner cette correspondance tout entière , autant pour prouver l'exactitude de mon récit , que pour laisser à la postérité un monument qui flétrisse la mémoire de ceux qui ont pu se rendre coupables d'une infraction aussi manifeste à la sainteté des traités.
Ce ne fut qu'après avoir assemblé un conseil de guerre ou une espèce de commission, pour examiner s'il n'y aurait pas moyen de nous forcer avec quelque apparence de justice à rentrer dans Dresde , dans la croyance que cela leur attirarait moins de blâme que la violation manifeste d'une capitulation, et après l'avis de ce conseil qu'il était impossible de persister avec quelque ombre de raison dans cette prétention , qui n'était appuyée par aucun antécédent analogue, que le maréchal prince de Schwartzenberg se décida k employer la force des armes pour faire entrer les Français en Autriche et tes y retenir prisonniers.
En effet , d'après nos protestations réitérées de
ne vouloir obtempérer k aucune nouvelle convention , des troupes forent mises en mouvement vers la fin de novembre, et entourèrent de toutes parts nos colonnes , dont eUes forcèrant , dans les premiers jours du mois suivant , les déplorables restes k entrer en Autriche. Je dis les restes , parce que, dans les douze jours écoulés depuis leur départ, elles avaient perdu beaucoup de monde par les ravages du typhus et par le départ d*un nombre considérable d'hommes des pays voisins du Rhin réunis k la France, lesquels, parlant allemand, parvinrent à s'échapper à Faide d'habits de paysans que leur fournirent les habitants. Une autre cause avait contribué k cette diminution de leur effectif : c'était la faiblesse de la plus grande partie de nos soldats , dont les corps, exténués par la durée des privations et Fexcès de la misère , n'avaient pu résister à une nourriture plus abondante et plus substantielle , que rintérèt et la tendre pitié de leurs hôtes s'empressaient de leur offrir dans tous leurs logements.
Les peuples d'Allemagne donnèrent dans cette circonstance une preuve de plus de la bonté de leur cœur et du degré de civilisation auquel ils se sont élevés : contraste bien frappant , si Ton oppose cette noble conduite k celle tenue dans la même occasion par les chefs des nations, qui
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s<mt , dit-on, les représentants de la justice de Dieu sur la terre!.... Mais tout devait fléckir alors devant ces vainqueurs de quelques instants, ivres comme ils Tétaient de succès inespérés , et dus plus à la fortune et aux fautes de leur adversaire qu'à la supériorité de leur nombre ou de leurs talents militaires ; si humbles jadis après Marengo et Eriedland , et que Leipzig seul avait rendus si orgueilleux. Nous n'eûmes donc qua céder a la force , en espérant la vengeance , la punition de la violence dont ou se rendait coupable envers nous, et de l'insultante injoalioe commise dans nos personnes envers la France , d'un retour de fortune que la force des événe* ments ne peut manquer d'amener, plus tôt ou plus tard ; car telle est la nature et la marche des .vicissitudes humaines. Cet espoir fut Tunique consolation que nous emportâmes dans notre captivité. Puissent les peuples d'Allemagne, quand Theure de la réparation sera sonnée , y rester aussi étrangers qu'ils Tont été à cet acte de déloyauté ! Puisse-t-elle aussi sonner assez tôt pour en atteindre encore les auteurs I car il n'est que trop juste qu'ils recueillent les fruits desmenées qu'ils ont jetées.
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Un des objets piincipaiix que j'ai eus en vue en écrivant ce mémoire a été la recherche des véritables causes des revers éprouvés par nos armées en Allemagne; revers si multipUés, qu'ils en ont en peu de temps amené la destruction totale. Il m'a toujours semblé que la supériorité numérique de nos adfersaires n'avait pu seule produire, dans un espace de temps aussi c^ourt, d aussi funestes résultats. Cette opinion me parait appuyée sur des événements trop majeurs et trop peu éloignés, pour que nous ne les ayons pas encore bien présents k la pensée. En effet, n avons-nous pas vu la France , alors même qu'elle se trouvait pour ainsi dire sans gouvernement , et déchirée par la guerre intestine la plus affreuse, rendre vains pendant dix ans tous les efforts de l*Europe, c'est«4h-dire de ces mêmes puissances sous les coups desquelles le gouvernement impérial, quoique si fortement constitué» 8*est écroulé.
Dès -lors on doit se demander quelles furent ces causes? Les Français se sont-ils montres moins braves sous l'empire qu'ils Tétaient sous le con-
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sulat, le directoire ou Fanarrliic tépnblicttiie? Je les ai tus à ces diflerentes époques, je lo ai obserrés avec soin^ et je puis aasmer lo aToir troQYés aussi brayes, aussi attarluFa à km deroirs, aussi dociles à la Toin de Thfoamtm que soumis aux ordres de leur ywTetacMt D'ailleurs celui qui les commandait a dift^ ipèi la bataille de Lûtaen : « Ily a ymgt mam que je commande les armées françaises y et je uum encore yu autant de braTome et de ment. »
Cependant on ne peut discouyenir» ai fi pare les armées françaises de i8ia im iSiS à c^elles qui existaient avant ravénemettt de Hqpléon à la puissance suprême, que TmwwmÊÊfjt as soit en entier du côté de ces dermèvee. fiacftt, lorsqu'il voulut se faire empereur, il ftft pour se les attacher et détourner Famour de la patrie auqud elles succès, de coirompre leur es^it et de tuer un luxe effréné à la noble abugiiei laquelle elles s'étaient tenues jnaqo*eion. I J fit naître un besoin auparavant ineoMHi, eda des richesses. Voulant donner pour MudiB à e propre ambition le fSdsceau de toulea tions individuelles, il avait dft en désordonnées dans tous les rangs; et cun n'en fikt exempt, il éleva à
prises la médiocrité la plas marquée aux postes les plus élevés y s*efibrcant de diriger ses vues sur un but plus élevé encore. La vanité même, ce sentiment si petit, dont la calomnie veut faire Fapanage particulier de la nation française et le moteur le plus direct de ses actions (ainsi que Napoléon ne faisait pas difficulté de len accuser dans ses conversations de Sainte- Hélène) y la vanité n'avait pas été oubliée; il en fit un moyen de gouvernement , une des bases de sa puissance et un appui de son despotisme. Les titres, les honneurs, les décorations prodiguées sans mesure, le prouvent suffisamment. En un mot, nul moyen ne lui parut méprisable , du moment qu il le jugeait propre à le conduire k son but , pas même ceux reconnus depuis longtemps comme ne pouvant servir qu'à étayer une monarchie usée et en décrépitude. Mais enfin si les armées de Fempire nous offrent , dans les derniers temps surtout , quelques traits de ressemblance avec celles des rois d'Orient ; si elles n'étaient plus, comme sous la république, supérieures sous tous les rapports aux autres armées de FEurope , elles avaient cependant encore sur ces dernières de fort grands avantages.
Il faut donc rechercher ailleurs les causes de leurs désastres; c'est ce que je me suis efforcé de faire , et il est résulté de mes recherches la
sulaty le directoire ou Vanarchie républicaine? Je les ai vus à ces différentes époques, je les ai observés avec soin, et je puis assurer les avoir trouvés aussi braves, aussi attachés à leurs devoirs, aussi dociles à la voix de rhonneur que soumis aux ordres de leur gouvernement. D'ailleurs celui qui les commandait a dit , après la bataille de Liitzen : ce II y a vingt ans qae je commande les armées françaises , et je n ai point encore vu autant de bravoure et de dévouement. »
Cependant on ne peut disconvenir, si Ton compare les armées françaises de i8ia ou i8i5 à celles qui existaient avant Tavénement de Napoléon à la puissance suprême , que Tavantage ne soit en entier du côté de ces dernières. En effiet, lorsqu'il voulut se faire empereur, il fut obligé, pour se les attacher et détourner sur sa penonne Tamour de la pati-ie auquel elles devaient leon succès, de corrompre leur esprit et de sabsti" tuer un luxe effréné à la noble simplicité dans laquelle elles s étaient tenues jusqu'alors. D y fit naître un besoin auparavant inconnu, edoi des richesses. Voulant donner pour soutien k 0 propre ambition le faisceau de toutes les ambitions individuelles, il avait dû en exciter de désordonnées dans tous les rangs; et pour qu'aucun n'en fût exempt , il éleva à différentes re*
prises la médiocrité la plos marquée aux postes les plus élevés 9 s*eflbrçant de diriger ses Tues sur un but plus élevé encore. La vanité même , ce sentiment si petit, dont la calomnie veut faii-e Fapanage particulier de la nation française et le moteur le plus direct de ses actions (ainsi que Napoléon ne faisait pas difficulté de Ten accuser dans ses conversations de Sainte^ Hélène), la vanité n'avait pas été oubliée ; il en fit un moyen de gouvernement, une des bases de sa puissance et un appui de son despotisme. Les titres, les honneurs, les décorations prodiguées sans mesure, le prouvent suffisamment. En un mot, nul moyen ne lui parut méprisable , du moment qu'il le jugeait propre à le conduire à son but, pas même ceux reconnus depuis longtemps comme ne pouvant servir qu'à étayer une monarchie usée et en décrépitude. Mais enfin êi les armées de lempire nous offrent , dans les derniers temps surtout , quelques traits de ressemblance avec celles des rois d'Orient ; si elles ■'étaient plus, comme sous la république, supérieures sous tous les rapports aux autres armées de l'Europe , elles avaient cependant encore sur ces dernières de fort grands avantages.
n faut donc rechercher ailleurs les causes de leurs désastres; c'est ce que je me suis efforcé de faire , et il est résulté de mes recherches la
conviction intime qu'ils ne provenaient, du moins pour la plus grande partie , que des erreurs ou des fautes commises dans la direction supérieure et dans l'administration des armées.
Mais, m'objectera-t-on , celui qui les commandait était si habile ! comment se peut-il qu'il en ait commis d'assez nombreuses, d'asses graves pour entraîner tant de revers? Cela, j'en conviens , doit paraître étrange , surtout après de si nombreux et si éclatants triomphes ; mais outre la part que l'on ne peut ôter à la fortune dans les événements militaires , il n'est que trop bien prouvé que l'infaillibilité ne fut en aucun temps le partage de l'esprit humain* Les génies les plus transcendants ont tous fait plus ou moins de fautes, non d'aussi grandes peut-être, et c'est précisément ce qui me porte à croire qu'en outre des causes que j'aperçois, il faut encore en sopposer quelque autre extraordinaire , que ma raison ne peut expliquer, dont par conséquent je ne puis rendre compte , et que j'abandonne à la sagacité des esprits supérieurs, vouhnt me borner à dire ce que j'ai vu et le jugement que j'en ai porté ; d'ailleurs j'ai l'espérance qu'il pourra résulter de ces réflexions qu'on ne perdra pas totalement l'expérience que les événements de cette campagne sont susceptibles d'olOTrir, et qu'on en tirera quelque bonne leçon pour l'avenir.
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Toutefois , ne perdons pas de vue que les opérations des grandes armées contiennent bien moins de bons exemples que celles des petites (\)f par la raison que ces dernières sont plus en rapport avec la faiblesse humaine et la croacité de ceux que souvent telles ou telles cireons-» tancesy plutôt que leurs talents, ont placés à leur tête. Je dirai à cette occasion que je ne crois pas qu'il ait jamais existé un général assez fort au physique et au moral pour bien conduire , par exemple, une armée de 200,000 hommes. Aussi je pense que ce n'est pas dans un esprit de critique sévère , mais avec une indulgence qu on ne doit pas craindre de pousser trop loin , qu'il faut juger les chefs de nos grandes armées , les considérant comme victimes de Terreur adoptée par les gouvernements modernes , et à laquelle Napoléon s'est abandonné plus qu'aucun autre souverain, que plus les armées sont nom-
( I ) Les campagnes de Napoléon me paraissent offrir saf- Bsamment de preuves à Tappui de ceUe asiertion ; en effet, je ne crois pas que Von puisse contester que sa première campagne d'Italie et celle de M arcngo , où il commandait de fiiibles années , ne présentent les meilleurs exemples a siiivrc , et que celles de Russie et de Dresde , où il élah à b tête des forces les plus aombreases, ne renferment le plus df* fautes , les fiiutes les phu graves.
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breuses , plus on doit en attendre de succès.
Les Romains, qui n'ont encore été égalés dans l'art de la guerre par aucune nation , non-seulement se sont garantis des effets de l'ambition de leurs voisins , mais ont conquis le monde par des principes tout-à-fait opposés. Us n'attribuaient leurs revers qu'à l'abandon des vertus militaires, au rclàcbenient de la discipline : le général sous lequel ils avaient dégénéré était rappelé , et celui qui le remplaçait s'efforçait aussitôt de les relever; il mettait tous ses soins à rendre son armée meilleure et non pas plus nombreuse. Alors , comme de nos jours, beaucoup d'hommes éclairés étaient convaincus que les grandes armées permanentes sont plus propres à favoriser les excès de l'ambition et le despotisme intérieur, en un mot à opprimer les peuples, qu'à les préserver des attaques du dehors. Tous les souverains despotes ou ambitieux ont eu leurs grandes armées , et quoiqu'elles aient rarement fait de grandes choses , el qu'elles n'aient presque jamais i^épondu à ce que l'on attendait de leurs forces , nous devons néanmoins recueillir l'iristruetion qu'elles sont susceptibles de nous offrir.
Pour justifier l'opinion que j'ai énoncée plus haut , que la majeure partie des désastres essuyés par nos armées en i8i3 proviennent des fautes ou des erreurs commises dans leur direction , i'
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me parait nécessaire que j'en remette la série sous les yeux du lecteur. Je les ai déjà signalées à mesure que j'ai décrit les événements de cette campagne ; mais pour ne point en interrompre le récit , je n ai fait que les indiquer. Conune elles s'enchaînent et se lient entre elles , les secondes n ayant été souvent que la conséquence de celles qui les avaient précédées , je crois devoir y revenir encore y afin d'en présenter FensemMe dans un cadre plus rétréci et dégagé de tous les détails des mouvements militaires , en passant plus légèrement sur celles que je jugerai avoir suflisamment développées , et notamment sur celles qui se rapportent à cette portion de la campagne à laquelle je n'ai pas directement coopéré. La haine, la jalousie ou tout au moins la partialité les ont souvent exagérées; elles ont même désigné comme telles ce qui , selon moi , n'en a pas le caractère. 11 me parait juste d'exprimer mon avis k cet égard , et c'est ce que je ferai chaque fois que Foccasion s'en présentera. L'opinion s'est déjli prononcée sur la plupart de ces opérations ; mais elle est loin d'être unanime , preuve que ses jugements ont été portés sans une étude assez approfondie des événements et de leurs causes , ou par des personnes que leur position ne pouvait mettre à même de les bien apprécier.
La nouvelle armée levée par Napoléon au corn*
TOME IV
mcnccmcnt ilc la campagno de i8i3 était suQîsanté pour forcer ses ennemis h faire la paix, s'il lui avait été aussi facile de la conserver que de la créer; mais j'ai déjà eu occasion de faire observer que dans ce génie , sublime pour certaines parties de la guerre , il n'entrait aucune des qualités propres à la conservation.
A sou départ de Smorghoni, P^apoléon avait laissé au roi de Naplcs des instructions dans lesquelles il lui prescrivait de tenir quelque temps à Vilna, et ensuite de ne pas dépasser la Vistulc [i]. D'après la situation déplorable ou il laissait son armée, laquelle allait s'empirer encore par le découragement que devait y jeter son départ précipité et inattendu, des personnes peu bienveillantes ont pu considérer de pareils ordres comioe une espèce de dérision ou un manque de bonne foi; selon moi, on ne doit y voir qu'une erreur. A cette époque, il est certain qu'il n'y avait plus, pour ainsi dire, d'armée française; le meilleur du peu qui en restait avait été laissé daos les places de la Pologne , particulicrcmcDt à Dantzig, ce qui fut une faute de la part de NapoléoD; parce que si une partie des troupes qu'il laissait en campagne étaient encore en état de continuer la guerre après son départ , le manque de sidui»tances et d'babillemcnts dans la plus grande rigueur de l'hiver ne devait pas tarder à les en
empêcher ;' de phls, il n existait pas eu Pologne de position oh ces débris pussent trouver quelque appui. La Vistule, qu'il indiquait , était gelée au point que Fartillerie et les voitures les plus chargées la traversaient partout aussi facilement que les plaines ou elle coule. Ces garnisons se trouvaient donc abandonnées , sans espoir d'être secourues ; car de combien d'illusions ne fallait-il pas entretenir son esprit pour se flatter que dans la campagne suivante la guerre pourrait être re^ portée au-delà du Niémen ? Encore cela ne justifiait-il pas suflBMmment la privation que l'on s'imposait de tant de moyens , sur le point de conunencer une lutte nouveUe. Ce ne fut qu'au moment du dégel , lorsqu'on eut repassé l'Oder , qu'il eût été possible d'arrêter le mouvement rétrograde des débris de notre armée. Celle des Russes était alors tellement affaiblie et fatiguée , que le moindre obstacle aurait suspendu ses progrès , et l'Oder après le dégel en était un véritable. Mais le jeune prince qui eut le courage de succéder dans le commandement de l'armée française au roi de Naples ne connut pas asse^ la position de ses ennemis , qu'il était cependant facile d'apprécier avec un jugement et un esprit aussi élevés que les siens. Il aurait pu s'en convaincre par la proclamatioD de l'empereur Alexandre du 1 5 février, qu*il a dû connaître , laquelle renferme ,
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selon moi , la preaye la plus éflj^pnte de sa faiblesse à cette époque, par les principes qu*il y professe et qui sont si opposés aux doctrines de légitimité quil a adoptées plus tard, lorsqu'il s'est trouvé assez fort pour les soutenir. 0 est vrai que ce général était loin d'avoir , et ne pouvait même posséder Fautorité et lexpérience que de pareilles circonstances exigeaient, dans un découragement aussi universel. Des hommes tels qu'il en aurait fallu sont rares dans tous ks temps et dans tous les pays , hors après ces grandes commotions politiques , ces révolutions qui , en électrisant toutes les téte§ , assignent à la capacité de chacun sa véritable place , et développent la supériorité de quelques-uns. Avant le 18 brumaire, la France en eût présenté plusieurs : Masséna l'a prouvé à Zurich , Kleber k Héliopolis : plus tard il ne devait y en avoir qu'un seul, et il ne pouvait être partout.
Sur des rapports de Berlin, qu'il n'apprécia pas à leur juste valeur, le vice -roi abandonna avec trop de légèreté l'Oder inférieur, et bientôt il aggrava considérablement cette f^ute par Tévacuation de cette capitale et de toute la Prusse* Ce dernier mouvement surtout fut effectué nonseulement sans nécessité , mais même sans iiùAif , sans qu'on eût attendu une attaque qui proba* bleinent n'aurait pas eu lieu , parce que l'armée
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de V^ttgenstein , que le rice-roi avait contre lui , était si faible en comparaison de ce qu'il pouvait lui oppa36r''de troupes, après sa jonction avec le 1 1 * corps et l'arrivée sur l'Elbe des premières colonnes du 5*, que ce général n'aurait pu la tenter sans s'exposer a une destruction totale.
Je crois que l'on peut regarder ces fautes conune les premières , et peut-être aussi comme les plus grandes de la campagne. Je les considère comme ayant eu les suites les plus désastreuses pour les intérêts de Napoléon ; elles rendaient la position du vice-roi , pour ainsi dire , désespérée, si la coalition avait moins tardé à prendre l'offensive, et n'avait perdu un temps précieux , que l'activité de Napoléon et son arrivée inopinée l'empêchèrent de regagner.
Ttd déjà dit que par l'effet de sa supériorité numérique Napoléon n'était pas obligé de livrer, au début de la campagne, de ces batailles où une grande partie de son armée aurait été engagée, et qu'il pouvait marcher d'abord sur l'Elbe , et ensuite sur l'Oder, en manœuvrant sans s'inquiéter du mouvement offensif conmiencé par Blûcher et Wittgenstein contre l'armée du vice* roi, et en débordant toujours l'aile droite des ennemis , qui lui en avaient laissé toute facilité {Mir les mouvements de ces deux généraux sur leur gauche , et celui de ce que l'on appelait en^-
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corG la grande armée russe, qui débouchait par Dresde, ayant à sa lûtc les deux souverains. Eji effet, à son arrivée à Weissenfels, C^apoléon les avait surpris marchant dans différentes directions pour se réunir en toute hâte et se concentrer quelque part, aGu d'éviter la défaite, des l'ouverture de la campagne, d'une partie de leur armée. Etounés comme ils le furcut d'une attaque si inopinée, et soutenue avec d'aussi grands moyens, ils se virent forcés d'abandonner toute la Prusse et d'en découvrir entièrement la capitale, dont l'envahissement était alors aussi facile qu'il a depuis souffert d'obstacles, quand la supériorité numérique a passé du côté des ennemis.
Lors de l'entrée de Napoléon en Saxe , il me paraît que les alliés n'avaient pas même pensé à s'assurer une position pour recevoir une bataille, et qu'ils ont été réduits à prendre le parti auquel on s'arrête quand on n'a rien prévu des mouvements de sou adversaire , c'est-à-dire celui de l'attaquer de suite , dans l'espoir de se tirer, par un effet du hasard, des embarras oii l'on s'est jeté par imprévoyance. La position de l'Elster, qui était si voisine, pouvait être occupée par Napoléon avant de l'être par eux, ou du moins en même temps; et Leipzig se trouvait trop dégarni pour qu'on pût l'empêcher de s'en rendre
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maître, afin de tourner cette position arec le nombre de troupes qu'il avait de plus qu'eux, s'ils s'obstinaient k la défendre , ou bien pour les prévenir sur l'Elbe^ aussitôt qu'ils se décideraient à l'évacuer.
Mais Napoléon fut d'abord trop incertain sur la direction qu'il prendrait ; et lorsqu'il fut éè^ cidé pour celle de Leipzig, n'ayant point éclairé sur sa droite et sur son front les mouvements de l'ennemi, qu'il s'était laissé masquer par les Cosaques du colonel Orlof, placés tout près dé lui sur le Floss-Graben , il fut k son tour complètement surpris par la réunion totale de l'armée des alliés sur ses derrières ou sa droite, tandis que sa gauche se présentait devant Leipzig. Cette manœuvre hardie du général Wittgenstem pouvait amener sur l'armée française les plus grands désastres » s'il avait attendu , pour Tatta-^ quer , une heure ou deux de plus , c'est-k-dire assez pour que le mouvement de nos troupes rar Leipzig fût plus avancé, et que Napoléon mit plus de temps k les ramener sur le champ de bataille de Lûtsen. Alors le général russe aurait eu la certitude qu'elles ne pouvaient arriver assez à temps pour soutenir les corps restés en arrière, lenquels se seraient ainsi vu sur les bras toute Tarmée alliée , moins les 4 k S^ooc hommes que Kleist avait en observation k Leipzig. If est pcr-
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mis de croire que ces corps , malgré la bravoure dont ils étaient animés j auraient été défaits avant l'arrivée de Napoléon , surtout si le général en chef Wittgenstein y qui commandait alors les troupes des deux souverains , avait mis dans Fexécution de son plan autant de sagesse el; d*inteMigence qu'il avait mis de hardiesse dans la conception. Au lieu de perdre un temps précieux à attaquer les villages occupés par les troupes du S"* corps (opération toujours longue, extrêmement meurtrière et souvent impossible , quand ces villages sont bien défendus , et que » comme dans le cas présent j plusieurs sont asses rapprochés pour entrer dans la ligne de défense et s'appuyer mutuellement) , il fallait tourner ces villages et la droite du maréchal Ney pour déployer son armée par un changement de front , Faile gauche en avant dans la plaine de Lûtxen , si favorable au déploiement de sa belle et nombreuse cavalerie , sur laquelle il devait fonder le succès de son attaque. Au contraire , cette arme favorite des alliés fut paralysée sur le front des villages, et ne fut pour eux presque d aucune utilité, faute d'un tei*rain propre à son déploiement.
Napoléon ayant pu réunir dans l'après-midi (suffisamment de forces pour soutenir les 3* et 6* corps, qui n'avaient pas été entamés ayant sonar-
rivée , changea totalement par ce renfort la face de ses affaires.
On doit donner des éloges aux dispositions qu'il fit, aussitôt qu'il s'aperçut qu'il venait d'être complètement surpris, au sang-froid avec lequel il les a ordonnées , qui le mit en si peu de temps hors de danger. Ces dispositions n'eussent rien laissé à désirer , et elles auraient été couronnées du succès le plus complet , s'il avait fait donner toutes les troupes qui se trouvaient assez près de lui pour entrer en ligne dans cette journée , entre autres la majeure partie du 5' corps , dont une division suffisait pour contenir Kleist à Leip-* sig f et la division Gérard, du 1 1* corps, qui fut laissée en arrière à une assez grande distance des divisions Charpentier et Freyssinet, lesquelles donnèrent seules avec le maréchal Macdonald. Peut-être même faudrait-il y ajouter les autres divisions du 4* corps , qui auraient pu , un peu plus tard , joindre la première , ou être dirigées derrière la gauche de l'ennemi. Mais en supposant (jue cela ne fût pas possible, réduisons ce qui pouvait donner de plus, dans cette journée, seulement à la division Gérard et k trois divisions du 5* corps. Qui pourra douter que ces quatre divisions de plus dans la main du vice - roi n'eussent amené un résultat extraordinaire, une victoire décisive, quand on a vu ce qu'il a fait
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avec les seules dirisions Charpentier et Freyssi-* net , dont l'attaque impétueuse et Uen conduite a décidé le gain de la bataille.
Dans le bulletin qui parut pour éHÉimm m ■ ee premier et grand événement, ou ttmwtqae que Napoléon s'applaudit d'avoir remporté la victoire f quoique la moitié de Farmée n'eûtt pont combattu. En cela , il fait Tél^^e le plos métilé de ses troupes; maiseb ménse temps auaai fl iait la critique la pins juste et la plus forte do la OM* duite de leur chef ^ qui avait népàré M putemiëre fiiute , mais qui eu commit une fleconAo tellement grave , qu'on ne saurait trop reeonnliider d'en éviter de semblables i prirce que oVu me des plus communes que celle de ne |Mia ftâre donner dans une affaire tontes lea Uoafm éatk on peut disposer^ Cette fente est souvent la asaisB des plus grands revers ; cf quand, par «né fin veur particulière de la fortune, elle ne leaftoièBe pas sur-le-champ, eUe diminue au mamtê les succès qu'on ne peut encore obtenir qu*«» moyen d'une perte considérable. Alors on voit km plm nombreuses armées détruites après* In répétition d'un petit nombre de victonres si efcèiUMWt achetées, conmur oeii» ont: lieu dm»l» camp»* gne qui commença • pnr la «ng^tiMlMitttlfe de Liitsen.
Mais peut-être eûgam^t^tm «ne eieqrtion
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pour ce qu*on appelle communément les réseiv ves y qui , dit-on y préparent et assurent le gain des afTaires : j'admets cette modification au principe énoncé plot haut , car toutes les troupes ne peuvent donner à la fois , par la raison qu'il y a peu de généraux capables d'employer cette heu-* reuse combinaison. La plupart ne font ordinairement leur attaque que par régiment ou par brigade, et le nombre de ceux en état de faire donner ensemble la valeur d'une bonne division est assez restreint ; d'ailleurs , il est rarement né* cessaire que les troupes donnent toutes ensemble ; cela serait quelquefois dangereux; une grande armée ne le pourrait presque jamais. Enfin, il importe peu que les troupes donnent au commencement f au milieu ou veni la fin d'une jour^ née j l'essentiel étant seulement qu'elles donnent toutes. J'admets donc les réserves, mais k condition qu^on s'en servira autrement qu'en parade , et qu'elles donneront sérieusement dans le moment que l'on jugera le plus opportun : car, se* Ion moi , on ne gagne pas des batailles pour avoir des troupes dont on ne fasse pas d'usage ; et si je tombe d'accord que des réserves bien disposées , et surtout employées à propos , les fassent gagner, je pense aussi que bi^i j4us sûrement elles les font perdre^ lorsqu'on se contente de les exposer aux lunettes de Fenneoii, comme cela
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n est que trop souvent arrivé au grand détrimoit des années françaises.
Il était bien évident que les alliés , ayant manqué une si belle occasion d'obtenir un grand succès f ne seraient pas tentés de recommencer vue épreuve qui leur avait coûté si cber, et qu'ils le retireraient , d'abord derrière l'Elbe , et ensnile plus loin. C'était donc le cas de les y préveniTi l'armée française étant moins éloignée qu'eux de ce fleuve (i) , et même de marcher jusqu'à FO* der^ qu'ils auraient été forcés de regagner i marches forcées. Pendant ce mouvement rétxth grade f ils n'auraient pu manquer d'être entaméi sur quelque point , et d'éprouver des pertes qai nous eussent dédonunagés du peu de suooès de Lutzen. On croyait que Napoléon passerait l'Elbe vers Torgau, pour diriger son armée vers FO* der, manœuvrant entre cette dernière viUe et h forteresse de Glogau, de manière a tourner les positions que les alliés pouvaient prendre entre les deux fleuves , et à les isoler complètement de Berlin. Au lieu de cela^ Napoléon fit perdre dan jours au 3* corps , qu'il laissa sur le champ de bataille de Lutzen ou à Leipzig. Il comptait acculer l'ennemi à Dresde , et que ce qui ne tom-
(i) Les Prussiens et les Rosses avaient leurs ponts i Meisscn et à Dresde.
COHCLUsiON. %BS
berail pas entre ses maiiis sur ce point serait obligé de se retirer en Bohême. Quoiqu'il se trouvât sur un pays extrêmement coupé et cou-^ vert , il crut réussir dans son dessein en faisant suivre et serrer de très-près Fennemi , et disposant ses troupes de manière à ce qu'elles arrivassent toutes ensemble à Dresde. Il ïne semble que c'étaient d'autres dispositions qu'il fallait faire, et qu'on devait se garder de suivre l'ennemi, et de le presser le moins possible jusqu'au moment oit l'on serait parvenu à Cuire filer derrière sa droite quelque corps qui pût arriver à Dresde avant la partie de l'armée alliée que l'on se proposait de couper. Encore ce résultat était-il k peu près impossible k obtenir, à moins que l'ennemi ne commit la faute grossière de se laisser amuser sur son front , pendant qu'on s'approcherait de ses ponts de Dresde.
La nuirche qu'on avait préférée fut cause que les premiers des nôtres arrivèrent sur Dresde en même temps que les derniers soldats de l'ennemi; et comme le pays est très-coupé, des têtes de ccdonnes , placées en arrière-garde , lui suffirent pour arrêter celles qui formaient notre avant-* garde , pendant tout le temps qui lui était nécessaire; il eut même le loisir de couper ses ponts.
Ainsi une grande bataille venait d'avoir lien ;
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eUe avait oocasioné de part et d'autre une g^mide perte d'hommes^ et, pour lesdeux partis, die le trouvait sans résultat satisfoisaut. Napoléon avait seulement gagné un peu de terrain, fiuble avantage qu'il pouvait se procurer sans oombat et sans perte, s'il ne se fÙt laissé surprendre à Lîitzen. Gomme il arrive dans un cas aemfalaUe, les deux partis s'attribuèrent la victture, et couvrirent les routes de leurs courriers duorgés de lauriers : run,.pour grossir le nombre de ses aans par de nouvelles alliances et rassurer eenz qui s'étaient déjà décidés pour sa cause ; Fantie , poer raffermir ses alliés chancelants et prévenir les défections nouvelles dont il se voyait menacé; ils réussirent à peu près l'un et Fantre k épurer momentanément l'opinion des peiqples. Les alliés, en venant de tenir tète aux forces supérieures de Napoléon, donnaient de grandes espénmoespoar l'avenir, asses même pour que rAutridbe se dé* cidât à envoyer tout de suite un négociatanr au camp de l'empereur Alexandre , bien qu'elle eût encore, en vertu de son traité d*allianee avec nous, un corps de troupes dans l'armée finançaise, dont le chef venait de lui expédier en Ftologne, ou elle se trouvait, l'ordre de rompre Farmiitiee et de combattre. De son côté. Napoléon, au BMiycn de sa victoire de Lûtzen (qu'on ne pouvait loi contester, mais dont il exagérait les avantages),
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semUait pouvoir compter encore sur In pmees de la confédération , et consei^ait quelque espérance sur la fidélité de rAutriche, quoiqu'il ne pût ignorer lenvcn de son négociateur au camp des alliés et le but secret de sa mission.
Biais f si de part et d'autre on trompait le public, on ne pouvait s*en imposer à soi-même, et Tcm aentait fortement la nécessité d'une bataille plus décisive. Les deux partis s'y préparèrent avec la même énergie ; mais tous deiui furent trompés dans leur espoir» Les butaiUes de Bnutaen et de Wikrschen furent sans résultat définitif.
La iM*mnière &ute que Napoléon fit, selon moi, fut d envoyer sur sa gaucbe, pour tourner la droite de lennemi , un détachement trop non^ breux qui, ^1 affaiblissunt trop la partie principale de son armée , l'exposait à essuyer un échec devant Bautien , et qui , pour atteindre son but , puisqu'il avait plus de chemin à faire, aurait dû se trouver le 19 sur la Spree , avant ou au plus tard en même temps que le reste de l'armée, en demeurant toujours étroitement lié avec sa gauche, tandis qu'il n'y arriva que deux jours après (i). Cétait une erreur étrange dans la
( I ) Napoléon a lOOTent blâmë les généraux qm diisé» minaient leurs troupes en œ c|u*il appelait de petits paquets ; il l'a liait arec raison , car nous derons à œ misera-
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combinabon des instructions données aa maréchal Ney, qu'on fit marcher par Weisaig , route éloignée de celle tenue par Napoléon , au lieu de le diriger par Kônigsbnick et Gamenx, route qui en était assez rapprochée pour leur permettre de communiquer librement à toute heure , et pour que l'empereur pût envoyer au maréchal Tordre de presser ou de ralentir sa marche , selon qu'il l'eût jugé nécessaire. Cette faute fîit aggravée par l'inaction dans laquelle demeura Napoléon pendant toute la journée du ig, tandis que oe maréchal était attaqué k Weissig , quoique Tarmée alliée que lui , Napoléon, avait en t£te, par suite de l'erreur oii se trouvait son chef aur ks forces de Ney, se fÙt afiaiblie des corps deBarday de Tolly et d' Yorck , et par cette fausse mancBavre lui eût donné pendant toute cette journée la &cilité, ou d'attaquer ces deux corps à revers en les plaçant entre deux feux, ou, ce qui valait mien
ble système un assez grand nombre de rerert et de non-succès. Mais l'on peut dire c|u*il en a frit de gros en 1812 et 181 3; ceux-ci sont encore pins fiinrUfi que les petits ; ik peurent être battus ou fiûie baitie Tar* mëe en la primant d'une grande partie de ses fiorces* IIbVb iaut ni petits ni grands ; une armëe doit toujours étie le pka ensemble possible y lorsqu'il s'agit d'une «qpâratioo ansoi îb* portante que celle de donner ou de receroir une bataille.
encore, d'assaillir l'armée oit se trouvaient les deux souverains , affaiblie par l'absence de ces deux corps.
Napoléon battit cette armée le lendemain 20 , et lui enleva la ville de Bautzen , clef de sa position sur la Spree , quoiqu'il eût laissé aux généraux Barclay de ToUy et Yorck y qui avaient été si imprudemment éloignés à son approche, le temps de rentrer en ligne , où ils se trouvèrent dans la matinée de ce jour. Or , s'il a battu l'armée de Wittgenstein le !20, après le retour de ces deux corps , je demande ce qui serait arrivé s'il l'avait attaquée la veiUe , c'est-indire pendant qu'ils en étaient éloignés de cinq ou six lieues , et qu'ils se trouvaient aux prises avec les forces supérieures du maréchal Ney?
Le 3 1 , l'empereur continua son attaque , et cette fois le prince de la Moskowa y prit part , mais seulement avec les 5* et 5* corps ; le 7* ne donna pas. Cependant il n'obtint pas plus de succes que la veille , et la journée de Wiirschen fut encore une bataille sans résultat pour lui, de celles que l'on nomme indécises, parce que Napoléon ne mit pas k profit sa supériorité numérique , en faisant donner toutes les troupes qu*il avait réunies dans sa main ; qu'il ne pénétra pas dans la ligne ennemie , comme il le pouvait facilement , en raison du grand développement de
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cette ligne; en un mot, parce qu'il ùé donna pas assez de profondeur à son attaque et qu'il ne tira aucun parti du 7* corps , ni de sa caTalerie ; œ qui laissa à Fennemi les moyens d'effectuer une belle retraite et de se proclamer encore victorieux avec quelque apparence de raison , surlovt après le succès de Hainau.
La faute de n avoir pas hasardé &rraiitage pour obtenir un grand résultat fut très- grave; elle était capitale dans la circonstance oit se trou* vait Napoléon. C'était la seconde Soêè dévoie Fe»verture de la campagne qu'il réiiniaaait dbas sa tnain des forces supérieures à celles de TeniMlni, et d'après les dispositions que naeufestMt TAstriche , ce devait être ^ selon toute appei-eéce» k dernière oii il pourrait se procurer cet iimbense avantage. U devait bien penser qu'mie seconde bataille indécise était tout à Tavaiitage dé nemis, et qu'elle déterminerait 11 ment l'Autriche à jeter tout son poids dbas k balance , avec la certitude de Féèreser par. me telle réunion de forces. EUe pouvint «us «prétendre à recouvrer en Europe la jn^pead^nÉiee que Napoléon lui avait fait perdre^ et à nmtfer dans les possessions qu'il lui avait enlevées. H jie fallait plus k cette puissance que fort peii de temps p quelques semaines pour tcrmindr ses préparatifs d'agr^sion ; et coaune s*il aviiil été
d accord avec elle dans les complots tramés pour sa ruine , il s'empressa de les lui fournir par Farmistice qu'il sollicita après la bataille de Wurschen , et qu'il conclut le 4 juin.
Armistice désastreux, dont ses ennemis seuls pouvaient tirer un grand parti , quand un etfbrt de plus aurait suffi , malgré le peu de succès obtenu à Bautzen , pour éloigner leurs armées du voisinage de l'Autriche , de la Silésie et de Berlin y et les jeter en Pologne ! Alors , en effet , la grande armée alliée aurait eu à dos les places et les garnisons que Napoléon possédait encore sur la Vistulc, et le corps du prince Foniatowsky qui eût été rendu à l'activité , quand il aurait vu la grande armée française bien appuyée a ses places le long de la rive gauche de FOder. Notre armée pouvait sans inconvénient profiter de cette position pour prendre le repos qui lui était devenu nécessaire , attendre ses derniers renforts et employer ce temps a détruire les armements commencés en Prusse , lesquels ne prirent de consistance que pendant Farmistice.
G;ux qui dans la conclusion de ce traité ne verraient pas une faute grave ne pourraient so refuser d'y rcH^onnaitre la conséquence forcée de mauvaises dispositions prises a Lùtzen et à Bauty.iMi 9 lesquelles 9 vu raison des pertes considéra*-
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bles qu'essuya rarmée française , rauraiént mise hors d'état de continuer la guerre.
Ccst peut-être ici le cas de placer l'examen du reproche , k peu près général , qu'on a fait à Fempcreur^ de n'avoir pas conclu la paix à Dresde, et de s'être laissé influencer par les funestes conseils de tel de ses flatteurs qu'on dénonce à l'opinion publique comme l'ayant détourné d'accepter les conditions qui lui étaient proposées au congrès de Prague. Est-il d'abord bien vrai qu'on lui ait fait des propositions de paix à ce congrès (i)? Si cela avait eu lieu , l'Autriche , il me semble , n'aurait pas manqué de faire connaître ces propositions et le refus d'y accéder , dans le manifeste qu'elle a publié pour justiGer sa déclaration de guerre. On ne peut douter aujourd'hui que ce simulacre de congrès n'ait été un leurre auquel Napoléon s'est laissé prendre comme le public , et qui n'avait pour objet que de gagner le temps nécessaire , afin de compléter les préparatifs militaires, calculer les profits , régler les partages, et terminer des manœuvres diplomatiques pro-
(i) Ceci a été écrit en 1822, avant la publication da Manuscrit de M. Fain , et du Porte-feuille de M. de Norvins, où Ton trouve une foule de documents officiels, relatifs aux négociations qui ont précédé ou suivi l'armisticf ik PlessTi'itz. {Note de Péditeur.)
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près à amener de nouvelles défections. 11 me paraît certain qu'on ne lui a rien proposé , parée qu'on ne pouvait lui proposer rien d'avantageux , ni môme d'équitable; et qu'on a craint de lui donner trop d'avantages en lui intimant les conditions auxquelles on entendait t^*aiter ^ et qu'une coalition aussi formidable avait le di*oit d'exiger , si , comme on l'assure , le droit qui règle les intérêts des nations entre elles n'a pas pour base la justice f mais la force.
Seulement on voulait voir si Napoléon ferait de lui-même les sacrifices qu'on attendait ; mais bientôt , sur le soupçon bien ou mal fondé qu'il n'était pas dans cette disposition ^ on^ eut i^ecours aux prétextes les plus frivoles pour mettre des entraves à l'ouverture des négociations. On l'aocusa ensuite de les avoir fait naître par le retard de ses envoyés , et leurs prétentions de négocier suivant les formes les plus usitées , sans vouloir considérer que ce retard de quelques jours , asses insignifiant par lui-même ^ avait eu lieu également de la part des plénipotentiaires alKés; et comme si jamais négociations ne se fussent continuées pendant là guerre ^ on saisit pour les dissoudre le motif de la repnse des hostilités.
On a dit qu'au point où en étaient les choses , ci dans l'intérêt de la France comme dans le sien propre, Napoléon devait accepter même des
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conditions très-désavantageuses; mais en y réfléchissant plus, on eût vu, je pense, qu en effet c'était pour lui un parti impraticable. S* il était souvei*ain et reconnu comme tel par toutes les puissances de la terre ; si à ce titre les plus grands rois avaient même recherché son alliance , dans le moment bien çptendu le plus brillant de sa fortune et lors de ses triomphes quotidiens » il ne faut point perdre de vue que son autmrité n'émanait que de ce droit de la souveraineté du peuple y dont les partisans et les ennemis oooh battent aujourd'hui sur tous les points du j^be. En attendant que cette lutte » qui paraît devoir durer, se termine par la force ou par la raisoni contentons-nous de reconnaître , dans la question qui nous occupe , que s'il y a d^ avantages pour le chef d'une nation à tenir son pouvoir d*une source semblable, il s'y trouve aussi de graves inconvénients ; que Napoléon perdait auprès de la nation par une paix onéreuse les titres qui avaient fait son élévation; et que pour se tirer d'embarras au milieu des circonstances critiqueB où il s'était placé, il ne possédait pas les mêmes ressources qu un souverain investi du droit divin que l'on nomme aujourd'hui la légitimité, modification heureuse destinée à voiler des prétentions dont trop de gens seraient choqués dans ce siècle.
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On avait vu plusieurs fois Tenipercur d'Autriche acheter la paix par la pcilc de quelqu'une de SCS pi*ovinccs ; le roi de Prusse et d'autres encore en avaient fait de mcmc, sans que pour tant de revers et d'humiliations aucun eût été ren<* versé de son trône; ils se sont tous au contj*aire relevés plus puissants , aussitôt que le ressort qui faisait courber leurs télés augustes s'est affaibli. Mais ce que ces monarques ont fait pour con* server leurs couronnes, un prince, tenant son pouvoir et sa force de ce qu'on appelle le droit de la souveraineté des peuples, ne Faurait pu faiit^. Les hommes sont portés à défendre avec plus d'ardeur la fortune qu'ils ont acquise par l'ascendant de leur géniç, que les avantages qu'ils ont reçus de leurs ancêtres. Napoléon était d'ailleurs d'un caractère de fer, que les plus grands efforts pouvaient parvenir à briser, mais non à faire ployer. S'il n'avait obtenu la paix qu'au prix de tant de provinces que la coalition n'eût pas manqué d'exiger, et pour l'acquisition desquelles tant de sang français avait été versé, il pouvait craiudi*e de se voir précipiter de son trône par ceux qu'il appelait ses sujets : il a préféré l'être par l'Europe. Mais je pense qu'il pouvait éviter cette funeste conséquence, s'il eût fait de luimême les sacrifices qui devenaient indispensables à sa conservation.
Il était impossible qu'il se dissimulât le iiiéconlentement général des peuples d'Allemagne, et même celui des Français au sujel du système de réunions et de conquêtes auquel il s'était entièrement abandonné, et des ffueires continuelles qu'il occasionail. Les Prussiens se prononeaîeut de la manière la plus énergique; leur méeonteutemcnt gagnait les peuples de la confédération du Rhin, et tout portait à croire que les uns et les autres parviendraient à forcer leurs princes k marcher dans les intérêts de leurs peuples, si, contre leur attente, ils s'ohstinaient à marcher dans ceux de leur ambition particulière. Ainsi Napoléon devait proûter du peu de temps que lui laissait l'ouverture prochaine des négociations pour ramener à lui Topinion des peuples, en donnant des garanties de son retour à la justice. L'occasion était favorable aprH les victoires de Liitzen et de Bautzen , dont il avait exagéré les avantages. Il avait décrété l'étcvatioD d'un monument gigantesque sur le Mont-Cénîs, pour en perpétuer le souvenir avec un éclat inusité jusqu'alors; il voulait qu'elles marquassent dans l'opinion plus eocoi-e que celles d'Austerlitx et de Marengo. Le moment était donc propice, puisque ce n'est que lorsque la fortune seconde un homme qu'il peut paraître ^généreux , et abaïf ' donner tout ce qui est contraire k ses tntérMs
sans se voir taxer de faiblesse et en subir les conséquences.
La dignité de sa couronne , la conservation de son existence comme empereur des Français, exigeaient que Napoléon ne se laissât rien enlever; mais aussi la raison lui commandait de ne rien conserver d'inutile à l'existence d'un grand souvei'ain , et qui pût attirer au peuple qui l'avait élevé si haut la jalousie des autres nations. 11 pouvait accorder tous ces intérêts en se tenant aux conditions du traité de Lunéville , lequel avait été conclu à une époque glorieuse pour noi ai-meSf et renfermait tout ce qui était nécessaire BU bonheur et !i la dignité de la France. Dis-lors il fallait commencer par détacher de l'empire français ces agrégations nsonstrueuses faites ^ son territoire , assez beau et assez étendu déjà par la possession de la rive gauche du Rhin , et des versants des Alpes et des Pyrénées. U fallait réaliser le vœu le plus ardent des peuples dltalie, en formant de toutes les parties de cette péninsule une seule et grande monarchie , qui lui eût procuré une alliance fondée sur des intérêts communs, par conséquent aussi solide que durable, et dont le premier effet aurait été d'opérer contre l'Autriche une diversion formidable. De cette manière , il se serait emparé de la gloire réservée à celui qui réalisera ce vœu si naturel et
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«i juste d'une grande nation morcelée par la politique des derniers siècles : vœu qui ne peut manquer d'être exaucé un peu plus tôt ou un peu plus tard, malgré l'oppression , ou, pour parier plus juste y à raison même de Topprcssion des baïonnettes étrangères , et quoique les premières tentatives aient échoué.
Le temps était venu de mettre un terme ii son obstination à maintenir sur des trônes ses frères, beaux-frères , ou ceux qu'il lui plaisait d'admettre dans sa famille par adoption. La plupart , ainsi que cela ne pouvait manquer d'être , se voyaient repoussés par l'opinion des peuples auxquels il les imposait. Quelques-uns , soit qu'ils appréciassent les difficultés insurmontables de leur position , soit qu'ils ue pussent supporter les exigences ,de leur protecteur ( qui les traitait cuvent en effet d'une manière peu convenable au rang oii il les avait élevés ) , témoignaient le désir de s-en voir débarrassés.
Napoléon, s'il avait cru un moment que ses frères , excepté Lucien , seraient plus soumis k ses volontés et plus dévoués à sa causé que des princes étrangers à sa famille, devait être désabusé. Pouvaitr-il ignorer les propos que des personnes dignes de foi assurent être échappés a Joseph , desquds on pouvait induire qu'il n*avait donné la préférence au trône d'Espagne sur ee-
lui de Ni^i^les que parce qu'il espérait trouver dans son nouveau royaume les moyens de lui l'csisler, ce qu'il n'aurait osé entreprendre avec les Napolitains ? Jérôme n'avail-il pas abandonné l'année précédente , soua le plus léger prétexte , à la suite d'une espèce de bouderie , parce qu'on l'avait placé momentanément sous les ordres d'un maréchal , son poste en Russie , en essayant d'emmener avec lui la meilleure partie de ses troupes ? Napoléon pouvait-il oublier que Louis n'avait quitté la Hollande que parce qu'il avait trouvé dans son conseil trop de résistance ou de timidité pour lui déclarer la guerre? Et était-il si difficile à un génie aussi pénétrant que le sien de voir que les liaisons intimes du roi de Naples et sa correspondance avec le ministre le fluB in* fluent du cabinet de Vienne pouvaient être contraires à ses intérêts; de prévoir enfin ce que Murât a fait quelques nuûs plus tard ?
Il me semble donc que , n'ayant aucun avantage réel à maintenir les siens sur des trônes , Tempercur n'aurait pas dû hésiter à changer un syst^e qui eicitait contre lui la jalousie et la haine nonseulement de tous les souverains ^ mais de tous les peuples de l'Europe.
Ces dispositions y qu'il était facile à Napoléon de réaliser^ puisqu'elles étaient dans les intérêts de toutes les nations , eopune dans les siens ,
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donnaient toutes les garanties désirables de sa modération , retenaient dans son alliance les peuples qui ne s'en étaient pas encore détachés y réunissaient dès -lors leurs efforts ii ceux de la France , et l'auraient fait triompher de la triple alliance qui venait dç se former contre elle.
Passant maintenant k d'autres considérations, je vais parler des mesures purement militaires qu'il aurait pu prendre pour éviter ou du moins retarder sa chute ; car, pour se tirer tout-i-fait d'embarras en soutenant une guerre dans des contrées si éloignées de la France , rAutricbe s'étant unie k la coalition , cela m'a toujours paru impossible. Je ne parlerai donc que des moyens qu'il aurait fallu mettre en oeuvre , afin de prolonger la lutte assez de temps pour mpérer que des événements heureux, qui pouvaient survenir, apporteraient quelques changements avantageux k sa position.
Si Napoléon n'eût eu affaire qu*a la Russie seule , il aurait pu , je crois , malgré les inconvénients résultant pour lui d'un aussi grand éloignement de la France, soutenir la guerre sur roder, et même la poiler jusque sur le Niémen dans le grand duché de Varsovie ; mais une fois que la Prusse avait lié sa cause a celle de la Russie, et qu'elle avait terminé ses armements, cela
CONCLUSIOtf. 3oc
devenait de toute impossibilité , parce que dèslors il était obligé de tirer tous ses moyens de France, ce qui, à une aussi énorme distance , à travers les partisans ennemis , était presque impraticable. Et si cette guerre devait se prolonger quelque temps avec FÂulricbe de plus dans la cx>alition , non-seulement il fallait abandonner le projet d'atteindre les lignes de la Vistule , du Niémen et de TOder, et se bâter d'en retirer les garnisons pour renforcer Tarmée ; mais il n y avait même pas de prudence à rester sur FElbei malgré Taide de ses places fortes et de leurs approvisionnements. En effet, comme TElbe prend sa source dans les états de TAutrichc, elle est maîtresse des deux rives , et peut à son gré tourner et prendre à revers les positions qu'on y aurait choisies; ainsi, dès le commencement de la campagne , il lui est possible d'ôter à la ligne de ce fleuve ses principaux avantages, soit qu'on veuille s'en servir pour se porter en Lusace , ou seulement s'y établir sur la défensive. Dans la dernière hypothèse, cette position ne peut offrir de sécurité , si Ton n'a sur son flanc droit dans les déGlés de l'Er^-Gebirge une armée assez considérable pour garder les débouchés nombreux de la Bohême , depuis Konigstein jusqu'à Eger, et contenir les forces de l'Autriche ; ce qui dans notre situation était bien difficile.
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mée, que je supposerai encore de iSo^coo hommes, partagé en trois parties^ de So^ooc chacune f et placées de la manière suivante :
Celle de gauche près de Magdeburg , appuyant son aile droite à Fembouchure de la Saale; celle du centre entre Magdeburg et Torgau ; et celle de droite à portée de Dresde , occupant la Neastadt et le camp retranché qui la couvrait.
Si Ton avait trouvé en Bohème , ainsi qu'on le supposait alors ^ seulement les 120,000 Autrichiens qui pouvaient y être rassemblés , on doit croire qu'ils se fussent empressés de Févacuer pour se rapprocher de Farmée russe, ou pour couvrir la Moravie ; et Napoléon restait sans coup férir en possession de la capitale et d'une grande partie de la Bohême , les places fortes exceptées. Il était maître d*y choisir les positions qu il jugerait les plus convenables k ses intérêts , de donner plus d étendue a sa ligne de défense , afin de se trouver moins gêné dans ses mouvements , et d'assurer davantage ses communicaticms avec la France ; de secourir au besoin la Bavière menacée dans ce moment par une armée autrichienne , et par cette protection , dont elle ne pouvait se passer, de la maintenir dans son alliance ou du moins dans la neutralité [7].
Voyons maintenant si Farrivée des Russes et des Prussiens en Bohême , comme elle a eu lieu,
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aurait dérangé ce plan. U me semble que non, et qu au contraire elle Teût faTorisé. U serait probablement arrivé que les ^oo^coo bommes dont s'est composée la grande armée alliée en Bobême , par le renfort qu elle a reçu de 80,000 Russes ou Prussiens , se seraient opposés aux 200,000 amenés par Napoléon. Ils n'auraient pu abandonner sans combattre une des plus belles provinces de leur nouvel allié , et laisser établir sans obstade les ravages de la guerre dans ses états, par une armée d'une force égale à la leur. Tout leur faisait une nécessité , un devoir de livrer, pour Fempécher, une bataille , et plusieurs même s'il le fidlait. Eh bien ! c'est là précisément que je trouve le plus d'avantage ; car une invasion , si elle n'est pas appuyée d'une bataille gagnée, a toujours ou presque toujours par la suite de graves inconvénients. L'arrivée en Bohême des Russes et des Prussiens , que Ton ne présumait pas y trouver, et qui ne pouvaient y être que par une infraction de Tarmistice , était un événement aussi heureux pour nous qu'imprévu. U dispensait de les aller chercher au loin , et amenait inévitablement l
dès le commencement de l'invasion la bataille décisive que Napoléon devait désirer, et qu'il désirait en effet comme son seul moyen de salut.
Qui peut douter, même aujourd'hui , malgré Leipzig et Waterloo , qu'à égalité de forces, Na- TOMK IV. ao
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poléon n'^ùl battu les aoo^ooo hommes qpi'U m^ rait trouvés en bohème? Ou a-t-i) été hatlu eu personne k ncw]^ égal? Ou était dapa le^nmgi ennemis , et mèmfi eu &ut>pe » rhomme dafiaUe de donner Fensemble à une si grande année, composée de trois nations différentes, pretfoe toujours rivales , et jusque dans leur union, divir sées d'intérêts. BSoreau était là, il est rrmt mais autre qu'il se serait égulemeut trouvé trop Uàkie pour un si pesant iardeau, il n'avait d^ cràlit qu'auprès de l'empereur de Russie; il était Febjet de la jalousie et même de la haine des An* trichieas : la suite a prouvé qu'il sufliaait qu'il ouvrit un bon i^vis pour, que SchwartaenlwRgs'ebstinât à (aire le contraire (i). Ajoutes à odn qœ
(t) L'archiduc Charles était le seul général que <i^"* cette circonstance on aurait pu opposer à Niqioléott aTee quelque espoir de succès; mais l'Autriche était pldaede contiànce dans la supériorité de la coalition ; on n*y crsyiil à la posaâbililé d -aacun danger. Ce prince devak dès llams fer sans emploi; d'aiUetus on savait qu'il ne itiiMmii pas son asaentimant à tiQiw les^moyena que les pnînimwei iHiiiis pourraient employer pour atteindre leur bot. De ploa il n'était pas asseï bon Russe, encore moins assex bcm Ai|* glais ou Prussien. Il était seulement bon Alknumd, toatà-fait Autrichien , entièrement aux intérêts de son pays; mais dans la politique moderne le patriotisme n*ett pins de mise ; on ne doit fdus être ni Français, m AUemaad, s ce qu'on appelle Européen.. .,j
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rarmée alliée était plus gênée que soutenue par la présence des trois souverains ; car 0 fiiut convenir que si celle des personnages de ce haut rang est un avantage pour leurs troupes , quand ils ont les talents , les qualités et les connaissances nécessaires pour les commander eux**mémes , il n'en est pas ainsi lorsqu'ils ne peuvent que demeurer spêetateurs des efforts que l'on fiadt pour leurs intérêts. Aussi je pense que si l'on pooH vait estimer que la présence de Napoléon k son ar^ mée équivalait à 5o,ooo honmies de plus , celle des trois souverains k la leur obligeait au contraire à défalquer de l'effectif de leurs forces les troupes employées à leur garde , à leur escorte dans les marches , k la sécurité de leurs quartiers généraux : il faudrait encore tenir compte des per« tes de temps , des inconvénients de toute espace , résultant des entraves de Fétiqnette, peut-être indispensable dans les cours , mais presque januiis sans danger dans les armées.
Si maintenant on ne m'accorde pas que Napoléon eût des moyens suffisants pour obtenir k son arrivée en Bohême les succès les plus brillants y on conviendra au moins qu'il avait ce qu'il lui fallait pour remporter ceux nécessaires k son établissement sc^de dans cette province, ou enfin pour y contenir ses ennemis , et donner k son armée I étendue de terrain dont elle avait
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besoin, afin de déconcerter le plan d'attaqv^ formé .par les souyerains alliés à Trachenbœg, et dent ils ont poursuivi Texécation avec autant de persévérance que de bonheur. Qs n'auraient pu tourner les ailes de l'armée française pour se réunir sur ses derrières, qui se seraient trouvé» bien mieux couverts par l'étendue qu'aurait sa li^e de défense. Les partisans ennemia, ont joué un m fpnskd rôle pendant toute cette pagne , n'auraient pu laire la centième partie du mal qu'ils ont lait. Une partie des étatf bavarois eût été couverte, l'autre secourue, œ qui maintenait la Bavière dans. notre alliance, et assurait nos communications avec la Fi^uioe.
Je conviens qu'il eût été possible de fimre de meilleures dispositions d'entrée en campagne que celles que je viens d'indiquer; mais quelques jours avant le commencement des hostilités, les ayant soumises à Napoléon , il ne les jugea pas mauvaises, bien qu'il ne les ait pas adoptées, m'en donnant pour raison qu'il était trop tard pour changer celles qu'il avait ordonnées. Je pense encore, après les événements survenus, qu elles étaient convenables. Dans tous les cas , je persiste k croire qu'il était difficile d'en pren» dre de plus funestes que celles qu'il a préfibrées; et si l'effet n'en Ait pas plus prompt encore , on n en doit chercher la cause que dans la timiditi
^«ii
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^n caractère du prince de Schwairtieiiberg , et dans Tincapacité absolue où il se tronvait de conduire une aussi nombreuse armée.
D'abord 9 contre toutes les règles de la prudence ^ l'offensive fut prise en même temps dans l'armée française sur plusieurs points éloignés le» uns des autres et de la ligne de l'Elbe ^ quoi- ^e l'on fût inférieur à l'ennemi ^ notamment sur Berlin y but principal des attaques de Napolémi; et comme sur chacun de ces points ^ pour prendre l'offensive ^ il fallait d'abord se réunir, il s'en* suivit qu'il n'exista bientôt plus de ligne de défense, et que nos établissements militaifes» nos dépôts f nos hôpitaux , se trouvèrent abandonnés i la merci des partisans* de l'ennemi.
L'attaque de la capitale de Prusse , comme je l'ai souvent remarqué , n'est jamais , pendant toute cette campagne , sortie de la tète de Napoléon. 11 avait manqué , après la bataille de Liltsen, la véritable occasion de la tenter; depuis lors elle ne pouvait plus l'être avec quelque apparence de succès qu'après le gain d^uie bataille sur l'armée du prince de Suède , et celle qu'on envoya contre elle était trop inférieure en nombre |iour pouvoir l'espérer. On ne craint pas d'assurer que l'obstination de Napoléon à vouloir se i*endre maître de Berlin fut une des causes prinripales de ses désastres.
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Les dispoôtion» prises après la niptore de Tarmûtîce firent passer de suite du côté de reonemi Favantage de l'offensive ; et Napoléoo fut obligé de quitter aossitôt la Silèsie, où il s'était porté pour appuyer et faciliter les opérations sur Berlin, et de retenir eu toute hâte sur Dresde avec des troupes fatiguées par huit jours de marche, que de meilleures combinaisons leur eussent épar* gués. Les instructions lai&sées |>ar l'enipereur à l'armée du Bober fio] , dans lesquelles il lui prescrivait d'occuper une bonne position défensive pendant le mouvement otTeostf qu'il allait tenter sur la grande armée alliée qui se portail sur Dresde, étaient sages en général, mais pourtant pas suffisantes , puisqu'il prescrivait , avaiil l'exécution de ce projet, de ■«jeter l'armée de Silésie sur Jauer ( ce qui amena la funeste bataille de la Katzbach); qu'il n'avait pas contremandé l'attaque de Berlin, et qu'il laissait au due de Tarcnte un corps trop faible pour battre Blitcber, et beaucoup trop nombreux pour le rôle qu'il le destinait à remplir ensuite. En effet. do,ooo bommcs auraient suffi à ce dernier pour défendre quelque temps les passages du Bobpr, et le surplus emmené par Napoléon lui aunil été de la plus grande utilité devant Dresde, oiiil se trouva trop faible pour pouvoir tentei- qudqne chose de décisif sur l'armée ennemie. Par cettf
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raison , il Ait obligé de te borner à altaquer lex* Iréniité de son aile gauehe , qu'il eut le bonheur de trouver séparée d'elle par le ravin edCarpé et profond de la Weissrits , par conséquent dénuée de tout appui.
Si Ton m'objecte maintenant que l'armée du Bober ayant essuyé sûr cette rivière et la Katsback des revers aussi marquants , malgré les forces considérables dont elle se composait , en aurait éprouvé de plus grands encore si elle eût été réduite à So^ooo hommes, je répondrai que ces échecs ont pour cause l'offensive ordonnée à une armée trop inférieure en forces et gênée dans ses mouvements par . la pluie qui avait défoncé les chemins, grossi les rivières, et de plus un malentendu au sujet du S* corps , provenant du major général ou de tout autre , malheur qu'il était difficile de prévoir. Je dirai surtout que , pour être fort sur les points oit l'on attaque , il est presque indispensable d*étre faible sur ceux oii Ton se défend , et que lorsqu'un détachement est battu les conséquences en sont bien moins funestes quand il est peu nombreux que quand il est fort ; cpie d ailleurs plus il est faible , Inoins il <*st ex|)osé h une défaite , parce que son chef redouble de prudence et de précautions pour éviter les- affaires oU il pourrait craindre de se voir trop sérieusement engagi*. Tirai pins loin , et je
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dirai que j'ai la oonvictioD que, û Ton se sur le Bober seulement 26,000 retarder au passage des défilés la mardbe de Blucher, ce corps n aurait éprouvé aucun rrven dans sa retraite , que je suppose qu'il eât sur le camp retranché de Neusiadi. Il ni superflu <le parler des avantages que Kapoléou aurait obtenus «levant Dresde avec ySyOOO ham mes de plus près de lui, ou sur la droitederc»ncmi à Peterswald avec Yandanomie , et à plm forte raison de ceux qu^il aurait eus ai , dTapièi le même principe , il avait aussi attiré à lui un détachement considérable de rarmée qa*il binit marcher si imprudemment sur Berlin.
Dans ma supposition , Tarmée du Bober aunit pu être forcée <le se rapprocher de Dresde; mais les bords de l'Elbe, des passages duquel Napoléoa était seul maître , se trouvaient être ses champs de bataille les plus avantageux ; c'était une bonne fortune que d'y voir arrivei* ses ennemis.
Par la défectuosité de ses premières combinaisons f il avait risqué de se laisser enlever la capitale de la Saxe ; par les mesures qu'il prit ea ne les rectifiant qu'en partie , il hasardait bien davantage, puisqu'il s'exposait, oii il était en personne et avec la plus grande partie de son armée , à ne pouvoir rien tenter contre ses ennemis , sani courir la chance d'être battu ; mais les souverains
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alliés et leur généralisainie jugèrent mal de sa situation. Leur timidité et leurs fautes ménagèrent à Napoléon , près de Dresde , des avantages dont il ne profita pas, malgré le besoin qu'il arait de les pousser aussi loin que possible , pour contre4MJancer les malheurs essuyés vers Berlin dont il avait connaissance, et ceux de la Katzbach qu il pouvait pressentir.
Nonobstant la disproportion existant entre ses forces et celles de Schwartsenbei^ (i), il pouvait écraser pendant sa retraite la grande armée alliée, ou tout au moins Tarmée russo-prussienne, en la devançant en Bohème avec la majeure partie
(i) La grande année de k coalition était encore le a8 très-topërieure è celle de Napoléon; mais è la tuite des allaîret de Dresde, où Scbwartxenbeig a?ait tiré un m mauvais parti de ses 200,000 hommes, il crut devoir se retirer, substituant ainsi à des dangers imaginaires d*antrès plus rëeb; car si c*est une opération toujours diffidie à exécuter qu'une retraite derant une armée aussi considérable que celle que Napoléon avait dans sa main » les difficultés étaient Uen aggravées à cause des défilés de l'Erc-Gebir^ que Schwartscnberg avait è dos, qiuind Napoléon était maître des deux routes principales, celles de Pcterswald et de Marienberg , et qu'ainsi ses deux 6ancs se trouvaient débordés , Tun par le roi de Naples et Tautre par Vandamine. On ne peut excuser Schwartienberg quVn supposant que le moral de l'armée alliée était frappé par les événements des deux jours précédents.
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de ses troupes. En prenant pour tête de colonne le I *' corps alors en mouvement sur Peterswald , il avait moins de chemin à faire qu'elle ; il paraît qu'il en avait eu un moment Fidée, quand une légère indisposition le décida^ a retourner de Pirna à Dresde. D laissa dans la première de ces villes , pendant plusieurs jours consécutifs , à dater du 28, Félite de son armée, sa garde et une nombreuse cavalerie ; tandis que sur cette même route de Tôplitz , oh elle se trouvait , k corps de Vandamme était écrasé par les armées russe et autrichienne à leur rentrée en Bohème. La perte essuyée le 3o par ce corps , jeinte à celles déjà éprouvées le a5 près de Bei4in; et le 26 sur les bords de la Katzbach f non-seulement détruisit les avantages si heureusement obtenus devant Dresde y mais décida du sort de nos armes pour le reste de la campagne.
Quelques jours après , Napoléon , déconcerté par ces tristes événements , revint encore à son projet d attaque sur Berlin par la répétitioD de sa manœuvre sur Farmée de Silésie ; seoleflMBt il substitua le maréchal Ney au duc de Re|;gio t en conséquence , Fcnnemi n'eut qu'à répétei^ la manœuvre qu'il avait faite précédemment ; ce qull fit y mais d*unc manière plus compliquée. D ne laissa pas même a Napoléon le temps de s'avancer jusque dans la Silésie, faisant reporter la moitié
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de la grande armée de Bohême sur Dresde, pendant que Schwartsenbergy aTec 5o,ooo hommes, passait FElbe pour marcher à sa suite, et que son aile gauche avec Klenau se dirigeait sur Chemnits. Ici ce général comimit une faute très-grave ; car tout ce qu*il pouvait désirer, c'était que Napoléon s'avançât le plus possible au-delà de l'Elbe , Blûcher ayant la facilité de se retirer sur l'armée de Pologne , qui était déjà arrivée à Buntslau. Ainsi, par cette jonction de l'armée de Silésie avec les réserves de Beningscn , Napoléon eût été contenu en cas de succès sur la première , et alors seulement le mouvement de Schwartzenberg derrière son flanc droit , et celui de Barclay de ToUy sur Dresde , auraient pu amener les plus grahds résultats : mais, pour cela, il fallait que Blucher ne se retirât pas sans combattre , comme il le fit le 5 , dût-il essuyer quelques pertes qui auraient engagé Napoléon a le suivre , et que Schwartzenberg se hàtftt moins d'exécuter son passage de FElbe. Le mouvement prématuré de Barclay sur Fima et Dresde attira toute l'attention de Tempereur, qui avait encore une partie de ses corps d'armée aux environs de cette dernière vOle , et rengagea à ne pas suivre l'armée de Blucher vers la Silésie ; il se décida au contraire à marcher sur Barclay, pour le combattre et le refouler en Bohème.
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D revint en conséquence le 8 à Dohna, eii il trouva le 1 4* corp» aux prises avec rarmée russoprussienne , et ok il reçut la confirmation de la défaite essuyée par les corps d^armée du prince de la Moskowa dans les environs de Juterbock, à la suite du mouvement inutile et dangereux qull avait ordonné , et dont les inconvénients avaient peut^tre été aggravés par qudques feutes seocmdaires d'exécution (i).
(i) Dans les instractioiu adressées le a au nuoédial Ney [36], rempereur lui prescrÎTait de se rendre à Ba> rath, pour de là marcher sur BeiUn. Ce moovement meltait à la yërité plus d^ensemUe dans les opAatiun» jt^ jetées. Le maréchal se trouTait plus dîvectament fndifk par les troupes de Napoléon ou du duc de Tareale, et Faile gauche de ce dernier ne derait pins se troaTer iaquiétée comme elle Tétait par les troupes légères du général prussien Tauentzien ; ma» sll j avait d'one paît plus d*ayantages, de l'autre il y avait plus de dangen pour les corps du mairëchal Ney , puisque , poor «Sec* tuer ce mouvement dans le court espace de Mnps fiié par Tempereur, il fallait qull prit le chemin W fins di* recty à la vue et pour ainsi dire sous le canon dn prinos de Suède, dont les corps étaient placés près deWittaH berg, entourant ceux du prince de la Moskowa* Il était donc impossible que ce dernier exécutât cette maiclie sans avoir constamment son flanc gauche exposé aux attaques de Tennemi; il était impossible également qall évitât une bataille que ce dernier pourrait lui livrer sur k
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Cependant toutes les chances du moment ne lui étaient pas contraires : la fortune lui livrait, isolée des Autrichiens , Farmée russo-prussienne , qui formait alors le centre de la grande armée de Bohême, dont le détachement passé avec Schwart* zenberg sur la rive droite de FElbe formait la
terrain et dans le moment qui lui conviendraient le mieux. S'il y avait eu nécessité de se porter sur Barutli pour se rendre à Berlin , il ne serait resté au maréchal Ney d'autre parti à prendre que de demander à Napoléon de retarder son attaque sur Blùcher, afin de pouvoir exécuter son mouvement par Jessen, Annaburg et Hertzbei^, et même parla rive f^auche de l'Elbe, ce qui eût donné à son armée toute la sécurité dont elle avait besoin après les événements du a3. Quarante-huit heures de plus auraient suffi pour cela , et s'il devait en résulter quelque inconvénient , il eût été bien léger, il faut en convenir, en comparaison du malheur qu'il aurait (ait éviter. Mais cette nécessité n'existait pas , car il était unpossible de se dissimuler que l'armée du maréchal Ncy ne pouvait arriver devant Berlin sans avoir un engagement avec celle du prince de Suède , qu'elle devait immanquablemrnt trouver devant cette capitale, sur la route de Baruth qu'on lui ordcmnait de prendre , comme sur celle de Wittenberg qu'on lui fusait quitter. Ainsi , puisque dans tous les cas une bataille était inévitable , il était l>eaucoup plus avantageux pour le maréchal Ney de la livrer près de Wittenbeiig y d'où il pouvait tirer de grandes et promptes ressources , et qui lui offrait en cas d'cvénemeots uialheureux une retraite assurée.
3l8 CONCLUSION.
droite , et les corps de Klemni^ LicktauteiD, etc., la gauche. Tous ces corps autridiieiis y trop âoî« gnés des Russes et des Prussiou pour pmiToir se réunir à eux avant quelques jours, les laïasaieat pendant tout ce temps exposés aux eoaps de Napoléon; c'était un avantage immense dont illin était facile de tirer le plus grand parti. Il provenait d'une fausse manœuvre de Fennemi , qui , ayant voulu prendre roffensive sur trais points différents , s était trop disséminé et. P:^^ âoi* gné outre mesure les deux ailes du csmIto. Miiheureusement Napoléon nen profita pas; il se contenta de côtoyer le mouvement rétrograde des Russes sur une route phis courte, mus paraUèle à ceUe qu'ils tenaient, de sorte qote Farmée de Barclay, qui pouvait être prévenue par h nôtre à Tôplitz , n'éprouva aucun obstacle et ne fut attaquée à Dohna que par le i4* corps, le 8 septembre.
Les premières troupes avec lesquelles le i4* corps tirailla au bas du Geyersberg appartenaient aux réserves du prince Constantin, qui avaient eu moins de chemin à faire , et venaient de s'y placer à la hâte pour protéger la retraite de Wittgenstein et de Kleist , lesquels se trouvaient encore entre Peterswald et Kulm; mais Napoléon , par un motif que je ne saurais eaqpli- V^^^f jugea à propos de s'arrêter à la frontiète
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sur la monUgne du Geycaraberg» d*oiiil viide ses yeux défiler cette armée qui précipitait sa retraite sur la nouvelle position oit elle s établit enfin devant lui f sans éprouver le moindre obsl^le de sa part. U vit bien distinctement qu'aucuàe troupe autrichienne ne se trouvait à portée de la secourir ; cependant , malgré tant d'avantages réunis qui le mettaient à même de balancer les pertes énormes qu'il venait d'essuyer à Juterbock , il ne l'attaqo» pas^ manquant ainsi une occasion qu'il paraissait impossible de retrouver. U se retira , et emmenant avec lui la plus grande partie de son monde ^ il laissa seulement sur le Geyersberg, exposé aux attaques de l'ennemi , un corps de son armée qui vit arriver successivement les troupes autrichiennes revenant, les unes avecSchwartzenbergy de la course qu'il leur avait &it faire sur la rive droite de l'Elbe , les autres avec Klenau et Lichtensteiu , de Marienberg et de Chemniti^. Ces différents corps se rapprochèrent des Russes et entrèrent successivement dans la nouvdle ligne de bataille , se plaçant , partie sur les ailes de famée russo-prussienne , partie en réserve. Ds restèrent danscette position, pour ainsi dire Famie au pied ( malgré les assertions contraires énoncée* au bulletin français) , et y attendireirt , jusqu^apris Té* vacuation du Geyersberg par le i4' corps, le» attaques de Napoléon , c|u*ils coDsidéraieirt
ri.i«jcim.
B ifirpctM
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de Cbemniti «t de Leîpng. Conune j'ai e« ¥no* cftBÎon d'en faire la retnarqoe dans tout le coara de ces Mémrares , les g^éraux aUi^ ne pouvaient quitter un champ de bataille ni commencer une retraite sans les préliminaires obfigéi d'une attaque . Hs voulurent , en remplissant cette formalité d'usa^, profiter de la- ciroonstanee pour donner aux trois souTerûns le spectade de combats peu dangereux; en conséquence, toute cette grande armée s'ébranla de la Bohème , sotta ie commandement direct de Sckwarteenberif , et en présence de ses maîtres , pour Tenir attaquer it Feterswald la faible division Domonceav , fermant l'avant-^arde du i" corps, dont les deax divisions occupaient Cieashflbd «Toe le comte de Lobau. Cette division lai of^poaa trop de r^ sislance, et éprouva une perte asse* considérable : l'ennemi ne dédaigna pas de faire sonner bien haut ce triomphe.
lies alliés allaieid donner suite h leur projet de marche , quand NapcJéon , surpris de cette attaque , accourut de Dresde oh il était retoamé , pour voir à qu<n aboutirait cette pointe sur Peterswald et Giesshttbel j il ne prit cependant avee lui que si peu de monde , comparativement avec ce qu'il devait rencontrer d'ennemis , que quand jndine Schwsrtzeuberg lu eût fourni par de mauvaises dispositions l'ooGasiou de le battre, il ■'•«- TOMi: IV. SI
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rait pu en profiter. Napoléon fit reporter en avant le comte de Lohau avec le i ""^ corp» , renforcé de la 42'' division du i4^ , qu'on fit avancer de Kônigstein , et de la division de cavalerie légère de h garde , du général Ornano , pendant que le reste du i4' corps flanquait ce mouvement par la droite, sur la vieille route de Dresde à Toplitx. A peine ce mouvement était -il commencé, que toute cette formidable armée des allîéa , agglomérée sur Peterswald , rentra subitement en Bohême, se croyant déjà sur les bras taules lei forces de Napoléon. Une semblable terreur pouvait être excusable dans le premier moment; mais ce qui paratt inexplicable , c'est que les généraux ennemis la conservèrent encore le lendemain , et que Napoléon ne craignît pas de le» attaquer dans les environs de Kulm , et de compromettre ainsi aa personne et le peu de troupes qu'il avait avec lui. Il ne fallut pas moins aux généraux ennemis que la dédaration d*un général français et de quelques oflGiciers qui tombèrent entre leurs mains vers la fin de la journée, pour leur persuader qu'ils n'avaient combattu Napoléon qu'accompagné d'un faible corps d^environ 1 5,000 hommes.
Us recueillirent cependant un grand avantage de cette journée , qui leur ouvrit les yeux sar les dangers de la faute qu'ils allaient conunettre
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en fie sépaarant de nosL^eau : car enfitt» ce que Napoléon n'ayait pas fait dans cette joucnée aviec une grande partie de ses forces, il .pouvait le faire daûs les suiyiintes. Ils renoncèrei^t donc k ce projet , et rajoumèrent jusqu'à ^arrivée des réserves que JEktningsen amenait de Cologne , et qui ne devaient pas tarder à les joindre. • r . t
Ainsi Napdéoti, ;pat rinquiétudcque donna son attaque , pwdit encore une fois Toocasion ^ liattre larmée ru^se isotée des aitfres ; il dut en avoir un regret d'autant phi^ vif, qUe ce fui la dernière que la fortune devait lui présente|r dans cette campagne désastreuse , de eombattiee ses ennemis sur des points où il pouvait se douMl* ]a supériorité du nombre.
A cette époque/ /M» aflaiisM'déclûuumkt avec une rapidité idanmanti^ii les ndmlnremt partisans de lemiemi fiûsaient Mir ses devfîëiM 4es ravages aflreux;. nos dépdts de cavalerie fyurtgt obligés de s acheminer Vers Je Rhin, pour énitbr de tome ber en leur pouvoiry tandis que Aieaiiooiip de chevaux auraient^U'joîn<b« Tarinée s'il ayait été possible de leur laisier friknâte f^Mlqttes joufs de repojs ; rien ne papvaijt plus passer pour Ul subsistance des trpup^ et le remplacement defi launitimis des parcs» Ofk peut dire que Ces towjff détaillés, aussi uowIh^ux que Içs ^ymées d^ temps de TureiiiieyKH^mmandés|ia^4^ officiers
icrrc, in-cti[ 1
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iiilelligents et formés h ce genre de fjucrrc, idus de tort à Napoléon que les grande» armées ennemies, et qu'ils suffisaient pour consommer sa ruine , en raison du grand espace qui le séparait de la France , s'il n'adoptait proniptement le seul parti qu'il eût à prendre, celui de s'en rapprocher.
Les magasins se trouvaient tellement dégarnis, que des troupes qu'une ration complète de bonnes subsistances n'aurait pu maintenir en santé, vu leurs fatigues extraordinaires, étaient réduites depuis le commencement de la campagne à «ne demi-ration , que souvent encore on ne pouvait leur fournir.
Fatigué de l'examen de cette série de fautes, et craignant d'exciter l'ennui ou rimpatiene« «lu lecteur, je terminerai ici mes observations r il ne me semble pas nécessaire de rien ajouter à ce que j'ai dit sur les fautes de Leipzig, el sur la déplorable retraite qui les a suivies. Si elles ont sui'passé , non-seulement toutes Celles de la campagne , mais peut-être toutes celles commises depuis plusieurs siècles, elles ont pour cette seair raison été aperçues par tout le monde, el ne seront jamais oubliées ; dès-lors un examen plus approfondi serait sans utilité. Elles furent d'allleim les conséquences presque inévitables des mauvaises opérations qui les avaient précédées au dé-
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Iml de la campagne; Qt comme celles-ci avaient été moins apparentes , par conséquent moins connues y elles demandaient à être plus développées pour motiver le jugeaient que j en porte.
FIN DO TOMi; QUATBIEMB KT pBBH^Eli*
[3 et 274]
SoMirglMiM, le SiéeanliMlSll.
InsirucUan de rEii»aBiiR au Rdi dk Maplbs.
Rallier rarmée à Wilna; leair œlle irUfeM^ff^pudb^ 369 quarderi d'hiver , les Aatrkhîent itiir le ^ieiaen , couTnml Brczett, Grodno, Vaaofîe. L'-araiéenr Wà» elKowno. En ca> que rarmée enpeipieiaafchti, éJffkOB croie ne pas tenir en deçà daNiesMO, ladroile oouvmrii Varsovie , et s'il se peut Grodno. Le reste 'de rarmée en ligne derrière le Niémen , gardant comme léte de poul Kowno« Faire {aire de grands appitmsîennements de larine à KAnigsWg, Dantsig, Varsovie, Thefn^ Faii^ tout évacuer de Wilna et de4LowBOv ifin delr* libre éf ses mouvements. Les évacuations auvnnllieaslir J>anl^ aig , pour œ qui est le plus précieili.
. GoUUu, k 6 mai 1813.
Z^Empereur au prince Major cânâRAL.
Mon cousin , écrivez au duc de Raguse : que le viceroi a défait hier le corps de MiloradowiU au village de Gersdorf ^ que son avant -garde était sur les hauteurs de Karta-, qu'il est nécessaire que sa i'* division commence à entrer dans la ville à quatre heures du matin, et se porte en toute diligence sur Waldheini; qv^une division de Rleist , qui venait du côté de Wittenberg, est retournée sur Wurtzen par Leisnig ; eUe aura probablement évacué la nuit^ qu'il faut qu'il envoie une reconnaissance sur Leisnig , où il est bon que Ton entre pour savoir ce qui s*est passé ; que cela ne doit pas arrêter la marche de son corps d'armée dans la directkn du vice-roi. Écrivez au vice-roi que j'ai vu avec plaisir sa relation d'hier, mais qu'il y a bien peu de prisonniers ; que dans un pays où la cavalerie ne peut rien , on aurait dû prendre a à 3,ooo hommes ; qu'il parte à ht pointe du jour pour arriver à Nossen dans la journée ; que le duc de Raguse le soutienne à trois heures de marche ■ que toute la garde est en avant de Colditz ; qu'il peut donc marcher droit et rapidement -, que, comme toutes les colonnes de Tennemi convergent sur Dresde , il est important d'arriver rapidement devant cette ville , puisque tout ce qui n'aurait pas passé serait rejeté sur la Bohême ; que le général Lauriston a reçu Tordie de se diriger à grande
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marche de Wartzen par le grand chemin sur Dresde. Donnez Tordre au général Bertrand , qui est à Rochlitz , de marcher sur deux colonnes , Tune pour passer la rivière entre Waldheim et Medrida , Tautre sur Medrida ; faites-lui connaître que le vioe-roi est sur Waldheim; qu'il a défait hier le corps de Miloradowitz \ que le viceroi a ordre d'aller aujourd'hui à Nossen ; qu'il faut donc qu'il s'approche; que le général Lauriston part aujourd'hui de Wurtzen pour faire huit lieues par jour sur la grande route de Dresde ; qu'il est donc nécessaire d'arriver tous à la fois sur Dresde ; qu'il envoie un officier au duc de Reggio pour avoir de ses nouvelles ; car il est à prévoir que s'il y a une colonne ennemie qui ne soit pas encore arrivée à Dresde, l'ennemi voudra tenir pour gagner vingt-quatre heures.
Sur ce , etc.
Rapport fait par le général de cavalerie, comte
^/eWlTTGEHSTEIH, à Sa MaJBSTÉ ImPÉRIALB. Le 21 «na (3 mi, aoimn •tjk)1813.
Le i8 avril , on reçut la nouvelle que la majeure partie du corps d'armée sous les ordres du maréchal Ney , une partie des troupes italiennes et la garde firançaite avaient passé la Saale aux environs de Naumhurg. Le bruit se répandit en même temps que l'empereur Napoléon était arrivé à Tannée. On avait également observé que les
33o PIÈCES
troupes du vice-roi faisaient un mouTement à droite. Il résultait clairement de toutes ces drconstanoes que Tcttnemi cherchait à rassembler toutes ses forces, el qall avait rintention de donner une bataille générale.
Pour avoir des données encore plus certaines sur hs forces de Tennemi , le corps du général Winttîngerode eut ordre de faire une reconnaissance du côté de Leipzig, sur la route de Weissenfels. Cette mesure coofirBi pleinement la nouvelle que lennemi s'y trouviit wm des forces considérables.
Le 19 avril , il s'engagea avec ledit corps un confait très-vif, par lequel on se convainquit que les prindqnb forces de Tennemi étaient stationnées du cAté de Wôisenfels et de Lûtzen. On supposait le vice^rm entre Leipzig et Halle, de sorte que l'intention de Tennemi, et livrer bataille en occupant cette ville , m'était plus douteuse. Je pris sur-le-champ la résolution de le préveoir et de déjouer son plan par une attaque hardie. Notre principal but était , au moment où un corps nombreux (k l'ennemi se porterait sur Leipzig , d'attaquer son armée affaiblie par ce détachement et de la battre , afin de donner la faculté d'opérer à nos troupes légères , auxquelles l'ennemi était depuis quelque temps supérieur en noobre. En conséquence , l'armée principale se mit en mouvement, dans la nuit du 19 au !io avril, de RMia el Borna-, et arriva aux défilés de l'Elster près Pegau. Le général Wintzingerode eut ordre, pourmâsqurceBoavcment , d'y laisser ses vedettes de cavalerie en pliœ, (i de rejoindre l'armée principale par Zwetikau. A la pointe du jour, toutes les troupes avaient passé iti» déâés ée
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TElster près Pegau , et s'étaient rangées en ordre de bataille sur la rive gauche de cette rivière , en appuyant Taile droite à Werben , et Taîle gauche à Grûhna. Une reconnabsance nous apprit que les principales forces de Tennemi avaient déjà traversé Weissenfels, et qu'elles fe trouvaient dans le^ villages de Gross-Gôrschen , Klein- Gôrschen , Rano , Starsiedel et Lûtzen. L^ennemi prit position sur le ruisseau de Floss-Graben , entre les villages de Gross-Gôrschen et Starsiedel. A midi , le général Blûcher, soutenu par TartiDerie russe, eut ordre de commencer le. combat. L'attaque se fit sur le village de Gross-Gôrscben. L'ennemi se défendit avec opiniâtreté. Le village fut emporté d'assaut. Le général Torck marcha avec son corps sur la droite du village. Toute Tarmée fit un mouvement à droite, et bienlât après la bataille devint générale sur toute la ligne du corps d*armée du général Blûcher. L'ennemi commença alors une canonnade très-vive de toute son artillerie nombreuse , et prinnpalement de ses pièces de gros calibre; le feu de mousqucterie ne discontinua pas dans les villages pendant plusieurs heures , et avec la plus grande vivacité. Durant ce combat meurtrier, les villages de Klein-GiH^ chen et Rano , ainsi que celui de Gross^Gôrschen , furent pris avec une valeur sans exemple, et restèrent longtemps en notre pouvoir. Cependant, Tennemi, ayant bit avancer des renforts consid(*rabIes , s'en empara en partic , mais on renouvela la charge , et dès-lors il ne fut plus en état de les conserver. La garde prussienne accourut au secours ; et après une résistance opiniâtre qui dura une heure et demie, ellç culbuta lennemi. Dans le même
temps , le combat setigagea sur l'aile droite avec li: corps du gênerai Wîntzingerode , et sur l'aile gauche aver celui du général Torck et uue partie des troupes russes. L'ennemi u'était doigné que de cent pas, et la bal^Ue devint {jéiiérale et des plus sanglantes.
Nos corps de réserve furent rapprochés du champ de bataille , pour être prêts en cas de besoiif ; et c'est ainsi que le combat dura jusqu'à sept heures du soir. Les villages situés sur le flanc gauche passèrent plusieurs fois de main en main. Asept heures, rennemï parut avec iia nouveau corps , qui probablement était Tarmée du viœroi , sur notre aile droite , devant les villages de Gros* et Klein-Gorschen -, il nous attaqua vigoureusement, etvoolut nous disputer encore une fois les avantages que oout avions obtenus. C'est là qu'une jiartie de la réserve Je l'infanterie russe prit part à l'action pour souteolr le coq» du général Yorck , dont l'aile droite a été attaquée avec impétuosité; le combat le plus vif, dans lequel rartillrrie russe et les corps de Yorck , Blûcher et Wintzingerwfc étaient engagés toute la journée avec un succès décidé , ic prolongea également de ce côté jusqu'à l'approche de li nuit. Toutes les tentatives de l'ennemi, pour lâche* d'entamer encore le centre et les villages, furent infructueuses; il ne put nous déloger de notre position. L» nuit mit Bu au combat. Kous restâmes maîtres du champ de bataille ; l'ennemi perdit seize canons et i ,4oo prismniers , parmi lesquels un grand nombre d'officiers. Non* n'avons pas perdu un seul canon. L'ennemi doit enfin siiitir de quelle énergie et valeur sont capables les força l'éuiiies de deux peuples euAammés par l'amour de h
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patrie • il doit sentir que la Providence divine protège la juste cause des souverains qui n^ont d'autre but que de procurer à tous les peuples une paix solide et Tindé-' pendance.
Telle a été la bataille du ao avril , aux environs de Lûtzen ^ c'est sur ces mêmes plaines que déjà une fois la liberté germanique fut conquise. Les Russes et les Prussiens ont combattu aujourd'hui pour elle avec une valeur indicible.
L'ennemi a perdu dans cette journée environ i5,ooo hommes. De notre câté, nous avons en près de 10,000 hommes hors de combat , dont la plupart ne sont que légèrement blessés. Parmi un grand nombre de dignes officiers d'état-major prussiens tués , se trouve aussi le pfince de Hesse-Homburg. Le général russe Konownitszyn , et les généraux Blûcher et Schamhorst sont légèrement blessés ; le général Hunerbein plus grièvement. D après le dire des prisonniers , le maréchal Bessières a été tué, et Ney blessé ainsi que Souham. Quoique la cavalerie n'eût pas occasion d'entamer la Hgne à cause des villages qui , dans cette contrée, sont extrêmement rapprochés l'un de l'autre, à cause aussi du ruisseau dit Floss-Graben , et de la précaution que prenait l'ennemi de ne point se montrer dans la plaine, néanmoins les gardes du corps prussiens et le régiment de cuirassiers de Brandeburg ont sabré, même entre les villages, et malgré le feu croisé de l'ennemi , un grand nombre de ses fantassins , participant ainsi à la gloire immortelle dont se sont couverts les guerriers prussiens dans cette bataille sanglante. Les troupes russes ont prouvé de nouveau
que sur le sol de la Germanie, elles savent se battre avec la même valeur qui leur a valu des victoires si glorieuse» dans leur patrie.
Rapport Jait par le général d'infanterie Barcut DE ToLLY , commandant en chef un corps doh
mée, à Sa Majesté Impériale.
Le 8 (20, nonTetn ityle) mû 1813.
Conformément aux ordres de V. M. I. , je me ^ approché hier à une heure après midi de KQiugiwait)ii, où se trouvaient la division italienne , un petit nonke (le troupes françaises et quelques pièces d'artfJI)erie Ai corps du général Bertrand. La division ita)|ienne yétiil îu:rivéc hier matin du grand camp établi pjçèf Tfty»— - Dès que j aperçus Tennemi, j'ordonnai au ^gtqéal Bfrjor Roudzewitz d'attaquer ses avant -* postes d|a c^ 4^ Jonsdorf. Nos chasseurs exécutèrent cette attaque me tant de rapidité, que les avant-postes de renncmi fiiitat l)ientôt culbutés et forcés de se replier dans Is ipj|||e. 1b bois touffu et un terrain marécageux mireal olitMk aux tentatives ultérieures qu'on aui^ pu faire :<90BtR lui -, toutefois cette attaque servit à reconnaitve rendrait Ayant découvert un autre chemin plus «yqntaynw i y se réunit à la grande route de Bautzep, j^ordoniia^ ptl i8' et 19* divisons du corps commandé par le géflé^il d infanterie comte Langcron, d'attaquer la ville jduc&lit tle Bautzen. La première de ces divisions^ marcfainti
la léle de la colonne, sous les ordies da général ijor prince de Czerbatof , rencontra rcnaemi diuis un bois devant la ville ; il Ten chassa , malgré une résistance opiniâtre et un feu d artillerie et de mousqu^erie trèschaud , et lobligea à se retirer dans la ville, oà rennemi se défendit en désespéré dans les mes et dans les maisons ; mais il en fiit égalemeel délogé par les braves et valeureuses troupes de V. M. I. On lui prit sept canons, dont deux, étant démontés, furent abandonnés sur la place , et quatre généraux ; le commandant de b division italienne Peyri et les généraux de brigade BlarleHi , Balathier et Saint- André , dont les deux premiers sont morts, peu de temps après, de leurs blessures; le troisième est prisonnier de guerre , et le dernier a été laissé sur le champ de bataille parmi les grièvement blessés. En outre, i4 oflBciers d etat-major et sobaltemes, et 74o soldats sont tombés en notre pouvoir. Quant au nombre des prisonniers Êiils par les troupes prussiennes, je ne saurais encore en donner le détail, na%ant pas reçu leur rapport. Ce n'est que b 18* division d'infanterie, sous les ordres du général major prince Czerbatof, qui a pris part à b prise de Kônigsirartha.
Tandis que cette afiaire avait lieu sur mon flanc gaurlie , les troupes prussiennes, sous le oonunanderoent do lieutenant général Yorck , qui suivaient b route qui conduit de Gensdorf a Jonsdorf , rencontrèrent lennemî qui s avançait de Uoyerswerda avec toutes ses forces. Le feu commença sur-le-champ avec beaucoup de vivacité, et le combat devint bientôt des plus sanglants. En conséquence . après avoir occupé la vilk? , et voyant q«e
l'ennemi ne cessai! de rerevoir des renforts , je dont ordre a la 9* division d'inruiiterie et à quelques baui^ Ions du corps des grenadiers de mfirclier au swîours dl' général Yorck. Nos troupes, ainsi que celles de S, M.' le roi de Prusse, qui, durant un combat meurtrier d'ai- I huit heures, ont été exposi^es au feu le plus ^if, ont i-omhattu avec celte énergie et cette bravoure qis leur sont propres, et l'ennemi s'est vu forcé de rétn>* grader. La bataille a fini à dix heures du soir. A cette occasion , je remplis un devoir agrt'able en rendant coropic à V. M. I. que je suis redevable du succès de cette it faire , non-seulement à la valeur des troupes alUéf^ (fà étaient sous mes ordres , mais en particulier aux sagM dispositions du lieutenant général Yorck et du gèo^ major prince O.erbulof.
Ayant en vue les ordres de V. M. I. qui portaient de précipiter ma marche jiour arriver à la position oecuprt par les urmdes combinées près Baulzen, et étant d';iilieurs informt' , par mes patrouilles , des mouvements dr l'ennemi du côté de Bautzen et de Hoyerswerda . je commençai ma retraite , encore la même nuit , sur Holl»melde , où je suis arrivé aujourd'hui à six heures da mutin , en couvrant ce mouvement par l'avant-^rdc du lieutenant général Czaplilz et un détachement de r«valerie du général major Lanskoy. L'ennemi, tout barassé, ne fit aucune tentative pour m'itiquiéler. L'anmgarde est en ce moment à KJislt, et le général nujif Lanskoy se trouve à Milkel, ayant ses piquets à peu «if distance de Kùiiigswiirtha , et détachant des |>artis roiisidérables pour observer les chemins qui couduiscDl <!■
Hoyerswerda à Buntziau, Sprenberg et Muskau. Le eorps des grenadiers a reçu ordre de se tenir prêt à se réunir au besoin à l'armée principale. La brièveté du temps, ainsi que les mouvements continuels , ne me permettent pas de présenter encore le rapport exact de notre perte 5 tout ce que je puis dire, c'est que, nonobstant la chaleur du combat, elle n'est que peu importante.
RELATIONS OFFICIELLES
DE LA BATAILLE DES 7,8 £79(19, 20 et 21, MOUYEAU STYLE)
MAI l8l3.
JottiBée du 7 (19) mai 1813.
Les*avis rentrés le 6 confirmaient uniformément ce que les reconnaissances avaient fait préjuger, que Tennemi attirerait à lui toutes ses forces pour attaquer Tarmée combinée , qui bivouaquait entre Bautzen et Weissenberg , et qui était dbposée de la manière suivante : IV vant-garde , aux ordres du général comte Miloradowitz , occupait la ville et les hauteurs qui se trouvent à la gauche; le corps du général de Kleist, également comme ttvant-garde, occupait les hauteurs à la droite de la ville, i%^ deux corps ayant le défilé de la Sprce immédiatement devant leur front ; le corps du général Blûcher était posté sur les hauteurs de Rrakwitz. L'aile gauche, âou& les ordres du prince de Gorczakof , s'appuyait aux
TOME IV. aa
33B FiBcis
hautes mratagiM* bouées. Des détadbemeaude cwihiit étaient placés sar l^s hauteurs et dans lea ihUéet. dm les roootagaes août entrecoupa, m prokagaamt jt»qu'aux frontières de ta Bohême. L» gude rnmti ot la cavalene fbnnèrent la réserve.
Le mémejour 6, on apprit qmka corps 60 Lnriiton avaient marché de Senftenberg à Hoyenwid»» yA avaient été suivis d'un autre corps ^ que le* uns Hiwiwf être celui de Victor, lea autres celm de SëbutûnL Ob évaluait les forces de Lanristcm à i4,ooo hoBOMi, celles de l'autre corps à ao,ooo , et on les ia|ipiHUI à une journée de marche l'un de Tantre.
On se décida immédiatement à mart-bcrr au dcTanl do I" corps, et à l'attaquer avant qu'il pût Ctire sa jonc-, tion près de Bautzen. On avait l'eqioir de. lo battre avant qu'il eût le temps d'attirer à lui l'autra corps. Ceui au • ordres des généraux Barclay de Tolly et do YaroL furml détachés en conséquence dans la nuit ilu i3 tiu 7. pour se porter sur l'ennemi qui s'avançut dn oôlé de Hajwtwerda. Us avaient ordre, aiusitàt Teipéditiai tenainJ^ de retoamer immétttatenunt à l'année fsiaàfJiàtmm attendre, à forces, réunies^ l'attaque de rflDnevi.dMS la position choisie pour cet effbt. CqieBdant.LMfÎÉaa
avait déjà poussé sa mardw TtiiiiTiiii. m iiMliiK
le corps qui le suivait, de manière qu'on donan déjà ■■ l'eQnemi fwès de Kânî^jsmrtha et deWeiaHf,,e'fl*^ dire le ffénénd Barclay près de Kânifnnrdii,' «1 II corps de Lauriston, et le général Ton^, paAi deWeiisig, sur Iti corps betncoup fhu onàdénUe ^ sWi rapproché de Lauriston. L'ennemi^
»équent infinimeat supérieur en nombre, et surtout du oftté du général Torck. L'attaque n'en fut pas moins décidée sur4e-champ, et au moment où le général Barclay se jetait sur le corps de Lauriston , le général Yorck se précipita sur celui de Séfaastiani, afin de soutenir par là le général Barclay. Le combat fut vif; il se termina à dix heures du soir.. La perte de rennemi est évaluée à 3,000 hommes tués on blessés. On lui a enlevé sept canons, on lui a fidt a,ooo prisonniers, parmi lësqueb le général de division Peyri , les généraux de brigade Martelli, Balatbier el Saint -André. L'expédition était terminée par ce succès , et les deux généraux , conformément à leurs instructions, se replièrent vers la position. On ne put emmener que six pièces, qui arrivèrent avec les prisonniers , la septième ayant été brisée dans ses TéaM§e$.
Jùonét da 8 (20) Bui.
Le 8 , les deux corps détachés étaient à peine revenus dans leur position près de Gottamelde, que vers midi Tenueroi s avança en colonnes sur Bautzen, et attaqua, sous la protection d'une canonnade des plus vives, l'avant-garde, commandée par les généraux Milorado* wilz et KIdst. Ce dernier mit une opiniâtreté a défendre avec son corps les hauteurs situées du côté de Bautzcn, qui donna lieu à un des combats les plus cbaads i!t les plus glorieux. Il avait à combattre un ennemi, sans exagération , quatre fois plus fort que lui , et ne se replia vers la position que sur les quatre heures du soir, après que Tennemi eut entièrement débordé sa gauche ,
34o PIÈCES
et après avoir résisté sur son flanc droit et sur son firont aux attaques les plus vigoureuses. L'opiniâtreté avec laquelle le général prussien Kleist , et les généraux russes Rudiger et Roth , et le colonel Marcof , défendirent ces hauteurs, et la conduite des troupes dans cette circonstance excitèrent Fadmiration de Tannée.
En même temps que Tattaque avait lieu sur œ point, Tennemi en avait dirigé une sur le centre et Taile gauche. IVIais là aussi il fut accueilli vigoureusement par le comte Miloradowitz et le prince Eugène de Wurtemberg, et constamment repoussé. Déjà très -tard ses tirailleurs cherchèrent dans Tobscurité à gagner les montagnes boisées qui dominaient notre extrême guidie , pour nous faire craindre d être tournés par la. Le prinœ de Wurtemberg envoya des tirailleurs à leur rencontre. L'empereur y envoya le colonel Michaud, Tun de sei aides de camp , pour diriger le mouvement, et les Français furent rejetés dans les gorges des montagnes par oà ik avaient filé.
L'engagement que l'ennemi a entretenu sur les points indiqués a duré jusqu'à dix heures du soir avec un fea non interrompu d'artillerie et de mousquelerie. II pent lui avoir coûté jusqu'à 6,000 hommes, puisqu^fl a été obligé de forcer le défilé de la Spree sous le feu de notre canon et des petites armes. Sur l'aile gauche le corps da prince de Wurtemberg a combattu avec la même feni' vérance et le même courage que Ta fiiit sur la droite o^ lui du général Kleist.
JoQTiice du 9 ( 21 ) mat.
La nuit ayaiioée avait mis fin au combat du 8. Rien n'avait eu lieu encore hors de la position. Le 9 , à quatre heures et demie du matin, rennemi commença par réattaquer la gauche, seconde par un feu de tirailleurs très-vif, qu'il entretenait dans les montagnes , où il avait même poussé du monde jusqu'à Kûhnwald, pour donner des inquiétudes sur ce flanc. Le comte de Miloradowitz et le prince de Wurtemberg repoussèrent cependant avec intrépidité toutes les attaques de ce c6té-là. Elles furent renouvelées avec la même vivacité jusqu'à midi.
Cependant , entre six et sept heures du matin , l'attaque avait également commencé par une canonnade trèsvive et un feu de mousqueterie très -nourri sur l'aile droite de la ligne où se trouvait le corps aux ordres du général Barclay de Tolly. L'ennemi y était infiniment supérieur en nombre, et s'efforçait, protégé par la forêt qui le couvrait, de déborder le flanc droit de ce corps. Le général Barclay était posté sur les hauteurs où se trouve le moulin à vent, près de Gleina. Il se prolongea en combattant jusque vers la hauteur située près Baruth , nommée la Voigtshûtte. Il s'agissait de renforcer ce corps , cela eut lieu : le général KJeist reçut l'ordre de s'y porter avec le sien. Il fit une attaque aussi vive que bien combinée , et força par là l'ennemi à renoncer aux avantages que lui donnait sa supériorité en nombre. Le général Blûcher soutint cette attaque avec deux de ses brigades, et, par cette offensive subite, l'ennemi fut obligé de renoncer au projet de tourner l'aile droite ,
comme il Tavait été de renoncer à celui de tourner Taile gauche.
Durant toutes ces attaques il entretint un feu continuel d'artillerie et de petites armes , principalement sur le centre, contre lequel il n^avait cep^idant rien entrepris encore de positif. Soudain lattaque se porta sur les hauteurs de Krakwitz , qu'occupait le corps da général Blûcher. Il profita du moment où ce général était sorti de sa position avec la moitié de son corps pour soutenir celui du général Barclay de ToUy, au moyen d'une vigoureuse attaque. L'ennemi aborda les hauteurs de trois cotés à la fob , avec la plus grande partie de ses forces, qu'il avait formées en trois colonnes d*atliqiie, ce qui établissait sur ce point une supériorité prûnonoée. Les tirailleurs se logèrent dans le viBage de Krakwiti. Le général Yorck arriva au soutien et le village fut repris. Les troupes défendirent ces hauteurs avec une opiniâtreté sans exemple. Quatre bataillons de gardes russes avancèrent pour soutenir le général Blûcher. En attendant, l'aile gauche sous les ordres du comte Mikndowitz avait poussé TolOTensive , avait pris plusieurs canons à Tennemi, détruit quelques bataillons, et se portait en avant.
Le combat devenait de moment en moment plus meurtrier. L'instant était arrivé où il (allait tout mettre en jeu, et tout risquer ou rompre la bataille. On prit ce dernier parti ^ exposer tout au hasard d'une seule journée, c'eût été jouer le jeu de Mapoléon : oonsenrer les forces pour rccueiUir les avantages d'une guerre plus diflGicile pour l'ennemi, à mesure qu'elle se prolonge.
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était cehii des alliés. On oommença la r^raite. EUe se fit eo plein joui*, sous les yeux de Tennemi, à sept heu* res du soir, oomme sur une place de parade, sans qu'il pût se mettre en possession d'un seul trophée ; tandb que Tarmée combinée hii airait enleré dans ces trois mémorables journées, par la Taleur et la ecmsiance des troupes, douze pi&ees de canon, lui avait fiât 3,ooo prisonniers <, parmi lesquds quatre généraux et plusieurs officiers d^état-major. Les calculs les moins exagérés portent la perte des Français à 14^000 hommes, ceUe des alliés ne passe pas 6,000.
Rien ne saurait égaler le courage et la persévérance avec lesquels Tannée a combattu , ainsi que le sang^firoid et Tordre avec lesqueh elle s'est retirée.
L'esprit de la troupe est le même que le premier jour de la campagne ; elle ne bnile que du désir de ivrer de nouToaux combats.
Dttêàt, le 5 j«iUct1813.
Z'Empebeur au marécftul Gouvioir Saint- Cyr.
Mon consia, je ¥ous destine i commander un corps d'obsenration qui serait porté de 3o à 60,000 hommes, selon les circonstances, et qui de Kônigstein manœuvrerait sur les deux rives de TElbe, et pourrait se porter sur un corps qui de Bohême se porterait sur Dresde par Nenstadt et Zittau . ou bien qui. par la rire gauche, s'y porterait par
Peterswald ou Carlsbad. Je désire donc que vous allier reconnaître Rônigstein ; que vous y voyiez les ouvrages que j'ai &it faire, que vous reconnaissiez les trois débouchés qui vont sur Stolpen , Schandau et Prosen. Je désire que vous donniez vos instructions aux ingénieurs , sur la manière d'être maître du grand défilé. Voyez également sur la rive gauche les communications de Kôni^ stein avec les routes qui de Dresde vont à Peterswald , et la manière de s'assurer du passage des ravins; voyez les positions à occuper entre Peterswald et Dresde. Pu^ courez toute la frontière le long de la Bohême, et vo^ tous les débouchés qui s'y trouvent. On m^aasure qn'Q y en a onze ; mais qu'il n'y en a qu'im qui puisse servir aux mouvements d'une grande armée. Plurooarez toutes les localités sans faire connaître votre grade; étndiez le terrain, et poussez même jusquW débouché i|ai, de la Bohême , descend sur Hof.
Sur ce, etc.
lS-7.
[61 et 304]
Nymphenburg, le 26 jvHleC 181S.
Le roi de Bauière, Maximilibn-Joseph, au prince
Major général.
Je suis revenu samedi , cher prince , et profite de M. de Fontenilles pour vous annoncer mon retour. JTai rafn hier, par deux voies différentes , la nouvelle que 7,000
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Autrichiens sont arrives à Efferdingen ; qu'ils y font des ouvrages ; qu'il doit arriver a5,ooo hommes à Lintz , et qu en tout il y en aura 70,000 entre Weld et mes frontières. Pour savoir au juste ce qui en est, j'ai fait partir sur-le-champ un de mes aides de camp*, dès que j'aurai son rapport, je vous l'enverrai par estafette. Ceci doit vous prouver cependant que , dans tous les cas , j'ai le plus grand besoin de mes troupes pour garder mes frontières, et pour, en temps de guerre, empêcher les Tyroliens et le Vorarlberg de pénétrer au cœur de mes états. Vous avez mandé à Montgelas que vous faisiez établir un hôpital; comment combinez^vous cette mesure avec la demande que vous m'avez faite antérieurement d'armer cette place ? Il faudra que je fasse sortir la garnison, et que je la fasse cantonner autour de la ville, qui est trop petite pour contenir à la fois des troupes et un hôpital. Je n'ai pas encore vu M. de Fontenilles ; il doit venir chez moi dans une demi-heure. Je lui ferai donner tous les renseignements qu^il me demandera. Mon attachemeni pour V empereur et la cause de la France n'a jamais varie un butant. Ainsi, vous pouvez être sûr que je ferai l'impossible pour satisfSûre les désirs de sa majesté impériale. Je la prie seulement de ne pas perdre de vue les intérêts de mon royaume, et de venir à mon secours dans le cas d'une guerre avec rAutriche. Quelque grands que soient les efforts que je fais, il m'est im|K)ssible de résister long- temps seul, si IVnnemi tentait avec un corps de 60,000 hommes le passage de llnu , ne pouvant surtout pas compter sur le Tyrol. Wrede est infatigable ; son corps d'armée va
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à merveille ^ je compte le passer en revue dans quelques jours. Que n'est-il le double flus fort qu^il n^est !
Je n'ai eu que deux jours de beau temps sur vîii{^quatre que j^ai passés \ Baden ; aussi n'ai -je pas à mtlouer des bains.
Veuillez présenter mes hommages à Fempereur ; dile:^ lui que je lui suis attaché plus que jamais , et que si je ne fais pas de plus grands efforts, le physique et le moral s'y opposent. La vieille Bavière est bonne ; le cercle du haut Danube également^ une partie du œrde de riller aussi, ainsi que le pays d'Anspach et h plus grande partie de celui de Salzburg. Le Tyrol , le pays de Bomberg , où il y a beaucoup de membres de Tandemie noblesse immédiate , et celui de Passau , et le pap de Baireuth en partie , sont mauvais. Avec œla il faudra bien qu'ils aillent , dussé-je me faire écharper. La perte absolue du commerce , et la misère qui en est noesuile naturelle , sont causes de cela. Vous voyex, mon dwr ami, que je n'ai rien de caché pour vous. Je suis lùr que vous n'abuserez pas de ma confiance. Je viens d'habiter le pays de Baden ; j'ai traversé le royaume de Wurtemberg; le cri général est la paix; si elle se fait, tout est dit , et je promets qu'avant deux ans l'esprit redeviendra excellent et le restera alors pour toujours. Voici beaucoup de verbiage, mon cher neveu; songa qu'il y a un mois que je ne vous ai écrit.
Adieu , je vous embrasse.
PROTOG(M.E
DE LA CONFÉRENCE DE TRACHENBERG
(Extraie de l'oufTâge aUemand da lieutenant colonel praasîcn
Charles Plotho.)
Il a été convenu d*adopter pour principe général :
Que toutes les forces des alliés se porteront toujours du coté où les plus grandes forces de Tennemi se trouvent , et delà il s'ensuit que :
Les corps qui doivent agir sur les flancs et en dos de l'ennemi, choisiront toujours la ligne qui conduit le plus directement sur sa ligne d'opération.
Les plus grandes forces des alliés doivent choisir une position qui les mette à même de faire face partout où Tennemi voudrait se porter. Le hastion saillant de la Bohême [laraît donner cet avantage.
Suivant ces maximes générales, lea années oombinées doivent donc , avant lexpiration de rarmislîce , être rentrées aux points ci-dessous nommé», savoir :
Une partie de rarméealliée, forte de 5o,ooo bommes, en Silés»ie.
G^nt mille hommes se porteront , quelques jours avant la fm de larmistire , par les routes de Landshûtt et de Glat/., à lung-Buntzlau et Budyn, pour se joindre dans le plus court délai à Tarmée autrichienne , afin de former avec elle , en Bohême , un total de aoo à 220,000 combattants.
L'armée du prince ropl de Suède , laissant un corps de i5 à !20,ooo hommes contre les Danois et les Français, vis-à-vis de Lubeck et de Hamburg, se rassonblera, avec une force à peu près de 70,000 hommes, dans les environs de Trenenbrietzen pour se porter, an moment de l'expiration de Tarmistice, vers TElbe, et passera ce fleuve entre Torgau et Magdeburg , en se dirigeant de suite sur Leipzig.
Le reste de larmée alliée en Silésie, forte de 5o,ooo hommes , suivra Tennemi vers TElbe. Cette année (de Silésie) évitera d'engager une afiaire générale, à moins qu'elle n'ait toutes les chances de son coté ; en arrivant sur l'Elbe , elle tâchera de passer ce fleuve entre Torgau et Dresde pour se joindre à Tarmée du prinœ de Suède, ce qui fera monter celle-ci à 120,000 homr mes.
Si cependant les circonstances exigeaient de iimforccr larmée alliée en Bohême avant que Varmée de Silésie fat jointe à celle du prince de Suède , alors Tannée de Silésie marchera sans délai en Bohême.
L'armée autrichienne, réunie à Tarmée alliée, débouchera, d'après les circonstances, ou par Eger et Hof, ou dans la Saxe, ou dans la Silésie, ou du câté du Dunube. Si Tempcreur Napoléon , voulant prévenir ^a^ mée alliée en Bohême, marchait à elle pour la conbattre , Farmée du prince royal tâchera, par desmardies forcées, de se porter aussi vite que possible sur les de^ rières de l'armée ennemie. Si au contraire Tempereiir Napoléon se dirigeait sur l'armée du prince de Soède, Tarmée alliée prendrait une offensive vigoureuse et ntf*-
rherait sur la oommunication de rennemi pour lui Ihrrer bataille.
Toutes les armées coalisées prendront Toffensive, et le camp de rennemi sera leur rendez-vous. L'armée de réserve russe , sous les ordres du général Beningsen , s'avancera de la Vistulc par Kalisz , vers TOder, dans la direction de Glogau , pour être à portée d'agir d après les mêmes principes , et se diriger sur Tennemi , s'il reste en Silésie, ou de l'empêcher de &ire une invasion en Pologne.
A Trachenberg, le 3o juin (i a juillet) i8i3.
Instructions pour S. Ex. M. de Blvchrr , général de cavcderie, mi service de S. M. le Roi DE Prusse.
N. B. Cette pièce est tirée d'un Journal des opéraiions des armées russo- prussiennes et alliées ^ depuis la conquête de Thom jusqu'à la prise de Paris , publié en allemand à Riga , en i8i5 , et attribué an général Bardaj de ToUj.
Une grande partie de l'amiée devant quitter la Silésie pour se porter sur la Bohême, il a été convenu entre S. M. l'empereur ( qui m'a donné l'ordre de le suivre) et S. M. le roi de Prusse, que le commandement des troupes alliées restant en Silésie vous serait con6é. J'éprouve une grande satisfaction en annonçant à V. Ex. la volonté des deux monarques. Vous trouverez ci-joint
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Tétat des troupes russes qui seront sous tob ordres, avec riudication de leurs positions respectives. Je croîs de mon devoir de communiquer à Y. Ex. le plan génénl des opérations, tel qu^il a été arrêté par nos deux souverains , conjointement avec S. M. Tempereur d'Autricbe et S. Â. le prince royal de Suède.
Ce plan devra servir de base aux opérations de k campagne qui va s'ouvrir, et pendant laquelle, j'en sab certain , V . Ex. ajoutera de nouveaux lauriers à oeux que les armées alliées ont déjà cueillis.
C'est en vertu de la convention conclue à IVMbenberg , entre nos deux monarques et S. A. le prince royal de Suède, quon a ordonné les mouvements suivinls:
Soit que lennemi ait Tintention de se porter sur k Bohême , soit qu'il voulût attaquer le prince ropl de Suède , Tarmée de Silésie devra s'attacher à nuire le pks possible à ses opérations , en évitant toutefiois de s*eigigcr contre des forces supérieures. Pour parvenir a ce but , il faudra harceler l'ennemi avec Tavant-garde H toutes les troupes légères, et l'observer de très-près, afin de l'empêcher de nous dérober une marche vers la Saxe; mais, comme il a déjà été ditj le corps principal ërken tout engagement avec un ennemi supérieur.
Si l'ennemi dirigeait, au contraire, ses princîpiki forces contre l'année de Silésie, celle-ci tâchenit ds Tarréter aussi long-temps que possible, et opérerait» retraite sur la Neisse, en évitant de se compromellit* Dans ce cas, le corps du lieutenant général Sacken k»* géra TOder, et s'efforcera, au moyen d'un corps de ci^ Valérie légère , de conserver ses communications sur h
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rive droite avec Varmée de Pologiie. Le corps de Lintbhuit , qui peut être renforcé aefen les circonstances , se portera , à travers les iiionta(;iie8, tm Glatz , afin d'assii* rer les communications avec Tiurmëe de Bohème. li finidra que les places de la Silésie reçoivent à temps des garnisons suffisantes^ elles pourront être prises, pour la plupart , dans la landwehr.
Le corps principal se dirigera sur Neisse. Cette place et son camp retranché (qu'il &udra mettre en état de défense) lui serviront de point d'appui, pendant que Tannée de Bohême et celle du prince royal de Suède prendront Tennemi à revers.
L armée de Silésie devra agir d'une manière «Pensive, au cas où Tennemi dirigerait ses forces principales sur la Saxe ou sur la Marche. Le corps de Landshûlt , que Ton pourrait renforcer à cet effet, s efforcerait de pénétrer avec célérité le long des montagnes vers Mercklissa , pour tourner les retranchements de l'ennemi^ parlant ce temps, le corps principal manœuvrerait surGoldberg. Si la réunion du corps de Sacken au corps principal ne devenait pas nécessaire, par suite d'une résistance trop opiniâtre de Tennemi sur le Bober on la Qoeiss, ce premier corps se porterait, à marcheB forcées, entre Boni»» lau et Sagan , sur Grossenhayn -, au meyen d'un ferC détachement de cavalerie, il s*effi>rcQrait d'étaUir des communications avec l'année du prince royal de Suède. Si l'ennemi portait ses forces principales contre le prince ropl de Suède , notre grand corps d'armée et celui stationné près de Landsbûtt , prendraient également Toffc^nsive \ il faudrait alors que nos grandes for-
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ces 9e concentrassent sur TElbe , pour prendre rennemi à revers , Tannée de Bohême sur la rive gauche da fleuve , celle de Silésie sur la rive droite ; le corps de Sacken , et principalement toute la cavalerie , se diriprait sur Berlin , et agirait avec énergie sur les derrièrei de lennemi.
Si rennemi se retirait sur TElbe / Glogau serait Moqué par la landwehr , et on prendrait les mesures néeessaires pour commencer le siège de cette place ansalA que possible.
Comme il est de la plus haute importance d^cvoir oonstammcnt des nouvelles positives de Tarmée, et lieav»lerie légère de Tannée de Silésie étant très-nombreiise, il conviendra de former quelques corps de partisans. Les oi&ciers les plus propres à rendre de grands servim sous ce rapport, sont : le général major de Lanskoy, à la tête de son détachement de cavalerie , les cokoeb Figner et Rachmanof , du corps de Sacken , et à Taik gauche le général major Kaisarof : ce dernier senh d'autant plus utile qu'il a servi dans ce pays de moo* tagnes.
Telles sont les bases principales du plan arrêté pir nos souverains pour Tarmée de Silésie; mais Y. El., dont les talents et la grande expérience sont oonniii« aura la faculté de les modi6er selon les circonstances d les manœuvres de Tennemi. Il serait à désirer que des communications sûres et directes pussent être ëtdJb avec Tarmée principale en Bohême , avec l*aniiée à Pologne , et enfin avec celle aux ordres du prince rofd de Suéde ^ la première , par Trautenau , s^ëtaUira ptf
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mes soins. Il est encore très-important d'empêcher l'ennemi de s'emparer du territinre laissé neutre entre les Ugnes de démarcations pendant Tarmistice , avant l'armée de Silésie ; il convient en conséquence de mettre à profit la dernière nuit de la suspension d'armes (du 16 au 17, nouveau style); ou â Veon^ni opérait des mouvements offensifs , le général Sacken occuperait BresUu en poussant son avant-garde à Neuniark, pendant que les corps de Langeron et de Yorck se concentreraient près de Striegan , et pousseraient leur avantgarde jusqu'à laner. Le corps stationné à Landshûtt étaUira ses avant -postrs vers Balkenhayn, Seluniedfaerg et Hirschberg.
Dn*^, Il 12 Mit 1813.
£'£hpkiibdr au maréchal Goutiov Sautt-Ctr.
Mon cousin , rendex-vous dana la nuit à Dresde , et bites connaître votre arrivée à nwn aide de camp de service , afin que je puisse vous voir demain à la pointe du jour. Pressez les mouvemeots de ta 44* et de la 45* division et de toutes vos troupes sur Freyberg , et de la 4a* et de la 43* division sur Pima et Dt^na. Sur ce , etc.
Dresde, le 13 août 1813.
Z/Tmperedr au Majob gékéral*
Mon coudn , tous donnerez Tordre au généni mandant le génie , d'exi^r des commandants du génie des différents corps , de donner des relations sur les éfé> nements qui se passent. C'est un compte qu'il eit d'oU^ tion que chaque corps rende à Tempereur. Recomoiandez-leur de dire entièrement la vérité : dites40ar que Vran rapports seront connus seulement du général de leur arme et de Fempereur. Écrivez la même cliose au gé^ néral commandant Tartillerie : j'entends qu'il me soit (tût chaque jour un rapport sur l'administration , un sur l'artillerie et un sur le génie. Donnez le même ordre aux généraux commandant les différents corps aux ordres du duc de Reggio. Exigez que , outre les rqpporti qu'ik rendront de leurs corps , ils donnent tous là raiseignements qui pourraient m'instmire de h «îtiTatM des choses.
Sur ce , etc.
«4 il
Dresde, le 13 août 1813.
Instructions du prince Major général au maréchal duc de Reggio.
D'après les réfleuons de TempeTeur, j'ai ordonné au général Bertrand, avec le 4* corps dont vous trouverez ci-joint la composition en forces, au général Reynier, avec le 7' corps , dont je vous envoie également la composition , et au duc de Padoue , avec le 3* corps de cavalerie , de se porter, le i*' de Sprottau, le n* de Gôrlitz, le 3' de Leipzig , en passant TEIbe à Torgau , dans la direction , les deux premiers de Luckau ^ et le corps de cavalerie dans celle de Dahme.
Vous aurez, donc sous vos ordres une armée de 70 a 75 mille hommes.
L'intention de lempereur est que vous dirigiez le génénil Bertrand sur Luben , si c'est nécessaire , afin de moins ciMX>mbrer Luckau. Vous pouvez diriger directement le duc de Padoue , de Dalime sur Barutfa. Envoyez des officiers à leur rencontre; vous leur demanderez des détails sur leur situation, et Tépoque de leur arrivée . et sur les approvisionnements en vivres.
I /intention de Tempereur est que la division Guil- U^miiiot soit, avec la cavalerie légère, réunie le plus tôt possible à Baruth , et que votre quartier général et tout votre corps d'armée y soient réunis le i5 ou le 16, en bivouaquant mililaireBieiil.
Que le 17, dans la journée, ou le 18 au plus tard, vous entriez dans le territoire ennemi avec tout votre corps d'armée.
Le duc de Padoue doit arriver le 16 à Dahme. Il peut donc être le 17 à Baruth, et s'y trouver arrivé avec vous.
L'empereur ne suppose pas que Tennemi soit en forces. Dans le cas où vous trouveriez de l'opposition , vous attendriez Tarrivée des 7* et 4' corps. S. M. espère que Tun et l'autre pourront être réunis à Baruth le 19.
Mais si l'ennemi n'a pas 60,000 hommes devant vous, il sera important que vous poussiez chez lui pour avoir des nouvelles , prendre l'initiative et &ire place anx autres corps.
Vous laisserez un corps d'observation d'in&nterie et de cavalerie à Guben , parce que le duc de BeUane a éncué ce point pour se concentrer.
Réunissez le plus de vivres que vous pourrez sur Luckau, et de Luckau sur Baruth. Donnez a un officier ferme le commandement de Luckau.
Le dépôt des trois corps vous fournira probaUemeol là une division suffisante.
Le général Dabrowsky, avec 3 ou 49O00 hommes, dont 1 ,5oo hommes de cavalerie et 6 pièces de canoDy te trouve le long de la ligne , couvrant tous les petite états de Dessau.
Il a l'ordre de se réunir, au moment de l'expiratioB de l'armistice , entre Wittenberg et vous , afin de maintenir vos communications avec Wittenberg , autant toutefois qu'il ne serait pas poussé par des forces sopé-
rioure^ \ aiHiuel cas il se jetterait dans Wittenberg ; mais il marcherait de nouveau en avant , aussitôt que votre mouvement aurait obligé Tennemi à se reployer.
L<» général Girard , avec 5 à 600 chevaux et une division d(* 7 à 8000 hommes de la garnison de Magdeburg, se placera le 17 en bataille, en avant de la ville , sur la rive droite, attaquera i ennemi, s'il est en forces inférieures , et h» repoussera.
L<* général Dabrowsky est sous ses ordres , et j'ai prescrit au général Lemarrois , gouverneur de Magdeburg , qui a le commandement su|)érieur, d'ordonner au général (lirard de manœuvrer de manière à ouvrir la communi<*ation avec votre cpiartier général à Berlin , et à vous aider, pjir son mouvement sur Brandeburg, et enfin , s<*lon les cin*onstances , à maintenir vos communications avec Magdeburg , Wittenberg et le prince d Eckmiihl.
La division de Magdeburg, sous les ordres du général Girard , est commandée par le gf*néral Lanusse.
Le corps d'observation du général Girard , com|>osé de la division Lanusse et de la divbion Dabrowskv, ne peut, dans aucun cas, m* laisser couper de TEIIm*. La garnison de Magdeburg serrait trop faible si elle venait à être séparée do la division Lanusse*, i»t celle de Witlenlwrg n'aurait plus aucune action si elle se tmuvait privée de la protection de la division du général Dabrowsky. Vous ne d<*v(*/. donc donner que des instructions aux généraux ( fil ard et Dabrowsky , et ne pas \v> détourner de leur mission pi inci|mle , qui est dVtre un n>rps interme*diaire (*ntre vous et le prince d'Eckmûhl , et de cou-
vrir les deux jdaces de Magdeburg et de Wittenbei-g.
Le prince d'Eckmûhl , avec le i3* corps, composé à peu près de 25,ooo Français et de i5,ooo Danois, sera le i4 i^ ^ lieues en avant de Hamburg, sur la rive droite ; il débouchera le 1 8 , et attaquera tout ce qull trouvera devant lui, s'il Festime en force inférieure^ il le poussera rapidement pour se porter dans le Mecklenburg, menacer les Suédois de couper leur retraite, el enfin coopérer avec vous.
Le prince d'Eckmûhl et le général Lemarrois ont le même cbiffre que vous.
Je vous envoie un chiffre , avec lequel voua jaasmn correspondre avec les généraux Lapoype , Girard et Dorosnel, et avec le commandant de Torgau.
Vous pourrez le copier , et le donner au oommaiiduil de Luckau.
Tous les maréchaux et commandants en chef deaoorps ont le grand chiffre.
L empereur porte , ce soir, son quartier géqénl à Bautzen. Le duc de Bellune s approche dç Gdrlitz, Le maréchal Saint-Cyr, avec le i4* corps, est sous Piraa, où il est à cheval sur la rivière , et Tempereur léinit ainsi dans sa main une masse de forces, capablea do nwtenir Tarmée autrichienne de Bohême et rarmée voMfb venant de la Haute-Silésie.
S. M. espère qu'avec une telle armée vous poi^Bsem rapidement rennemi, que vous enlèverex Berlin , déaai^ merez les habitants , disperserez toute la landwehr Ct cette nuée de mauvaises troupes.
Si la ville résistait , vos batteries de la pourraieiit
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ouvrir U brèche au mur, dans le temps que 5o (dnuiers miiUraienl le feu à la ville. C'est de cette manière que nous avons obtenu promptement la reddition de Vienne <-t de plusieurs capitales. Arrivé à Berlin , tous derea prendre votre ligne d'opértiioos sur Ma^eburg et Witleiiberg, et faire venir tout ce qui est à Luckaa dans cette direction , qui est votre direction naturelle. Il y a quatre fortes journées de Magdeburg à Berlin ; mais Magdeburg est une pUce de toute espèce de ressource. Lu division Lanusse sera employée à maintenir votre conununiration.
Si vous prenez votre ligne sur Wittenberg , il n'y aura que trois jours de marche.
Il serait possible que l'enoemi , dans le même moment que vous méditez votre marche sur Berlin , méditât de passer l'Elbe, entre Hamburg et Magdeburg. Votre mouvement le ferait probablement cçvenir.
Toutefois, vous manœuvrerez pour vous joindre au prince d'Eckmûbl , débloquer Stettîn et Cnstrin , et rejeter tous les Suédois dans la Pomëranie. Il est probable quo le prince royal de Suéde . qu'on dit avoir le oanmandement, ménagera spécialement ses Suédois, ne qui sers une source do divisions entre eux.
Custrin a des vivres pour long-temps , mais Siettin n'est ap})rovîsionut- qur jusqu'à la fin d'octobre.
Aussitôt qutt vous aurez débloqué Stettin, retîrez^n tous le» gi'-tiéntux inutiles qui s'y Irouveut ; laîss«-£-y nn général {gouverneur et un général de bri{;adp, et futM-y cntn-r dn vivrvs de tous o6tés. de manière à approvtlioniter (ette place pour six à Mpl mois.
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Le seul but de 1 empereur, avec la grande armée., sera de protéger votre opération et de contenir Tannée autrichienne et russe. Vous sentez donc combien U est important que vous soyez le 1 8 en pays ennemi , et le 21 et aa devant Berlin (abstraction faite de forces majeures).
Vous pouvez indiquer au général Dabrowsky la position intermédiaire qu'il doit prendre entre Wittenberg et vous, pour maintenir vos communications. Ayez soin de m'écrire par le petit ou le grand chiffire, pour tous les objets importants.
13 aoât 1813.
Instructions du prince Major général, €Ui maréchal prince ^^'Ecxhubl.
Le duc de Reggio, avec une armée de 80,000 hommes, composée de son corps (le la*), du 4* commandé pir le général Bertrand , du 7* commandé par le général Reynier, et du 3' corps de cavalerie , commandé par le duc de Padoue, part le 18 de Baruth pour se porter sur Berlin -, il y arrivera le 21 , s'il n'est pas retenu par des forces supérieures.
Le général Girard, avec 10 ou 12,000 hommes, débouche par Magdeburg le 18, pour pousser Tennemi devant lui , s'il n'y est pas en forces supérieures , ou le suivre aussitôt qu'il sera afiaibli. Le général Girard , Cm*mant la partie active du corps de Magdeburg, ne doit
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point se laisser couper de la ligne ; son but est d'aider la réunion du duc de Re^o a vous.
L'intention de Tempereur est qu'aussitôt que cela sera possible , tout votre corps d armée soit réuni sur la rive droite de TElbe , en avant de Hamburg. Avec les Danois, et après avoir laissé une garnison dans la place, vous devez avoir un corps d^au moins 3o,ooo com* battants.
Si lennemi n'est pas devant vous en forces supérieures, attaquez-le le i8, et le menez battant. S'il est en forces supérieures, non -seulement par le nombre, mais encore par la cavalerie , faites des mouvements devant loi; inquiétez-le et suivez- le aussitôt qu'il sera afiaibli. Votre principal but est de marcher entre la mer et Berlin, pour vous réunir au duc de Reggio, pousser les Suédois dans la mer, et eaa&n débloquer Stettin. Si vous parvenez a débloquer cette piaoe , il faut sur-lechamp &i retirer les généraux inutiles, et réapprovisionner la place €n prenant les Mes qu'on pourra tnnitver, de manière à ce que la place puisse tenir jusqu'au mois d'octobre.
iV 14.
Dresde, le 13 août 1813.
Le prince Major général au maréchal Gouyios
Saint -Cyr.
EXTRAIT
L empereur me charge de vous faire conoaitre, M. le maréchal, que vo$ quatre divisions sont destinées à couvrir Dresde et le pont de K^migstein ; que k forteresse de Kônigstein et le fort de Stolpen sont aras m ordres, et que vous devez couvrir la frontièTe depoii au-delà de Neustadt jusqu'au débouché de Hof, el être iustruit de ce qui s'y passe. Vous devez placer deux bitaillons de la 4^* division au camp de Liliensleîn,etk général commandant cette division à Hchenstein, ifcc Tartillerie de la division. Vous placerez en avmt de jNcustadt une avant-garde de cavalerie et d^io&Bterie, que vous mettrez sous les ordres du même généi^, auquel vous donnerez à cet effet 4 À 5oo chevaux, et vous porterez vous-même votre quartier général du côté de Pirna.
L'empereur ordonne que vous placiez toute la 45* division et toute la f\i*^ avec leur artillerie, sur le plalein, dans la position que vous reconnaîtrez la meilleure, da côté de Giesshûbel , pour couvrir les deux routes qui viennent de Kohéme à Dresde, et que vous oocupia
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HMendnf avec une avaot-gHde de cavalerie, tl'infiiBtune et d'artillerie. Vous Ittuerei votre artillerie lëgire à portée de renforcer votre camp. Vous deve> employer aussi une partie de la 44* divisioa au même bat. Le reste de la 44* division HH employé à observer les autres débouchés. S. M. orduuw que vous formies sur votre extrême droite, ducàttf delà route de Leipzig, un corps d'observatioa d'un millier de chevaux , avec deux pièces d'artillerie à cheval , si cela est nécessaire , et cpielques bataillons d'inbnierie. Vous feroi placer uoe garnison dans le fort de Stolpen. Vous ne devez considérer ceci, M. le maréchal, que comme une instruction générale ; votre but est de couvrir Dresde sur les deux rives, d'assurer la communicatioa de Kûniplein à Baulseo, et de TeiUer à ce que les partiiaas ennemis ne s'introdu»' •eot pas sur la roule de Nautadl à Bautsen.
Il reste à Dresde pour fl«F«»«n« huit halaillons et |da' sieurs compa^iei d'vtyierie. Si rennemi dâiouchaît sur vous avec des forces beanopup plus considérables que le* vétres , vous devres retvdsr sa marche autant que votre poùtion le permettrait, et voua replier sur Dresde, où vous prendriez le commandement supérieur du oamp retranché et de la garnison , afin de défendre la TÎlle contre l'ennemi. Vous conserveries cependant toujours Stolpen, le pont do KADÎgslein, ain» que les redoutea d<: Kônigsteùt , afin que' l'empereur puisse bire déboodier des troupes par Kûnigslein pour les porter sur les dvrriiTCS de l'ennemi, ou bieUf i^n les eirconslanoes , revenir sur Dresde. U est important de iaire réparer le rliemiu qui, du pont ife Kflnigstein, oDodiùl à HOUsd-
tlorf yt il Giesshiibel , afin que In communicalion enire les deux rîves soit la plus prompte et la plus directe possible. Il peut arriver tel cas où S. M. ne laisse que iaa baliiillons au poiil de Kunigstein , et un millier de cbe- -.aux avec deux ou trois bataillons d'infanterie lég^ tôt la ligne, qui auraient leur retraite sur Dresde, et cjot l'empereur porte votre corps rapidement, par un à gauda et un mouvemenL forcé, sur Gôrlitz ou Bautzen, pmir ser\'îr de rêserveau moment d'une grande bataille. L'empereur vous autorise à attaquer l'ennemi et à feire de* inculpions en Bohème dans toutes les directions, sort pour inquiéter lennemi, soit pour avoir des nouvi-llcs, soit pour exercer vos troupes. Vous ferez interroger loin les déserteurs et prisonniers de guerre , et vous demaihderc/ à chacun d'eux le nom de son régiment et la fnriV de sa compagnie. Vous enverrer des espions, et mat aurez soin d'interdire toute commimication entre la Ssxe et la Bobême. On arrêtera surtout ce qui passerai de Saxe en Bohême , et vous ferez interroger tous ceux ipû arriveraient. Aussitôt que vous aurez placé vos tampi et vos postes, vous aurez soin de me les faire connaître. Vous fierez tirer tous les jours à la cible, et vous fera établir les baraques de vos camps à l'abri de la pliuf. Vous placerez des postes de correspondance sur la roui» la plus directe de Kônigstein à Bautsen , afin de pouTnïr communiquer rapidement avec le quartier général. VwB en placerez aussi sur la roule de votre quartier génàJ à Dresde, aiin de pouvoir avertir le général Durojntl de tous les mouvements de lennemi, sur toute la lîp», qui paraîtraient menacer cette ville. S, M. vous recom-
mande d'activer rarrivée de toutes vos troupes et de vos batteries qui sont encore en arrière. Tout cela pourra être diri{];é sur Dresde , d'où cela viendra vous rejoindre. Il faut évacuer T hôpital de Pirna ; si cela n'est pas déjà fait, donnez des ordres : vous vous ser^'irez du local comme d'ambulance^
Si lenoemi faisait un grand mouvement du coté de Neustadt , il faut que vous prescriviez au général commandant sur ce point d'en prévenir directement le général Durosnel, afin qu'il soit promptement instruit de ce qui pourrait intéresser la sûreté de ce pivot de Tannée.
[62 et 68]
BaitMB, k 17aoét1813.
Z.'Emkreur au maréchal Gouvion Saint-Cyr.
Mon cousin , je ne saurais trop vous recommander de placer des postes entre Kônigstein et Bautzen, afin qu'indépendamment des postes du pays , vos correspondances soient très-rapides. Il y a de Bautzen à Kônigstein neuf lieues ; il faudrait donc trois postes de cavalerie, et un de Kônigstein à Pirna. Les rapports sont que 40,000 Russes sont entrés , le 1 4 ^ par Glatz en Bohême. Si cela est , v\^i une combinaison de cabinet. Si ces troupes se portent sur Prague , elles ne pourront y arriver que le a5 ou le a(>. L'armée autrichienne ne peut opérer sur la rive droite que par le débouché de Zittau. Je bis occu-
per par 4o,ooo hommes la position d^Eckersberg, prit de Zittau , ce qui rendrait impossible qu elle débouchit par cette gorge. L'armée autrichienne voudrait-elle , an contraire , opérer sur la rive gauche ? Le général Van» damme sera à Bautzen, une de ses divisions à Schlackeftau et Rumburg , une autre à Neustadt , une troisièiK à Bautzen, le quartier général à Bautzen. Je porte moo quartier général à Gôrlitz , où je réunirai les cinq divisions de ma garde ; les 3', 5*, 6* et 1 1* corps , k i*6t le n* de cavalerie se réunissent à Buntzlau , ayant des corps volants à trois ou quatre marches sur k giiiehe. Vous occuperez Pirna, le camp de Giesshûbel, a^t une division à Stolpen, Schandau et Hohenstdn. Les choses ainsi placées , je puis opérer dans toutes les hypothèses. Ou les Russes et les Autrichiens réunis déboucheront en , forces sur Gabel et Zittau , ce que k prince Poniatowsky et le comte de Valmy croient impossible devant k position qu'ik occupent, renfioreéspur le 2° corps ; mais , dans ce cas , le général Vandamme se joindra à eux en une marche et demie; votre 4^* division remplacera les troupes du général Ytndii— t au débouché de Neustadt et de Rumburg. Il se troofOi alors 70,000 hommes sur la position opposée à Gabel*, et si dans ce moment la garde n*est pas engagée ailknis, je m'y porterai en un jour avec 5o,ooo hommes, œqÀ formerait là une armée de iao,ooo hommes. OnUeB, si toutes les forces autrichiennes ou russes réunies mtfchent sur Dresde par la rive gauche, le général T«damme marchera sur Dresde. Deux de ses divisions D*ei seront qu'à un jour ; sa troisième n'en sera qu'à an jonr
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ot demi. Voua rëimires donc bo« tos ordre» près de 60,000 Iwmines au csmp de Dresde, sur les deux rÎTei. Le camp de Zitlau , devenuit ûrnlile , se porterait aur Dresde, où il irriverait en quatre jours, et tous aariet plus de 1 00,000 hommes à Dresde. Enfin je me porterais, avec les 5o,ooo bonunes de ma garde, également à Dresde, ù les drconstances l'engeaient, et eu quatre jours nous nous trourerioDS 160 4 180,000 autour de Dresde. Si renneoù pénètre par Bayreuth et arrive en AUunagne avec toutes ses forces réunies , comme il le publie , je le hisse aller, bien certain qu'il reriendri plus vite qu'il n'aura été. Ce qui m'importe , c'est qu'on ne me coupe pas de Dresde et de l'Elbe ; peu m'importe que l'on nous coupe de la France.
Cependant l'armée de Buntslau, qui est de i3o à i4o,ooo hommes, sans la garde, peut être renforcée de la garde, et je puis, avec 180,000 hommes, déboucher sur Blûcber, Sackeo etWiltgenstein , qui , à ce qu'il paraît , marchent aujourd'hui sur mes troupes ; et une fois que j'aurai détruit ou mal mené ces corps, l'équilibre se trouvera rompu , et je pourrai , selon les succès de l'armée qui mardw sur Berlin , l'appuyer sur Berlin, ou marcher par la Bohême derrière l'armée qui se serait enfoncée en Allemagne. Tout cela n'est pas encore éair. Ce qui «t clair , e'est qu'on ne tourne pas 4oei00o hommes qui sont asôs sur un système de places fortes , sur une rivière comme l'Elbe, et qui peuvent déboucher indiRéremmeat par Dresde , Torgau , Wiltenberg et Magdeburg. Toutes les troupes ennemies qui se trouveront se livrer i des nameuvres irès-élngnées , se trou-
veront hors du champ de bataille. Ceci est le résuhit des nouvelles que j'ai aujourd'hui. Je tous tiendrai fréquemment au courant de ma position , seloo les nouvelles que j'aurai de l'ennemi, afin que vous soyez toujours dans le cas de manœuvrer d'accord et de prendre une position. Gagner du temps, disputer le terrain et garder Dresde , avoir des communications très-promples et très-actives avec le général Vandamme, voilà, pour le moment, ce qu'il est bien nécessaire d'observer. Une division russe a attaqué hier le général Charpentier, croyant le surprendre. Les Russes ont été re^ poussés, et on leur a fiadt cent prisonniers, dont un officier.
Sur ce , etc.
ReiclieniMch, le18 aofit 1813, am matin.
L'Empereur au maréchal Gouvion Saiht-Ctr.
Mon cousin , je porte ce soir mon quartier général à Gôrlitz. Le prince de la Moskowa et le duc deRagusf occupent le camp de Buntzlau ^ le duc de Tarenle et le général Lauriston occupent le camp de Lôwenberg; le prince Poniatowsky et le duc de Bellune occupent le camp de Zittau. Les 4% i^* et 7* corps sont en mouvement sur Berlin. Je n'en ai pas de nouvelles depob le 16. Nous occupons Friedland, et, à Theuie qoii est, je suppose que nous occupons également Riui-
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burg. La 4^* division doit occuper toute cette langue de terre jusqu a Rumburg ; le débouché de Neustadt étant important à garder, la division du général Vandamme, qui arrive le 19 à Neustadt, pourra la relever, et la 4a' division redeviendra entièrement disponible; vous la laisserez à Hobenstein , Scbandau et au camp de Kônigstein , à moins de fortes raisons pour la rappeler à vous. Le prince de la Moskowa croit toujours que Tarmée ennemie est entrée en Bobéme. Tout cela pourtant n'est pas encore clair, etc.
Ziltaii, le 20 MAC 1813.
/.'Empereur au maréchal Goovioif Sàint-Cyr.
Mon cousin, j'ai passé bier les bautes montagnes avec une avant-garde de 4 ^ 5, 000 bommes. Je me suis porté à Gabel : un général ennemi s'y trouvait avec deux régiments de cavalerie et deux bataillons d'infanterie. On a tiraillé pendant une demi-beure. Voici les renseignements qu'il a été possible de prendre sur ce qui se passe en Bobéme.
Scbwartzenbcrg , commandant l'armée ennemie, avait, le 1 7 , son quartier général a Milnitz ; il parait que , le 1 8, il la porté sur Scblau , où était le camp de l'armée. Il parait certain que Wittgenstein a été , avec un corps ruiae, à Juug-Buntxlau ; on croit actuellement qu'il s'est
TOME IV. 2U
veront hors du champ de bataille. Ceci est le résnhit des nouvelles que j'ai aujourd'hui. Je tous tiendrai fréquemment au courant de ma position , selon les nouvelles que j'aurai de l'ennemi, afin que vous soyez toujours dans le cas de manœuvrer d'accord et de prendre une position. Gagner du temps, disputer le terrain et garder Dresde , avoir des communications très-prompta et très-actives avec le général Vandamme, Yoîlà, pour le moment, ce qu'il est bien nécessaire d'obserm. Une division russe a attaqué hier le général Quu^ pentier, croyant le surprendre. Les Russes ont élé repoussés, et on leur a &it cent prisonniers, dont un officier.
Sur ce, etc.
ReichenlMGh, le 18 aofit 1813, an matiB.
Z/'Empereur au maréchal Gouyidn Saiht-Cti.
Mon cousin , je porte ce soir mon quartier génénl à Gôrlitz. Le prince de la Moskowa et le duc deRigoK occupent le camp de Buntzlau ; le duc de Tarente et le général Laurbton occupent le camp de Ldwenber|; le prince Poniatowsky et le duc de Bellune oocupfliK le camp de Zittau. Les 4% i^* ^t 7* corps sont en moi- ; vement sur Berlin. Je n'en ai pas de nouvelles depÀ j le 16. Nous occupons Friedland, et, à Theure qa"! ] fîst , je suppose que nous occupons également Rus* ;
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W tungeatit le lotig de l'E^r, jusqu'à b place de ce nom. ' Une aussi grande armée n'est pas rassemblée sans un i;rand dessein ; et je serais porté à croire que leur intention est de faire ciécuter à leur armée un changement de front , l'aile gauche en avant , en la portant jusqu'à Wiltcnberg, el de serrer si étroitement les places de Dresde et de Torgau , en se retraiichant autour , qu'ils en rendissent les débouchés presque impossibles (si toutefois ils ne parvenaient jias à les prendre) , tandis qu'avetf^ leur droite ils contiendraient votre miijcsté sur le haut. Elbe. Je ne crois pas qu'elle puis«e compter sur le passage de Kânigsleijo, du moment oh il n'y aura phn d'armée pour garder les dcrrit-rcs de la position tic Lilienstein ; et alors elle st- trouvcrnil dau^ une [Ki^ition tiv»critique, parce que je (mi:* im|i<>sMl)lir qu'i-llr rcviul à temps pour par«r au mal que l'eiuiemi pourrait faire, ses opérations pouvant commencer dans une heure, vu que les Russes et les Prus'.ii'ii^ >imiI di-j;'i -i nr« ii\iirii-|K>slvs. 11 serait à désirer qu il plùl à runiicmi de ivporlri' sns forces sur 2Ultau et Riimburg ; iS me semble qut- ce M-rait une chance heureuar pour mmn- , parce qui- . se n>p|>ruchanl de votre majest<- . ii'l» i'p.ir^uei-ail ;'■ mih ortnife des marches pénibles à um- tli^liiiiiv c-iiiisidrrahlp. MnU je If désire plus que je ne l'espère. Je ne puis douter que le désir de Fenaerni soit de voir votre nu^lé s'éloigner de la ligne de l'Elbe. Je lui réitère mes excuses d'oser lui soumettre mes idées particulières; mais j'espère qu'eUe ne verra dans cet abandon que \v xèle et le dévouemeal «l'un militaire qui est et sera toujours avec le plus prof-'iid rc»iw^t , rti'.
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porté sur Milnitz. Il parait qu'une division prussienne Y est aussi entrée. Le bruit court que le corps de Wiltgenstein , avec les Prussiens j s'élève à 4o,ooo honiniei.
J ai donné ordre que le duc de Bellune campe afee son corps sur les hauteurs de Zittau ; qu'on travaille avec activité à deux redoutes sur le col de la principale chaîne, par lequel on entre en Bohême. Le prince Poniatowsky est à Gabel ; il battra Testrade tout le jour pour avoir des nouvelles.
Le général Yandamme est à Rumburg ; la principale chaîne de ce côté-là passe entre Rumburg et Leipa , à peu près à une lieue de Georgenthal. La grande chaîne est entre Georgenthal et Prague.
J'ai donné ordre que la 4^'' division soit renvoyée e( rapprochée de TElbe; elle sera placée à Hoheinstein, Schandau et Kônigstein , de sorte que vous pourrez en disposer suivant les événements.
J'ai donné ordre au général Vandanune de passer aujourd'hui la chaîne principale avec une division. Il se liera avec le corps de Poniatowsky. Le duc de BeUmie a son parc et ses dépôts disposés de manière a pouvoir prendre la route de Dresde par Bautzen.
Si l'ennemi prenait sur Dresde une oflfensive caruy térisée avant la mienne, vous donneriez avis de tout ee qui pourrait intéresser au général Yandamme ; il en pré" viendra le duc de Bellune.
On assure que les trois souverains ont dé se réonir hier pour calcider leurs opérations.
Il y a eu des aflaires de postes vers Lfiwenber]^; f pense qu'il y en aura eu d'assez importantes, dans b
ji^^Aj*.
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pani Hirachberg, si cela est possible, afin de tirer des ressources de cette ville. La communication de BunUlau à Hirschberg aura lieu derrière le Bober ; à cet efifet , on établira à toutes les demi-Jieues des corps-de-garde retraucbës avec des palissades, «n préférant des maÎB0k)s , s'il en existe, et dans le cas contraire « en frisant construire une baraque , de sorte que a5 où 3o hommes y soient à Tàbri des Cosaques. Toute la communication sera derrière le Bober et ces petits blockhaus. On pourra placer de plus , de deux lîeaes en deux lieues , dans les positions où cela serait nécessaire, un bitalllon cpii se retranchera et aura du canon. La 4* division du 3* corps sera placée en potence entre le Bober et là Queiss, dans une potttion également retranchéa. Je Iu|^i08e que Ifi duc de Tarente emploiera sa 4* divisioii du 1 1* oorpsi k division Marchand , à occuper les pasilioai sur bQiieiss, c'est-i-dire Naumburg, Lôbau él Greiflenbe% ou autres points convenables. Il donnera ordre qu on se retranche sur-l&H:hamp , et il s'assurera des vivres pour huit ou <lix jours. Les magasins, les groa bagages, et tous les embarras de Tannée , seront & Lôbau. Tous les convois, envoyés par Vadministratioii générale de Tannée , n'iront que jusqu'à Lôbau, et depuis là le duc de Tarenle répai^ tira ces secours entre les différents corps d'armée du Bober, selon les besoins. Il parait convenable de former «U'ux gros corps de cavalerie , un à la droite , et un à la gauche , qui , avec de Tinfanterie et de Tartillerie , flanqueront Tarméc, observeront les mouvements de Tennemi qui voudrait la tourner, et assureront les communications. Je pensie même que , selon les circonstances ,
Tennemi à une bataille ^ et s'il n\icoepte pas , le pour-» suivre à toute extrémité. Sa majesté compte sur votre zèle et vos talents militaires pour agir avec déebion et vigueur.
Pirna , le 21 août 1813 , à midi.
Le maréchal Gouvios Saint-Cyr à fEMpEREUR.
Votre majesté est mieux que moi à même de oonnaitre les intentions et d'apprécier les mouvements de Vennemi ; mais je la prie de permettre à un de ses fidèles sujets de lui soumettre sa manière de voir dans cette é> constance.
Le mouvement que votre majesté avait oommenoé sur Gabel, et qu'elle avait l'intention de pousser en avant, me paraissait une de ces inspirations heureuses dont son génie est si fécond. La réunion des trois souverains à Prague , Tarmée autrichienne , une partie des annifcs russe et prussienne, rassemblées en Bohême, ne me ptraissent point laisser de doute sur les projets de nos ennemis. Ils ont toujours voulu opérer dans cette partie ; ils le veulent encore , malgré les mouvements de votre Ritjesté.
La première ligne de leur armée est placée sur la (rentière de la Bohême; elle commence à Tetschen, où des Russes ont passé , et se prolonge par Nelendorf , TOpiili « Carlsbad , etc.
La deuxième ligne a sa droite à Leitmeritt, se pro-
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Zi'Empbiieiir au duc de Bassaho.
(EXTBAITO
Mon tntentioD est de me porter à Stolpen. Mon ar< ■née y sera réunie demain. J'y passera le 96 à faire des préparatifs et à rallier mes colonnes. Le a6, dans b nuit , je ferai filer mes colonnes par lUnigstein ; et à la pointe du jour, le 27 , je me mettrai dans le camp de Pirna avec 100,000 hommes. J'opérerai de manière qu'à sept heures du matin l'allaque sur HOUendorf commence, et que j'en sois maître à midi. Je me mettrai alors à cheval sur cette communication. Je m'emparerai de Pirna. J'aurai des pontons prêts pour jeter, si cela est nécessaire, deux ponis à Pima. Ou l'ennemi a pris pour ligne d'opératioas la roule de Pcterswald à Dresde , et alors je me trouverai sur ses derrières , toute mon armée réunie contre lui , qui ne peut pas rallier la sienne en moins de qualra ou cinq jours; ou bien il a pris sa ligne d'opérations par U route de Rommotau à Leipzig ; alors il ne réirograden pas , et se portera lor Kommotau. Dresde se trouvera dégagée , et je me trouverai en Bohème plus près de Prague que l'ennemi , et j'y marcheni. I^ maréchal Sainl-Cyr suivra l'ennemi aussildt qa'il paraîtra déconcerté. Je muquerai ce mouvement en couvrant la rive droite de l'Elhe de 3o,ooo bomines de cava-
' Lôwenberg, le 23 août 1813.
Instructions enwjrées par /"Empereur au prince Major général , pour le maréchal duc de Ta-
RENTE
Mon cousin, faites connaitre au duc de Tarenle, ocnniiie instruction, que j'ai mis sous ses ordres rarméeduBtiber, qui est composée de 100,000 hommes, in&nterie, «rtiBerie, cavalerie et troupes du génie comprises. Le prindpi] but de cette armée est de tenir en échec Tannée ennemie en Silésie , et d'empêcher qu elle ne se porte sur Zittaa , pour interrompre ma communication , ou sur Berlin, contre k duc de Reggio. Je désire qu'il pousse Fennemi jusqaW delà de Jauer, et qu'il prenne de suite positicm sur le Bober. Trois divisions du 3* corps seront réunies dans ud camp en avant ou en arrière de BuntElaa , occupant Runtzlau pour le service du corps d'armée. On couvrin de redoutes le champ de bataille qui sera choisi. Trois divisions du 11* corps camperont aux environs de Ldwenberg. Des redoutes seront construites sar les trois hauteurs de la rive droite. On établira solidement trou ponts , afin qu'on puisse déboucher facilement et rapidement. La 4' division du 1 1" corps sera en réserve sur la Queiss. Le 5* corps sera placé dans la position jngh convenable, entre LOwcnherg et Hirschberg, en ocni-
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a été OD peu maltniié par les Prussiens ({ai ont d^boachë sur lui par Olbernaa , Sayda et Z^litz ; il a été poursuivi par t,5oo chevaux, dragons, hussards et hullans , jusqu'à Brand , près Freybei^ , où le 7* régiment de lanciers s'est aussi retiré, sons la protection des deux bataillons d'infimlerie que j'anis donnés au général Pajd. A huit heures du soir , on tiraillait encore Sur ce point. Le général Pajd n'avait point encore de nouvelles du général Sledmann , à qui il a envoyé de suite l'ordre de le rejoindre à Freyberg ; il étut à Chemnitz avec le fond du 14* régiment de hussards. LegénéralPajol espérait qu'il arriverait à Freyberg entre minuit et une heure du matin. Je lui ai prescrit de prendre position aujourd'hui, la droile à la Mulde, et la gauche à Rabenau. Le général Pajol croit que l'enoeiui porte une colonne de 10 à 1 ï,ooo hommes sur Chemnitz , et qu'il veut la diriger sur Leipzig. Le général Durosnel a prévenu le générai Margaron. La 4^* division prend position en œ moment sur les hauteurs de Racknitz. La 44* <livision est placée en partie au Grossen-Garten, et étend sa gauche vers l'Elbe , en arriére de Bhsewitz , occupant Striesen et Gruna. La division de cavalerie du général Lbéritîer est placée dans les villages les plus voisins de ces deux dtvisions , et les couvre en éclairant les mouvenmils de l'enneini. La 43* division, qui a été la plus btignée, occupe les ouvrages autour des feubourgs de Pima ; c'est aux Russes qu'elle a eu tSain pendant toute la journée d'hier. Une partie de la Gavalerie du général Lbéritier est sur la rive droile de l'Elbe, pour édur«r les mon- Tcmenls que l'ennemi pourrait (
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enTÙrnsdePiiia, et «fin de lier h e
U 4^* dinsian ratée dus le i
et k laquelle je ne toocfaeni point , ■ Ccbdchî wm ■>
presse pas trop «DJourdliaL
L'attaque fiùle hier par les IUmm nr ks 44* «t (^ dïnsions, et plm partiailMiyiiwnl «w la dawiin, fà» été engagée en entier et jaaqa'u damer ko^ne, a clé trèfr-TÎTe. L'ennemi, certain de m anpénorilé, a oiné de TÎre fiirre tonlei lei pcwîtïoni qne œ priies «Tant k rapiiracbenKnl de k 4f .
Dnilc, le S Mal 1813, k WkMt>«a Le maréchal Gounoii SÂnrT-CTB à
nnûcon rapports qne j'ai reçu eett» tfÊêa-miii, m'ont annonce que l'enneini naît k fnjO. de wr attaquer Dresde , et qu'on parc At eroase artilme a'Ml déjà mis en route de T^diti pour cet cbieL Yen cinq heures , l'ennemi s'est approché de Ikvsde , aftk aToir poussé notre caralerie. Noos eomplioni dbe sBiqués ce sur j il y a aj^iarence que ce ser* poor deaiâk Noos ferons de notre mieux pour ks bîeo renfoir. Totte majesté sait mieux que mm k tempe qa'il bal à a train de grosse artillerie pour leuterew dm mafs dt dàtnre et des palanques.
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Le général Pajo) ■ été rejeté à mutië chemin de Freyberg à Dresde ; je loi ai envoyé l'ordre de se retirer ici avec ses deux régimenb de cavalerie et ses deux bataillons d'infanterie légère ; j'espère qu'en proBtant de la nuit il pourra encore arriver.
Le général Stedmann n'a pu revenir avec le i4* de hussards sur Freyberg, parce qu'il a trouvé l'ennemi à Oderan ^ il s'est re}Joyé sur Nossen , et peut-être sera-t-it obligé d'aller rejoindre le général Margaron à Leipzig. J 'ai &it demander ce soir au général Vandamme s'il pourrait Taire relever demain les bataillons que j'ai au LiUenslein , pour que je puisse disposer de ma 4^* division. ]e ne sais si les opérations dont il est chai^ pourront lui permettre de le (aire.
Le maréchal Goitvioh S^tirr-CTR à rEMPERBUii.
Sire,
Il n'y a rien de nouveau jusqu'à cette heure ; l'enBemi ne s'est pas approché davantage de la ville \ il n'a que de la cavalerie aux environ» de Dresde , et son infanterie occupe les hauteurs à la distance de deux lieues environ. Il n'a rien tenté encore, probablement parce qu'il est arrivé trés-btigué hier soir dans ses positions. Nous nous attendions cette fq>rè»-mîdi à une forte r
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environs de Pima , et afin de lier la oommunicati(m avee la 4^* division restée dans le voisinage de Liliensteb^ et à laquelle je ne toucherai point , si rennemi ne me presse pas trop aujourd'hui.
L'attaque &ite hier par les Russes sur les 44* ^ 43* divbions , et plus particulièrement sur la dernière, qui a été engagée en entier et jusqu'au dernier homme, a élé très-vive. L'ennemi, certain de sa supériorité, a enlevé de vive force toutes les positions que cette dîvismi a prises avant le rapprochement de la 44*«
Dresde, le 23 aoÂt 1813 » à 10 heucs dm aoîr.
Le maréchal Gouvion Saint -Cyr à fEMPBaEUi.
Sire,
Plusieurs rapports que j'ai reçus cette i4prèa-midi, m'ont annoncé que l'ennemi avait le projet de venir attaquer Dresde , et qu'un parc de grosse artillerie sVtait déjà mis en route de Tôplitz pour cet objet. Yen cinq heures , l'ennemi s'est approché de Dresde , après avoir poussé notre cavalerie. Nous comptions être attaqués ce soir ^ il y a apparence que ce sera pour demain. Nous ferons de notre mieux pour les bien recevw. Votre majesté sait mieux que moi le temps qu'il faut i mi train de grosse artillerie pour renverser des murs de clôture et des palanques.
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Le général Pajol a été rejeté à moitié chemin de Freybcrg à Dresde ; je loi ai envoyé Tordre de se retirer ici avec ses deux régiments de cavalerie et ses deux bataillons d'infanterie légère ; j'espère qu'en profitant de la nuit il pourra encore arriver.
Le général Stedmann n*a pu revenir avec le i4* de hussards sur Freyberg, parce qu'il a trouvé l'ennemi k Oderan ; il s'est reployé sur Nossen , et peut-être sera-t-il d>ligé d'aller rejoindre le général Margaron à Leipzig. J'ai fidt demander ce soir au général Yandamme s'il pourrait faire relever demain les bataillons que j'ai au LiUenstein , pour que je puisse disposer de ma 4^* division. Je ne sais si les opérations dont il est chargé pourront lui permettre de le faire.
Dresde , le 24 aoât 1813, à 4 kearct da soir.
Le maréchal Gouvion Sautt-Ctr à f Empereur. Sire,
U n'y a rien de nouveau jusqu'à cette heure ; l'ennemi ne s'est pas approché davantage de la ville \ il n'a que de la cavalerie aux environs de Dresde , et son infanterie occupe les hauteurs à la distance de dmix lieues environ. U n'a rien lente encore, probablement parce qu'il est arrivé très-fatigué hier soir dans ses positions. Mous nous attendions cette après-midi à une forte reconnaissance^
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environs de Pima , et afin de lier la oommunicatioD avee la 4^' division restée dans le voisinage de Ldliensteiii, et à laquelle je ne toucherai point , si L'exuieiiii ne ne presse pas trop aujourd'hui.
L attaque faite hier par les Russes sur les 44* ^ 4^ divisions , et plus particuli^ment sur la dernière, qait été engagée en entier et jusqu'au dernier homme, a èi très-vive. L'ennemi, certain de sa supériorité, a enlevé de vive force toutes les positions que œtte division i prises avant le rapprochement de la 44**
Dresde, le 23 août 1813 , à 10 beoiet dm aoir.
Le maréchal Gouvion Saint -Cyr à tEupusxn. Sire,
Plusieurs rapports qne j'ai reçus cette après-i m'ont annoncé que l'ennemi avait le projet de attaquer Dresde , et qu'un parc de grosse artillerie s'élat déjà mis en route de Tôplitz pour cet objet. Ten cinq heures , l'ennemi s'est approché de Dresde, apii avoir poussé notre cavalerie. Nous comptions ètrealliqués ce soir ^ il y a apparence que ce sera pour deiii Nous ferons de notre mieux pour les bien receYW. VolR majesté sait mieux que moi le temps qu'il fiuit k m train de grosse artillerie pour renverser des mon à clôture et des palanques.
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it (pprter w bfîah |prl>iie|^ nir le camp retranché de lilifUrtHill»
J'ai envoyé un oiBcanr an général Vandamme , oonformèmxd aux ordres de votre majesté ; mais eel (nrdre ne m*«fant été remis qu a onze heures et demie , 1 of&der n^a fia partir qu'après minuit, et ne sera arrivé quWtre qvaire el cinq heures du matin au quartier général dn yénéral Vandamme à Stolpen ; la même raison est cause ^pe huit bataillons de la division Teste, cpii avaient ordre de it randre à Dresde , n'ont pu être coniremandés à loail» : je les ai fait camper dans les bois qu'occi^mt la joue garde, en avant de Neustadt.
Le rapport d'un déserteur autridûen, qui a duétre eiiTOfé a votre majesté par le roi de Naples, parait an- Mnoer que les Autrichiens ont fiait un mouvement pour appuyer sur leur droite et se porter du côté de Dresde.
Drcadt, le 25 aodt 1813, à 9 bciuct du maiis.
Le maréchal Gouvioh Sauit-Cte à rEMPERSUR.
Je viens de recevoir en ce moment , du poste d'observation sur la tour de Dresde , lavis que l'ennemi marche parsagaacbe,et la prolon^ dans la direction de Baneswits et Mnendorf' jusqu'à la Weissritc. Une seconde note que l'on m'envoie m'annonce que l'on observe une lifae d'ÎBfimterie et de cavalerie aux environs de LaiU»n»
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mais rien n'annonce qu'il se disposa à une nttoquu sérieuse
aujourd'hui. Dans tous li;^ cas, nous sommes eu mesure
pourlerewvoir.
J'ai prévenu les intentions de mire majeatf ot ce qu'de me prescrit par sa lettre du 23 , c'est^i-^lire ^oe j'ai fait douUer rartîUeiie dea redoides, T^^tichv ds la. rire droite Les bateaux qui étaient lor la rive gauche da fEttt, depuis Kfaiggtein jusqu'à Dresde , et ùit taium^nM k conunnnicatîoB aur la rive drtnle de ce flouM ^-dapyji Dresde jusqu'à KSoigilaîn, parcvqaej^altBi^ampenié que votre majesté fsr^ déboncbcr un ooffVfar M pmt.
Dmdc.k 25K>âi1815, h 7 ktott dm Mtà.
Le maréchal Gonvion Saint-Cyk à rEMnMSm.
Il est sept heures du matin , et les mppoiti i^iw je r»* çob portent que l'ennemi est toujours dans la mène position. Son attention parait dirigée particufiècoMAt mr Kônîgstetn. H a fait reconnaître cette poûtion sar totn ses -points. Mais die est non-«iJeinwrt glutHd fTlt*'!*laiBoBsdema 43*diTidioo, mus encore , le^ evneÉml; pw dx aubres batùUons que le général VaaitanB* ya laissés d'a^iris une premi^ invitatioa q— jff 'Mi —il hi\e de rera|4aeer les miens. La 4>* £iMîài'«tt diBt> nioilié entre Kfintgstein et moitié entre ce pont «tDmdi^ I^acée de manière à observer la rire dnàlB etipawnk
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wpVHtflT .111 lii-soinsur Dre»<]i> ou surlaouiq> ntrutthtf
J'ù eoroyé un ofiaor sa gënëTsl Vandaame , «mfoiv néntent uix ordres de voire msjeslé ; ntais cet cmlre ne m'ayant été remis qu'à onze heures et demie , l'offider a'a po partir qu'après minuit , et ne sera «nÏTé qu'entre qmCie et cinq heures du matin an quartier ^aéral du ftoéral Vaodamnie à Stolpen ; la même raison est cause f«e huit bataillons de la dÎTision Teste, qui avaient ordre d« ae rendre à Dresde , n'ont pu être cxntremandéa à iBÊift : je les ai &it camper dans les bois qu'occupait la jcuM garde, eu avant de Neustadt.
La rapport d'un déserteur autrirfiîe» , qui a dû être MlTOyé à votre m^eslé par le roi de Napks, parait an- MDcer que les Aulrichiens <mt &it un mouremeot pour appuyer sur leur droite et se porter du cÂlé de Dresde.
DmA, U 2S aoll t813, l 9 hntei im miib.
Le maréchal Godtior Sunr-CTi à rEaPERBcn.
le viens de recevoir en ce moment , du poste d'c^nei^ vatk» sur la lour de Dresde , l'avis que l'ennemi marche par sa gaadie , «I la prokmp dans U direction de Bane»- «ilz et Nauendovl' jusqu'à la Weissritz. Une seconde nota que l'on m'envoie m'annonce que l'oo observe bbs ligne d'inhntfrir el de cavalerie aui eavùms ée La«beo.
384 Pl&GBS
L'dsservateur crmt à rennemi rintaitkm de filime une attaque sur le Grosseu-Garten ; en même temps il remarque une forte colcmne d'infSmterie et de cavalerie qui vient de Rotitz , et se dirige sur Zschemitz ; il la croit aussi destinée à former une attaque sur Dresde; mais cette attaque me parait un peu tardive, vu rapproche de votre majesté. Je pense que lennemi , ayant bien distingué le roi de Naples , qui s*est approché de lui asseï prés pour qu'il ne pût le méconnaître , ayant enteoda les salves d'artillerie tirées le soir pour les vidoirea de votre majesté, et vu, aussi bien que nous-mêmes, la grande réverbération des feux de ses troupes aux eoviroiis de Schmiedfeld , doit craindre Tarrivée de votr&iB^esté , et je présume qu'il veut tenter aujourd'hui une grande reconnaissance pour fiedre quelques priaonnien ^ s^en assurer.
J'adresserai d'heure en heure à votre majesté le rapport de ce qui pourra se passer d'important.
Dresde, le 2S aoét 1813, à mmmi.
Le maréchal Gouvion SAurr-CTa à FEmnoMm.
S. M. le roi de Naples a rendu compte, à votre qu une très^grande armée, compo8ée*d(S Rosses, Prussiens et Autrichiens, est en ce moment tout aulDiir el très-près de Dresde, avec un train d'artilleneii
• .iï:.-.
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n parait, par la grande quantité de moyens que Tennemi a réunis, qu'il veut brusquer une attaque , sachant que Votre Majesté n'est pas éloignée, et ne la croyant peutêtre pas aussi près.
Nous sommes bien déterminés à fidre tout ce qu'il sera possible : je ne puis rien garantir de plus à Votre Majesté avec d'aussi jeunes soldats.
L'ennemi a fait aujourd'hui sur nous la reconnaissance que j'avab prévue et annoncée à Votre Majesté. La cavalerie du général Lhéritier s'est montrée bien fidUe \ l'ennemi l'a culbutée et lui a enlevé trois bouches à feu.
Le général Lhéritier, qui est un fort bon oflkier, couvre Dresde avec sa division.
Dretae, le 25 tout 1813, 11 kcarct âm «sir.
^ Le MiJOR GÉNÉRiL au maréchal Gouvion
Saint-Cyr.
M. le maréchal Saint-Cyr,
L'intention de l'empereur est que vous réaoisBiex demain, de très-bonne heure, vos trois divisions en avant de la Faisanderie. De U vous enverrez un oSder avec votre situation à l'empereur, qui sera à cinq heures du matin à la redoute n* 5 , dite de Freyberg. Au jour, il but être sous les armes et envoyer des partis dans tout les sens , pour avoir des nouvelles de Fennemi.
TOME IV. aS
t)re9de, le 29 août 1813, à 6 heures du. nuitin.
Z'EMrERKUK au prince Major géhérul.
Mon cousin, donnez ordre an roi de Ifaj^léB de se porter sufFrauenstein , et de tomber sur les flancs et lès derrières deVennenii, et de réctnir 'à cet efibtsaî catélèrie, son in&ntérie et son artillerie J Donnez ordre aa dtie de Raguse de sniVre' Tivement Tennemi sur nlnpéldtsWald et dans toutésfies dilations' qall aura prises. 1)m au maréchal Saint-Cyr de suivre Tennemi smf Maxen et sur toutes les directions qu'il aura prises. Instruisez ces trois généraux de la podtion respectiTe des dieux autres , afin qu'ils sachent qu'ils se soutiennent Téâproquement.
Sur ce , etc.
Reinhards-Grimme, le129 Aoât)tSlS»îàiêinMit Ai aAr.
Le nèor^hal.fGcmyiùB SàiHT'^Cn aUiipamce
Ma JOR. . fiâNiRAL.
L'ennemi a abandonné pendant la nuit .les positions de Maxen , y laissait seulement une forte arrière^fputle. J'ai chargé le général Pajol , commandant notre frântgarde , de len chasser^ ce qu'il a exécuté avec suooès après lui avoir fait 200 prisonniers.
En débouchant sur les hauteurs de Reinhards^rimme, nous aperçûmes , en avant de Cunnersdorf , une colonne prussienne de 11,000 chevaux et i,5oo hommes d^infanterie : pensant qu'elle se reploîerait sur Falkenhain , on fit des dispositions pour la couper, en la tournant par sa gauche -, mais elle abandonna sur-le-champ sa position , et se retira sur Falkenhain , comme nous Tavions prévu. Le général Pajol a continué à poursuivre rennemi jusqu'à Ober-Frauendorf , où un bataillon russe et quelques centaines de Cosaques ont voulu Tarréter à Feutrée du bois. Le général Pajol les en a chassés, el ib se sont retirés sur Altenberg par le chemin de Falkenhain. Un monent après , lavant^garde du 6* corps a débouché sur k drpile , se rendant à Falkenhain , où il devait être le soir.
Il parait , d'après dififôrents rapports , que les armées coalisées se sont réunies en scrtetirant pal* la seule rpule d' Altenberg; celte roule est mauvaise, et n'est qu'un défilé continuel. J'ai laissé marcher le maréchal Marmont , ne pouvant passer en même temps que lui le défilé. Je prie Votre Altesse de me marquer si Tinlenlion de Sa Majesté est que je prenne aussi la direction d' Altenberg.
388 FiàcEs
Dresde, le 30 aoât 1813.
Le Major géhéeal au maréchal Gotryioir
Saiiit - Cyr.
M. le maréchal,
Je reçois Totre lettre datée de Reânhards^Gfinme, par laquelle vous me fiâtes coimattreqiie voiis^oaatroiivez derrière le 6' corp6% L'intention de Sa Migaté est que, dans cet état de choses, vous appayies le G* oorps^ mais il serait préférable que vous pussiez trouver vat chemin sur la gauche, entre le dub de Ragose ^ le corps du général Yandamme qui a obtenu de grands sncoèa sur Tennemi , et lui a fiait a,ooo prisonniers.
DiUendorf , le 31 août 1813, à 10 kcwet ^ mata.
Le maréchal Gouvion Saint -Cyr au prince
Major cÉniRAL.
J'ai eu rhonneur d'écrire hier soir à Votre Altesse que j'avais rallié une bonne partie du corps du général Vandamme-, dans ce moment, toute ma cavalerie se porte sur Fûrstenwald. J'ai laissé la tète de ma ookMine
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près de ce viUagQ , où l-enneBÛaTait seulement quelques Cosaques.
Ma cavalerie doit pousser de la de fortes reooonai»saaces sur la route de Tôplitz et sur Peterswald , pour s'assurer sirennemicontiiiue soumouvemept rétrogsade , malgré le succès obtenu sur le i*' corps. H me semUe qu'il a pris ce parti, autrement il eût occupé en force Fûrstenwald ; car il n'y a point de doute que c'est par là qu'il aurait débouché sur moi. Je tarderai d(mc à exécuter Fordre de Votre Altesse jusqu'à ce; que j'aie reçu le rapport de mes reconnaissances qui seront poussées à fond, vu que je les ai &ît soutenir par une division d'infimteric «{ui a eu l'ordre de s'avancer près de Fûrstenwald. Je préviens le maréchal Marmont que je n'exécuterai cet ordre que dans le cas où le rapport de mes reconnaissances me donnerait à peu près la certitude que l'ennemi se porte en forces sur Pima.
Aussi bien, il but qudque temps pour se préparer à ce flKMiveinent , tant pour &ire évacuer Tartillerie que pour kisser passer une quantité de blessés qui arrivent du i*' corps, et qui filent en ce moment. Je répète à Votre Altesse que je pense que l'ennemi continue son mouvement rétrograde, et qu'il ne faut encore rien préc^ler.
Les généraux Philippon et Duvemel s'occupent de raUîer ce qui reste d'hommes armés de leurs troupes. Ils croient que le ncmibre en passe encore 10,000. Nous leur faisons distribuer des cartouches, et leur donnons des canons ; enfin , nous les mettons à même de présenter encore une masse respectable, s'ils parviennent un peu à se rassurer. J'échelonne aussi mon infanterie et mou
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artillerie , afin d'être prêt à exécuter le mouvement rétrograde, si les circonstances l'exigent. Notre position a bien changé depuis révénement qui nous prive du i*' corps ; mais ce qui nous fait le plus de tort , c'est la pénurie de vivres où se trouvent nos troupes , et qui détruit l'armée.
Dresde, le 1*' teptembre 1813.
Le Major géneril cui maréchal Gomrioii
Saiwt-Cyr.
L'intention de l'empereur n'est pas de pénétrer en Bohême : cette opération n'est pas encore dans la li^pie de sa position militaire. L'intention de Sa Majesté esl que vous , M. le maréchal , et le duc de Bellune soyesL en première ligne pour observer les frontières -, vous, ayant votre quartier général à Pirna , et le duc de Bellune ayant le sien à Freyberg^ que le duc de Raguse, le duc de Trévise et le corps du général Latour-Mauboarg aoieal groupés autour de Dresde , pour former une réaerve et se porter partout où les circonstances l'exigeraienl. En conséquence des dispositions générales ci^dessus , l'empereur ordonne que vous portiez votre quartier général du côté de Pirna, et que vous preniez une bonne position , la gauche à l'Elbe , couvrant les deux routes de Pèterswald et de Dohna , et observant le défilé d' Altenbei^. Le duc de Bellune porte successivement son quartier gé-^
ttéral dims la direction de Fre^^berg, en ëdiekmnant son corps de manière à pouvoir se porter sur Dresde ou sur des colonnes ennemies qui déboucheraient par Marienberg, Sayda ou tout autre point de œtle Bgne. Le duc de Raguse se porte sur Dippoldiswald , laissant des4Xifennes en arrière pour masquer son mouvement : ce maréchal a Tordre de se concerter avec vous et avec le duc de Bcllune.
Faites-moi connaître quand vous occuperez la position définitive qui vous est assignée.
le W ttptf^re 1813.
ZfÏHPfiRfioa au maréchal Gouvio» SAiNT-CYa.
Mon cousin , le duc de Tarente s'est laissé pousser sur GÔrlitz. H sera possible que je sois obligé de marcher sur Bautzen demain ou après-demain. Occupez donc promptement les positions défensives y afin que le duc de Raguse et ma garde soient disponibles pour marcher avec moi de ce côté.
Ce malheureux Vandamme, qui parait s*étre tué, n*avait pas laissé une sentinelle sur les monUgnea, ni une réserve nulle part; il s était engouffré dans un fond, sans s'éclairer en aucune fiiçon. S*il avait seulement eu quatre bataillons et quatre pièces de canon sur les hauteurs en rësene , tout ce malheur ne serait pas arrive.
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le lui avais donné Tordre positif de se retrancher sur les hauteurs y d'y camper son ccHrps , et de n'enioyer en Bohème que des partis pour inquiéter Tennemi et ayo&r des nouTeUes. Indépendanunent des hommes qui tous sont arrivés de ce i*' corps, beaucoup sont arrivés et arrivent encore à Dresde.
Sur ce, etc.
liebttadt, le l'' MpCembre 1813, à 10 llevNtda fM^.
Le maréchal Gouvion Saint - Ctr au prince
MAJOa GÉNÉRAL.
J'ai rhonneur de prévenir Y. A. que demain les troupes du i4* corps prendront leurs positions ainsi qu'il suit : la 4^* division, qui couche aujouidlim à Hâllendorf , se rendra au Lilienstein ; la 43* oocnpera Breitenau, Oelsen et Hôllendorf ; la 44* ûra occuper le camp de Giesshûbel ; la 45* celui de Borna, oà die arrive en ce moment ^ et la cavalerie se trouvera répaitie avec ta 43* division , qui, par sa position, sera en avantgarde.
J'arrive à l'instant de Fûrstenwald , où Ton m*avmt annoncé que différentes reconnaissances des ennemis s^étaient présentées pendant une partie de la journée ^ en effet , on les a aperçues plusieurs fois ; moi-même j*en aï vu une, forte de 3 à 4oo chevaux, sur la {jauche de cette position ^ tout cela, joint au rapport que vient de ine fiih^e un capitaine du 4^ régiment, qui était a l'af-
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fidre de Kulm , et qui , après s'être eaché plusieurs jours dans les bois, est parvenu à s'ëchapper, me convainc que Tennemi est revenu camper en très-^prande force aux environs de Kulm, à peu près dans la position où il a attaqué le i*' corps.
Ce retour de rennemi me faisant appréhender, pour demain matin , une attaque sur le point de Fûrstenwald, je me suis déterminé à Tévacuer ce soir, et j'ai fait com- Bieneer à Tinfanterie, qui ne pouvait pas être aperçue de Tennemi, le mouvement dont je viens de donner le détail à V. A. , et qui recevra demain son entière exé^ cution. On assure aussi qu'il y a un très-grand camp à Tôplitz , de sorte qu'il serait possible que l'ennemi repril incessamment l'ofifensive.
Drcjde, le 2 MpUmbre 1813.
L'Enpf.ebdr au prince Major gémékal.
Mon cousin, écrivez au prince de la Moskowa : « Nous Tenons de recevoir des nouvelles du duc de Rcggio, qui a jugé convenable de venir se mettre à deux marches au-dessus de Wittcnberg. Le résultat de ce mouvement intempestif est que le corps du général Taucntzien et un fort parti de Cosaques se sont portés du rdté de Luckau et de Bautzen, et inquiètent les communications du duc de Tarente. Tout ici se met en mouvement pour se por^
ter sur HoyeroWérda, où lempereur aura son quartier générai le 4* B ^^ nécessaire que le 4 voos vous mel* tiez en marche pour être le 6 à Baruth. L'^mpêrear aura le 6 un corps sur Luckau, pour fidre m jonctk» sur Luckau. — De Baruth , tous ne seree qu^à trois joon de marche de Berlin. — La communiratten avw Teiiipereur se trouvera alors établie, et Tattaquè de Berlin pourrait avoir lieii le 9 ou le lo. —Tonte cette nuée de Cosaques et ce tas de mauvaise infimtfarie de kadwidir se rqJioilont de lôus côtés sur Beriin quand votre marche sera décidée. Vous conlprenez bien lai nfcéwilé de ma** nœuvrer rapidement , pour profiter du' déHiMi de k grande armée de Bohême , qui fi^ra ses mowrailieiils Kmtsqu elle s apercevra de ceux de rempereur. FiiMeHBOB» connaître d'une manière positive la marche que vous tiendrez. — U doit y avoir à Wittenberg iao,ooo rations de pain biscuité que l'empereur avait fidt préparer eiprès \ prenez-les ( donnez des ordres en conséquence au général Lapoype ). L'empereur espère apprendre votre arrivée avant son départ , puisqu'il ne compte partir de sa personne pour Hoyerswerda que lé 4 ^^"^ ^ n^^ tinée. »
Sur ce, etc.
I>rcide, le 3 teptembre 1813.
Instruction générale laissée par fEnnamu.
L'armée ennemie de Silésie est entrée hier i GArliti , et s'approche de Bontzen, où le duc de TareBteaenf
Mgoord'hui 3 septembre. L'armée du duc de Tai'enle ni un peu décontenancée. L empo^ur y sera denuôn à la pointe du jour : S. M. compte attaquer demain à midi. Ml apréfr-demain au plus tard , Tarmée ennemie , et la nettre en déroute de manière^à Sûre le contre-ooup de la bataille de Dresde. L'empereur ne sait pas ea-lftte fera la grande armée ennemie en Bohème. S. M. laine tes iispositions suivantes : le marécbal SaintOyr seraàPima , b duc de Bellune à Freyberg ; le comte de Lolaa, qoe &• M. a nommé commandant du i*' corps, sMi au camp ie la jeune garde auprès de Dresde. Tout cela fait enmn 5o ou 60,000 hommes. L'ennemi ùe peut pas se présenter devant Dresde pour l'attaquer avant quatre jMTs ; d'ici là , les trois redoutes interehédikires seront BQÉMtruites et armées, ce qui donnera un degré de force bien plus considérable au camp retranché. Le maréchal BainlCyr établira une corres^ndance trè»-rapide avec b comte de Lobau et le duc de Bellune , et il devra lerire deux fim par jour au quartier général impérial k Bautzen. Il fera construire des redoutes sur les hauteurs pour assurer son camp, et il fera surle-champ travaSIer à améliorer la route de Kônigstein à Hfillendorf ; cet ouvrage peut être fait dans quatre jours. L'ennemi peut manœuvrer sur Dresde par la rive gauche et la rive droite ; s'il manoeuvre par la rive gauche , ce sera b répétition de ce qui a eu lien. S. M. pense que, dans oe cas^ le man'^rhal Saint-Cyr, le duc de Bellune et le comte de Lobau doivent se réunir sur les hauteurs de Dresde, et aussitôt qu'ils se seront assurés que les forces de Tennemi sont tellement considérables qu*ils ne peu-
ter sur Hoyerswerdtt , où lempereur aura son quartier général le 4* U est nécessaire que le 4 vous vous mettiez en marche pour être le 6 i Baruth. L'empereur aura le 6 un corps sur Luckau, pour fiBÔre sa joncdon sur Luckau. — De Baruth , vous ne serez qu'à trois jours de marche de Berlin. — La communication a^ec Tempereur se trouvera alors établie, et Tattaqne de Berlin pourrait avoir lieu le 9 ou le 10. —-Toute cette nuée de Cosaques ^ ce tas de mauvaise in&ntèrie de bndwehr se replieront de tous côtés sur Berlin quand votre marche sera décidée. Vous comprenez hien la nécôsilé de manœuvrer rapidement, pour profiter du désarroi de b grande armée de Bohême , qui fera ses mouvements Vhvqu elle s apercevra de ceux de Fempereur. Faito-mms connaître d'une manière positive la marche que vous tiendrez. — Il doit y avoir à Wittenberg iao,ooo rations de pain biscuité que Tempereur avait fait préparer exprès ; prenez-les ( donnez des ordres en conséquence au général Lapoype). L'empereur espère apprendre votre arrivée avant son départ , puisqu'il ne compte partir de sa personne pour Hoyerswerda que lé 4 àana la matinée. »
Sur ce, etc.
Dresde, le 3 septembre 1813.
Instruction générale laissée par rEMPERson.
L armée ennemie de Silésie est entrée hier à Gôrlitz, et s approche de Bautzen, où le duc de Tarente sera
loord'hui 3 septembre. L'armée du duc de Tai'enle tun peu décontenancée. L empo^ur y sera demain à pointe du jour : S. M. compte attaquer demain àmidi, : après-demain au plus tard , Tarmée ennemie , et la Etire en déroute de manière* à Sûre le contre-ooup de bataille de Dresde. L'empereur ne sait pas ea^fuie fera grande armée ennemie en Bohême. S. M. laine tes IKNÎlions suivantes : le marécbal SaintOyr sera à Pima , duc de Bellune à Freyberg ; le comte de Lolau, qoe M* a nommé commandant du i*' corps, sera au camp
la jeune garde auprès de Dresde. Tout cela fait enre 5o ou 60,000 bommes. L'ennemi ne peut pas se iaeoter devant Dresde pour l'attaquer avant quatre M ; d'ici là , les trois redoutes intenéédSaires seront ■Ébruites et armées , ce qui donnera un degré de force m plus considérable au camp retranché. Le maréchal {■iCyr établira une corres^ndance très-rapide avec comte de Lobau et le duc de Bellune, et il devra rire deux fim par jour au quartier général impérial AMitaBen. Il fera construire des rédoutes sur les haum pour assurer son camp, et il fera sur-le-champ traiter à améliorer la route de Kônigstein à Hfillendorf ; i ouvrage peut être fait dans quatre jours. L'ennemi ut manœuvrer sur Dresde par la rive gauche et la m droite ; s'il manoeuvre par la rive gauche , ce sera répétition de ce qui a eu lien. S. M. pense que, dans
cas, le man'^chal Saint-Cyr, le duc de Bellune et le mie de Lobau doivent se réunir sur les hauteurs de nesde, et aussik\t qulls se seront assurés que les forres ! rennemi sont tellement considérables quils ne peu-
vent tenir les dehors, se replier dans le camp retranché. Le maréchal Saint-Cyr en gardera la gauche, et le duc de Bellune la droite , en laissant en réserre les.deuK tien de ces corps, comme S. M. avait placé la jeune garde. Le comte de Lobau serait dans Dresde, de manière à déboucher quand les redoutes seraient sur le point d'être prises, afin de battre Tennemi. 0>mme lempereur pourra toujours , en deux ou trois jours, être àDresde, ce serait la répétition tout-à-fait de ce qui a eu Heu, hormis que S. M. serait plus près. Si Tennemi manœurre sur la rive droite, il peut manœuvrer de deux maiûhes : i* par la chaussée de Zittau *, alors U se réunirait à Tarmée de Silésie par derrière, et dans ce cas, cela n^aurait aucune influence sur- Dresde; a® par Neustadt, pour venir se porter sur Weissig, entre Dresde et Tiilienstein, et intercepter la route de Dresde à Bautzen. Dans ce cas, le maréchal Saint-Cyr devrait garnir, avec la pfais grande partie de son corps, le camp du Lilienstein et les redoutes du Hohenstein ; et le comte de Lobau, ainsi que le duc de Bellune, viendraient occuper les hauteurs de Weissig , où il y a de très-belles positions , ce qui donnerait à lempereur le temps de se joindre à eux , et , après avoir battu Tarmée ennemie de SUésie , rebattre k grande armée de Bohême.
Aussitôt que Ton s'apercevra que Tennemi manceuvre sur la rive droite , et peut inquiéter la route de Bautzen, la route de Tannée ne passera plus par Stolpoi et Bitchofswerda, mab par Konigsbrûck. Le général Lbéritier est prévenu que le quartier général impérial sera demain 4 à Bautzen ; qu'il doit envoyer tous les jours se»
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rapports à Dresde, et que, en cas d'ërénements, il sera * sous les ordres du comte de Lobau. Le maréchd Saint- Cyr est également informé qu'il y a à Pirna un pont qui a été jeté pour le passage du duc de Tréyise , et que S. M. a ordonné que ce pont fut relevé et les pontons placés sur des baquets, afin que, sur quelque point de la riTÎère que ce soit , il puisse jeter un pont pour établir k communication selon les ciroonstances* Tdies sont les di^Kiaitions générales arrêtées par S. M.
licbtUdt, U 3 leptembit 1813, k 6 iMUtt da matin.
Ze maréchal Goution Saint -Cyr au prince
Major g£iiérâl.
Twk llionneur d'annoncer i Y. A. que Tarmée enlieaiie, Autrichiens, Prussiens et Russes, se rapproche de nous. Hier die était aux frontières de la Bohême. On Tentrelieiit toujours dans Tidée de retourner incesttflunenl à Dresde.
Nous aTons bit hier une ringtaine de prisonniers sur notre droite et sur des partis qui suiTaient le mouvenent da duc de Raguse. Ce sont les Autrichiens qui Marrhfnf de ce cdté ; les Prussiens et les Russes se troutent dn oACé du débouché de Peterswald et de Fûrsten-
Pinn^y le 4 septembre 181S, 10 lieiues du matin.
Le maréchal Gouvion Saini^tk à rEiipERE)
L'ennemi a di la j< amée d'hier' fiât mfn pa partis le onMiilvi narécliy Minnôilt, de
qu'il le connaît tement , et qu'il est impossiUe
ne devine pas tout de suite le mouyement de Votre jesté. Dès-lors on doit présumer qu'3 fera qudque < pour parer ou balancer le coup 'que YcMre Mi^ prépare à lui porter. En manœuvrant sur la rive c de l'Elbe , il me parait qu'O n'arn^verait pas à te Dans mon opinion, il doit opérer sur la rive gauc profiter de json. énorme supériorité pour pfi^,fB^ corps de trpupes eatre le. dqc de Bellmie ^iimoi; dant que l'mi ou l'autre sera attaqué ; de fiçoDt^ i gpera. aiç|éwwt les dernàres.jde- celui. altfufi^ .fi viendra peut-être à l'empécber de se Tj|i^tii:^8ij|r |pi
On ne doiH. point présumer, qu'il £bs^ po^itive^M qu'il a Eût la deqùèrc fçisjjil cojaiiatt mi^axie.t^i et ses .dernim succ^ rouf ren/iu .j^ns ; jpoi^W^;,
Nos soldats: :sgpt extéif^^^parje i|WU(tt^;,de^ tances. Onjious a pris àlh'e3de ujaQ.|mftj^:^.iwf sons pour transporter des blessés , soi-disant par Y de Votre Majesté , de soiie que nous n'avons pu e ner de cette ville la pi grande partie du Inseuit q nous avait accordé. On avait donné à la troupe 1
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rance qu'en se rapprochant de Dresde elle retrouverait cette faible ressource ; mais on Ta fait distribuer d'autorite à la garde.
La réserve de Kônigstein a ëlë évacuée sur Dresde, de sorte que nous sommes dans le plus grand embarras. Il n'y a plus moyen de retenir le soldat dans les camps. Les officiers généraux et. les cbe& des corp$ sont effrayés du résultat que cette pénurie pçut an^eper,
Nos avant -postes en avant de Breii^au ont été attaqués cette nuit et forcés, entre a^tf^es vfi, qui, .plaoé sur une hauteur, dominait tout le pays»)'*^^ auquel Tenaemi ne pouvait dérober un seul de ses mouvements. Tni cru qu'il donnerait suite à cette attaque, mais jusqu'à cette heure tout est calme. Je ne sais, s'il Iprofitera de la journée pour (aire filer un corps de . troupes jtir oolrfi droite, afin d-agir sur nos derrières pendant qu'il QOrus attaquerait demain de front. *
récris an général Pajd de pousser, autant que ses moyens, bibles relativement à ceux de l'ennemi, le lui permettront, une reconnaissance pour tâcher de s'en assurer \ j'en envoie une autre sur Maien , et j'en préviens le duc de Bellunc et le comte de Lobau, enfles engageant à fiiire pou^r aussi quelque chose pour le mépne pbjet sur la route de Dippoldiswald.
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Pîma, k 5 ■eptembre 1813, à 9 l^wct 4b
Ze mar^cAo/ GouYioN Saikt-Cye au Major GÉnimiL.
G>mme jU eu rhonneur d'en rendre oMipte Uer à Sa Majesté, Tennemi a atlaqaë k taitttm nés «fuil-postes et en a forte plusieurs. Dans la soirée dlier, mr parti de 6oo Gt»a^es a percé notre Bgné d^Étiënt^garde anr ma drmte , et pénétré jusqu'à Beriiersdtttf'v o<l 9 a enlevé un cheval dans la cour même du fioéidl Pl|ol. H a ensuite été répoussé.
Tous les rapports que j'ai re^ oelté' iiiât m^ttnon» cent que dans la isoirée d'hier Tennend a befctiBonp inquiété ma droite , et qu'il a poutsé m èorpii dé? troiipes, dont j'ignore la force, entre lë'tàirpa ihi doc de Bellune et le mien ; c'est de ce corps qlie im (iiHis se sont avancés jusqu'à Posendorf, à disnx lieuei db Bireide.
J'ai envoyé hier à Maxen uA escadron dè'fcusiirdi qui y est resté toute la journée; jeTen ai Ait Mirer cette nuit sur Blilerswald , dans la èrdnté' qoëTéuMitti ne connût sa force et ne Tenlevét; mais' 9 a àiét% d*y renvoyer aujourd'hui, dé sa position, de -ptÉtal' pa^ trouilles. Il a vu rôder dans la journée d'hier phiaieurs partis de Cosaques dans les villages sur sa droite , el dans la nuit il a aperçu de nombreux feux de bivouac vers Falkenbain et Altenberg. •/ '
Il est sept heures , et je n'ai encore fia^ aucun rap* port de mes avant-postes.
Bmde, le 7 teplenbif 1013» 4 lM«ct,et 4ciiiie 4« Mtr.
jLe Major géhéral aii maréchal Gouyiou Saiht-CIyr.
M. le maréchal Saint- Cyr,
. . < - { . • ->•»:. il*
.; L empereur trouTO que les oouiptBS que.Timsflnijetir .lle&..iie le mettent pas 4 i#m da^fK k« t^fty^lii. ^9 Tennemi. Sa Majeslë ne sait pas si, dans Ja journée 4^ S. ryniyff^T^i a seulement ruPi'U<é les amt^KMles de la ji$*.^tj(iioa, cm fi cette; <)iirîsi(9B éuû» po^^ avec tous |e^, bataillons etscm iMrtitterîe dans sarbrik^ posidonti qodle manœuvre a fidt Tennemi pour If forcer t^çom^ Ipien de troupes a<»l*il^ engagées? ryHnbiffi de çsnoos de |«rl et d'autre?
,. Quant i la joumëe du 6, Sa Majesté ne voit pss les maafnuvres de 1 ennemi ni la nature de rengagement \ em lie donnant aucun détail des mancenvres de Tennemif'vqus âtex à Tempereur ks ^OAoyens d'fMeoir son ûgmoamxt les projets de renncsni. SaMiy^slé aUen(d ces renseignements pour donner des. ordres et prendre un^liarti.
Vous n'avez pas Picore envoyé ^ M. le maréchal^ le rapport des premières .affidres du ao et du ai, en sorte que je n'ai pu mettre sous les yeux de Sa Majesté le nom des officiers qui se sont distingués, les corps qui se sont bien comportés , et la manière dont on s'est conduit. •
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L'empereur pense qu'une des choses d-après a lieu : ou Tennemi ne fait qu'une diversion pour rappj^ler Tempereur, qu'il voit faire des dispositions pour &Yoriser les opérations siir Bériin , et âégîtgis)r rarmëè de SSfesie; et dans ce cas , en lui abandonnant trop fiicileiiiept )e terrain et en Tûivitant à s'avancer (Mur iaes ériMnations , SCS troupes légères tous poi|aseiwçi)(lfMwi|<M^*ffa portes de Dresde sans qu'on eût lavantage de Vj voir engà^i ib'siBAt^rtfv rifUk yM bite.'pt^mah'^ftfWlîé'Èiut éVaé6M> tjjbWtûik^ réMëhi> s'tipreMittM ««bditè
càmp'âb PSraà^ ^tn i ékliiinu voi^aif HSit^ipÊMÊë^ab wé^ ti« (iM<pi dMtt'lè cttWj» ià'i^,'mr^M'i0Êkiéak M en iirij^okerkit: •• : • •• • '• '-'■' '■ ■•"■"■^■■u^u -J^i-'.'.-
Ions sur D^poldiswald-, le comte de IbdBéMiyf t^ «tin ééi^ 's«f< ië» iiiifatetilin -àb 'i>riM^ «ifiVët«tit'aàti« 'b ^mittHëèl; ibàft^&'Aiajàie'Wir'fa éJtd>rë'>d«^^'>ft Mrë'ieiS^èei'mtpt^''tkl'Hiaà »fax dfiërfttièliÂ <aés'%r^ éé''S9^ ér Wkr fMHU'i'Htè (ti|î'sërïÀ éoifibliâe^fttft ^eVéÂJiâiîi/J^lfligëeiiil»jire'âonc, Moik^uf/^'V^flë'îM>iii1iifiiii8it<pï)MWseir sans de bons moti&.Yos troupes ne sont-dki'^Mb ^isî«iiiiAëës?l^nîiissét4éb&<*îfiiit%. : '
lë Wùm "prie kitout -âé À'càrviï^'^ têSk â8fr lOk ce itin s'm pésMi , ^UStii^ Viàipêlfiilit'^im&mBlit^mt jugement, et, éh|^éàiird,âW>làii«\ib'déiÉaiffèe^^ ce (pii te 'pane. ' - ' '
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Mûgcln, le 7 septembre 1813.
Le maréchal Gouyiou Sautt-Cyr au prince
Major GÉvÉRit.
J'ai rhonoeur de répondre à la lettre de Votre Altesse de ce jour. £Ue me dit que Tempereur trouve que ka comptes que je lui rends ne le mettent pasà même devoir les prc^ts de Tennemi. Je désirerais avoir le don de les deviner , cela me mettrait à même de mieux servir Sa Majesté.
J*ai écrit que , dans la journée du 4 9 Tennemi avait
•culbuté les avant-poates de la 43* divjûoa.
-, J'ai écrit que,, dans la journée du 5 , Tennemi avait
.chassé la 43* division des positions qu'elle occupait iBrei-
teoau , Oelsen et UiUtendorf ; je ne sais ce que Votre
Altesse appelle sa belle position.
La division de cavalerie Psjol , qui était répartie dans les mêmes postes que la 43* division , a du , comme Tinfinterie, céder aui forces supérieures que Tennemi y 4i présentées.
On supposait a Fennemi le projet de nous pousser et de continuer ses attaques dans la journée du 6, et je jugeai k pri^pos de bire prendre à la 4^* division une autre position que ceUe de Borna, qui n'est bonne qu'autant qu'on a pour la défendre une bonne et nombreuse cavalerie. Sa brigade de gauche fut postée en arrière a la hauteur d'Ober-Siydcvitx , et adossée au bob situé près
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de ses forces étant concenirées et réunies à une viarcbe de Dresde , sur les débouchés d' Akenberg , Fûrstenwald etPeterswald.
Yoilà , monseigneur, tout ce que je puis annoncer de plus positif à Votre Altesse sur ce qui s'est passé. Tai chargé en outre mon chef d'état major de tenir un journal de tout ce qui a lieu et peut parvenir a ml connaissance, de le faire le plus détaillé possible et de k soumettre à Votre Altesse. Je lui ai déjà fait passer un gros ])aquet des demandes que font les généraux de diTÎaioB pour leurs officiers, etc.
IJebsUdt, le 10 septembre 1813, 7 lieuret au, natûi.
Le Major gèvè^al au jnaréchal Gouvioif Samt-Ctb.
L empereur ordonne que tous tous portieK sur le ool des hauteurs de la grande chaîne de Bohême, afin de voir si Ton peut aller à Tôplitz , et aTOtr des nouTdoi de ce que fait lennemi ^ il parait qu^une grande partie de son armée est en marche dans différentes directions; ce mouTcment TobUge à rappeler ses colonnes* .
Le duc de Trévise a pris position hier à GiesdinhcL S. M. suppose que le corps qui était hier soir à Ahen* berg sera rentré cette nuit , aussit&t qu'il aura su qne vous étiez à Fûrstenwald, faisant un mouTCTaent cOor sif. Envoyez des patrouilles pour tous en assurer. Si Tennemi ne s'est pas retiré, il fiuidra l&cher de Ym
JOSTiriCATIVES. 4^5
La 43* division , avec la division de cavalerie du général Pajol, sur les hauteurs de Zehist et Schussendorf, la gauche à Pima ^
La 45* division à Bohna ;
La 44* ^ Mûgeln , sur la rive gauche de la Mûgeln , ayant trois bataillons détachés à Laidenau avec trois petits bataillons de la 4^* division , dont le reste est au camp du Lihenstein et de Kônigstein ;
La réserve d artillerie à Sporwitz.
Votre Altesse verra dans les mouvements que le i4* corps a opérés , qu*étant placé en observation , j*ai voulu éviter un engagement sérieux avec Tannée coalisée, vu h disproportion de ses forces d*avec les miennes.
L ennemi espérait joindre ce corps et le détruire en grande partie avant. Tarrivée de Sa Miyesté ou des secours qu elle aurait pu lui envoyer ; et il y serait certainement parvenu si j avais un seul instant manqué d^ prudence.
L'affectation que lennemi a mise hier à ne point dépasser les positions qu'il a prises me fieût croire qu'il oonnait ou qu'il suppose le retour de Sa Majesté. Il me parait, du reste, que son système est de ne rien entreprendre , de ne rien hasarder sur les points où il peut soupçonner la présence de lempereur et des troupes qu'il mène ordinairement avec lui. Ce système supposé , que je soumets cependant aux lumières de Votre^ Altesse, me (ait croire que l'ennemi ne' se portera point jusqu'à Dresde tant qu'il saura Sa Majesté avec ses troupes dans les environs de cette ville , mais qu'il y marchera aussitôt qu'il apercevra qu'elles s'en éloignent \ la plus grande partie
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(le ses forces étant concentrées et réunies à une marche de Dresde , sur les débouchés d' Altenberg , Fûrstenwald etPeterswald.
Yoilà , monseigneur, tout ce que je puis annoncer de plus positif à Votre Altesse sur ce qui s'est passé. J'ai chargé en outre mon chef d'état major de tenir un journal de tout ce qui a Ueu et peut parvenir à ml connais* sance , de le faire le plus détaillé possible et de le soumettre à Votre Altesse. Je lui ai déjà fait passer un gros paquet des demandes que font les génénui de division pour leurs officiers, etc.
IJebsUdt, le 10 septembre 1813, 7 lienics dn natiB.
Le Major général a^i 7/uirecAa/ Gouvioif Sâiht-Ctb.
L empereur ordonne que vous tous portiez sur le col des hauteurs de la grande chaine de Bohême, afin de voir si Ton peut aller à Tôplitz , et avoir des noavdks de ce que fait lennemi ; il parait qu'une grande partie de son armée est en marche dans différentes directions; ce mouvement l'oblige à rappeler ses colonnes. .
Le duc de Trévise a pris position hier à Giesshnbel, S. M. suppose que le corps qui était hier soir à Âltenberg sera rentré cette nuit , aussitôt qu'il aura sa que vous étiez à Fûrstenwald, faisant un mouvement ofifensif. Envoyez des patrouilles pour vous en assurer. Si Tennemi ne s'est pas retiré, il fiuidra tâcher de Ten
fiùre cepenl^r. On aa^ure qi|e r«iineim a Irois corps à Freyberg -, on dit qu'il en a à SUttau. Le maréchal 4uc de Tarwte est aujourd'hui , ^^^ toute notre arn^iée de SUésie , en avant de Bau^ep ^ i^yant le; prince Poqiatowsl^y qui couvre sa droîle. Le duc de Çagu^e, avec scm corps d'armée, est à Dresde. Le comte de Lobaii ^uîl votre mouvement ^ il vous fouliendra el reoey.ra vos ordres pour les positions interméc^aire^ qu'il devn^ prendre entre vous et le à^c de Belliine , qui s'avance ^ur Prpitena]|. Le générai Leftvre reçc|it Tordre de soutenir le général Pajol. L'empereur sera de sa personne, entre dix fleures et midi, à Preitenau.
UelMtadt, U 10 Mptcsluc 1813.
Ir^UFfiREim au prince Major câmSaâL.
Mpn cousin, fiâtes connaître au duc de Raguse quil doit rester à Dresde, et avoir ToBil sur tout ce qui se passe j que la position de l'arma est aujourd'hui la suiyanle :
Le prince de la Moskowa, et les tro» corps qui ont esiajë un échec dans la journée du 6, se rallient k TqrfHi,
Le duc de Tarenle vient aujoiu^'hui de prendre po* siUon en avant de Bautzen f vec son armée.
Le prince Poniatowsky garde sa droite : cette retraite n'était pas nécessaire ; elle a été ordonnée par l'empereur pour concentrer nos forces.
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Le général Lhéritier est à Grossen - Hayn en observation.
Le 6* corps est à Dresde avec h brigade Pire.
Le général Margaron, avec un corps de 8 à lo^ooo hommes, cavalerie, infanterie et artillerie, esta Leipzig.
Le maréchal Saint-Cyr, soutenu par les i*' et 2* corps, marche sur les hauteurs de Tôplitz.
Une division de la jeune garde est à Dresde.
Le duc de Trévise, avec les autres divisions » est k Pirna , occupant Giesshûbeh
Les corps russe et prussien , et quelques Autrichîeiis qui occupaient Borna, Giesshûbel et Altenberg, se sont mis successivement en retraite dans la jourqëe d'hier ; que dans cette situation des choses, il est probable que ce mouvement offensif en Bohême rappellera les corps que lenxiemi avait jetés s>ir Freyberg et Zwiokau, si tant est que Tennemi ait jeté des corp dans cette direction^ que si lennemi n*a jeté que des partis, il est possible qu'il les laisse , mais alors le duc àe Ragose peut faire faire de fortes patrouilles sur Freyberg pour les poursuivre ; que le duc de Raguse doit recevoir h correspondance du général Lhéritier, et le soutenir, s'il est nécessaire ; qu'il faut aussi qu'il se mette en correspondance avec le prince de la Moskowa, le duc de TVh rente et le prince Poniatowsky ; qu'il est possible que lempereur soit de retour dans la journée de demain à Dresde ; que S. M. peut , dans un jour, réunir toute sa garde et le corps du général Latour-Maubourg au corps du duc de Raguse ^ qu'il est possible aussi que si ïi
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pereiif trouve quelque mal à fiôre i rennemi , ii itBle encore éloigné de Dresde qudques jours.
Sur ce , etc.
BrcitcMu, le 10 tcptcnbi* 1813» à S htmnê àm mût.
Le Major gèvèjlal au maréchalGovnov SAnrr-CTR« M. le maréchal Saint-Cyr,
Le quartier général de Tempereur est à Breitenau,
La division de cavalerie du général Omano, la 4^* division d'infimterie , sont arrivées à Peterswald.
L^empereur désire que vous fiissiez fidre tous les préparatifs pour rendre la rampe praticable pour Fartillene*
Le général Lefôvre-Desnouettes s'est porté a Ahen-* berg , pour se mettre i la poursuite des partisans que Fennemi peut avoir jetés entre Zwickau et Freyberg.
Faites-moi connaître ce que vous observerez de feux cette nuit. Donnes-nous des nouvelles.
I, le 11 ifUMAtii IBIS.
i>HAJ0B GÉNÉRAL OU HUIT^cAo/ CçUVION SaUTT-CyR.
M. le maréchal Saint-Cvr,
L'empereur se rend a Peterswald, et de la sur les hauteurs de HôUendorf ^ Sa Majesté désire que vous
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faussiez reco^naitre aujourd'hui la chaîne de rnoolagnes depuis le Geyersberg juaqu à HâUbodwf , et depuis le Geyersberg jusqu'à Zinnwald. Sa Majesté voua fera connaître ce soir ses intentions pour demain ^ mais si ce soir vous ne receviez pas de lettre , vous resteriez demain dans la position que vous occupez aujourd'hui. Le comte de Lohau est sous vos ordres^ la 4^* divîsioa et la division Dumonceau, du i*' corps, sont actudlement à Peterswald, et doivent occuper les hauteurs de Hôllendorf. Le duc de Bellune est. enoof^ eo réserve au débouché 4a bois>
Pina» le 11 leptanlite 1913. 10 hmn^ dm ^.
Le BIajor oÉnéiuL au maréchaKjoxmos Suar^CTa. M. le maréchal Saint-Cyr,
L^empereur met sous vos ordres le i4* ^ le i** corps d'armée; j'en préviens M. le comte de LcdMn; je lui donne l'ordre de partir demain , i la pointe du jour, avec le I*' corps, pour se diriger, par Breitenau, sur HSlIendorf. La division Dumonceau, de ce corps d*amiée , occupe déjà le col en avant de Peterswahl et du village de Hôllendorf; les deux autres divisions qui oociip&ront Peterswald , Hôllendorf et Giesshâbd seront pour la soutenir ; le quartier général du i*' corps pourra être à Hôllendorf, et le parc et l'administration à Giesshûbel.
La 4^* division reprend sa position à Kiflnigatcin ; elle s'y est déjà rendue aujourdluiî.
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Breitenau, le 13 septcmlire 1813» à 8 kenrei du matin.
Le maréchal Gonvion Saint -Cyr au général
comte de Lobau.
Mon cher général.
J'ai appris hier të mouvement de votre corps cTarmée par les Cosaques qui ont enlevé quelques hommes près d'Ebersdorf , et par votre officier qui se rendait dans ce village , où était mon quartier général , et qui faillit aussi être pris en y entrant.
Je charge mon chef d'état -major de vous donner remplacement des troupes du i4* corps.
Vous aurez deux très-belles positions à HSUendorf et à Giesshûbel; cette dernière surtout est superbe. Si on a le temps de faire achever le!i ouvrages que j'y ai (ait commencer, elles deviendront fort bonnes. Je vous engage à y faire travailler de suite vos sapeurs.
J'ai été harcelé toute la nuit. LVnnemi a attaqué mon front , mes flancs et mes derrières. Je me irends aujourd'hui de ma personne à Liebstadt; vous pourrez correspondre avec moi pair Gottleube. Je poise comme vous que Fcnnemi va reprendre Foffensive \ 0 n'a point dW tre jeu à faire.
Le général Dumonceau ferait très-bien de correspondre avec le général Berthezenne , qui sera â Fnrstenwald.
. mt*
J'ai rem h lettre hdiledn II
*t\k^àtàm
^gwlei
Jofqo'â préKBt 3 uj m ries 4b L^'arnée auMone ert ttMJoan
n Ticol de Doos arriver vi m de Pni«e; 3 nous a dit qmt Ti être attaqué hier. Il nous a aavé pereoff el le roi de Prnae ffiifl a
n n*j a point de doute que T ton même jea; mais étant aontenn par ka i*' et a* corps, je pense qoenons serons en aKsmdakà opposer une défense sériensa sur les points 4a Bonn et
de Giesriiàbely snrtoot le 2* corps étant anr notre Aaite et gardant le ddbooché à^Aiheaba^
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Breitenau, le 13 leptaBlirc 1813, à 8 kcms ém m^tim.
Le maréchal Gonvion Saikt-Cyr au
comte de Lobàu.
Mon cher gëoëral.
J'ai appris hier le mouTement de votre corps cTarmëe par les Cosaques qui ont enlerë quelques hommes près d^Ebersdorf , et par votre ofider qui se rendait dans ce village , où était mon quartier général , et qui fidDit aussi être pris en y entrant.
Je charge mon chef dVtat- major de vous donner remplacement des troupes du i4* corps.
Vous aurez deux très-belles positions a BMIendorf et i Giesshûbel ; cette dernière surtout est superbe. Si on a le temps de fiûre achever les ouvrages que j'y ai (ait commencer, elles deviendront fort bonnes. Je vous engage à y ikire travailler de suite vos sapeurs.
Tai été harcelé toute la nuit. LVnnemi a attaqué mon front , mes flancs et mes derrières. Je me rends aujourdliui de ma personne à Liebstadt; vous pourrez correspondre avec moi par Gottleube. Je pense comme vous que Tennemi Ta reprendre Foffensive ; il n'a point d autre jeu à faire.
Le général Dumonceau ferait très-bien de correspondre avec le général Bcrthezennc , qui sera à Fûrstenwald.
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Dreide, le 13 leptembre 18l3.
ZrlEiifpBREUB au maréchal Gounox Sinit^CTB.
Mon cousin , j'ordonne qu'on construise deux ou trois redoutes à la position de Giesshùbel et qu'on y ftsse des abatis.
Cette position pouvant être tournée par le camp de Pima , le général Mouton-DuTemet doit prendre position sur la rive gauche au camp de Kdnigstein , et fiiire construire une redoute et faire des abalia sur la Inu* teur de Laogen - Henner^orf. Dès demain k château de Sonnenstein sera armé de pièces de canon, aura garnison et sera. un poste Irèa-fort. J'ai même ordonné d'occuper les portes de Pima , pour être -mnitre de k ville tant que lennemi ne s'y présentera pas en fionies. Il faut faire deux ou trois redoutes sur ks hanteurs de Borna, ainsi que des abatis^ .les troupes doivent y travailler. Reste actuelkment k 'bien déterminer k rok que doit jouer k a* corps sur votre droite. Il parait certain que dans tout projet d'attaque, les Autrichiens auront un corps qui débouchera par M arienber^. Les Russes cl les Prussiens seront probabkment chargés de Tattiquc de Peterswald et d'Ebersdorf. Mon projet est, aussitôt que Tennemi sera vis-à-vis de Giesshùbel et de Borna, de recevoir son attaque, et immédiatement après do l'attaquer moi-même et de le pousser sur P^lers-
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édd^ vam' yféûs pmaréi ^okmpitWk àgatic^'Mr la dunissëe dePetehrwîld. Ei^l6iidt^TOUs«véo tè-coiÉtè dé Lobau et le duc deBellinie. La '4^* diifMoii sera wàs lea ol*drM du comté ée L^iaii, d le eomte '4ie Ijohm wra aiHis Vos Qrdi«B« ■i-Sw ce, ^eic^' •''..-
,ri64i
liebcudt, le 13 tcptraibn lit^, ^'^ llMi9cè^««*\iaii<. ''<
' 'Ué^ 'Àârëéhal voyyiQii &iprr-ËTK* au Itluok
GElfElUL. ' ^ ,
Conformément aiix intentions de Sa Majesté , j'aifibeé
BÊÊNt» * ' ' '• • •
^;JW 44î.<UY»iaii es|, epUr^ Pùrstcwiwld ^ £ben49rf> <l)9f9||Muit: par des jiostes lamhwihciai.d I tanenstfliii:^ iponr opoÛBifif iquer avep .1^ troupes d'iAJtMfc^Dg»^ Celte dÎTÎh ifioaUjai^ un.l^taîlkm prèf 4^ $llèckeqwMdi4 P<n^ eoirelenijr k|ijooi|ii^)inications,jayiQc les troupes da ifT Qpfps q|0JL scm|. i HAlktfidorf ^ ^1 deux JMMUonstipbcés pour oouTrir et gard9i;*l(a:déboucl|é de:&ulflil.4iir;£fir^
simwald. . . ..-MU. ../...:-:.*
:,Lai 43*: dii»sioD ,e^ ,k'Bm^i;um irh 45*:t4wrision:'6 JQpma.^ H» iroî^. r^giiuenti^ die çavi^erîo.foiinluit la àmiskm du général Pajol i^oni, le premier ^a Fûcsienwald, le deuJ^ènle à Liebenau^.et le .troisième à BreilBiiaui
X'eiuiemi'a tiré lieauooup de salves d'inrUlkn^ et àd mouaqueterie pour célébrer ses victoires du 6. U a di»tribtté du vin à ses troupes.
4l6 PIÈGES
Toute la nuit nous avons été asBaillis de houraa et de petites attaques , un peu sur nos derrières , mab particulièrement sar nos flancs, l^ous avons fiât une vingtaine de prisonniers autrichiens, dont un capitaine. Ceuxlà ont débouché par la route d' Altenbwg i Tôplitz , ce qui m'avait fait présumer que je serais attaqué pendant mon mouvement ; mais ib Tout laissé exécuter avec tranquillité ; seulement le bataillon laissé près de Streckenwald a été un peu pressé.
Je m'attends à voir reprendre l^ffensive a Jlennemi : car il n'est pas probable qu'il laisse à nen fiiire une aussi grande armée, encouragée surtout par les succès de sa droite.
Nous pensons peu aux embarras que cda va nous occasioner, étant fortement occupés d'embarras bien plus grands encore, ceux de la pénurie affreuse de subsistances où nous nous trouvons. II n^exisle plus rien , pour les hommes ni pour les thevaux, à de fortes dialanoes des camps, le dernier mouvement opéré par Tannée dans cette partie ayant achevé de tout oodsomner.
Tadresse à Votre Altesse les rédamâtions que je reçois-à l'instant des officiers généraux.
On a induit Votre Altesse en erreur quand on hii a fait le rapport que la 43* division n'a^vttit poiilt d^artillorie ; je lui en avais envoyé une batterie avant que Votre Altesse m'en eût donné l'ordre.
Le général Creutzer a rejoint depuis deux jours, a Kônigstein , la 4^* division , avec les trois bataillons qui en étaient détachés.
LkbtUflt, le 15 septembre 1813, à 10 kenrce da loIr.
Le maréchal Gouvion Saikt-Cyr au Major
GÉNÉRAL
La 44' division est toujours à Breitenau, avec un régiment de cavalerie -, elle a été sous les armes toute la journée, parce que Vennemi Ta constamment manceuvrée de manière à lui (aire craindre une attaque sérieuse.
Les Autrichiens, sur son front, occupent en forces le boîs de Breitenau à Fûrstenwald ; et les Russes, qui ont occupé toute la journée le poste d'Oelsen, avec 7 a 8,000 hommes, menaçaient de la prendre en flanc. Bien certainement elle aurait été attaquée ce soir, sans les mouvements que Sa Majesté a ordonnés sur HôUendorf.
On a vu, sur la hauteur d^Oelsen , heaucoup d'aides de camp ou officiers d'état-major, allant et venant au galop, apportant ou contrcmandant des ordres.
Je n'ai été instruit du mouvement que Sa Majesté frisait effectuer sur Hullendorf qu a quatre heures et demie passées. Aussitôt j u &it reporter sur Breitenau la cavalerie du général Pajol ; elle était échelonnée en arrière « avec les autres troupes du i4* corps, et n a pu arriver qu'à la nuit à Breitenau. Par conséquent , l'on est resté sur ce point dans la même situation où on se trouvait auparavant ; d'ailleurs il est à la hauteur et même plus en avant que Hdllendorf.
Je ne concevais pas comment aujourd'hui de la ra*
TOMR IV. '47
4lB PIÈCES
Valérie autrichienne avait pu se montrer sur le village de Dobra ; mais je viens d'apprendre à Breitenau, par une lettre du duc de Bellune au général Pajol , qu'il a évacué de très-^nd matin les positions qu'il occupait sur ma droite , pour se porter sur Freyberg. Ce mouvement laissant la droite du i4* corps entièrement à découvert , je doute de pouvoir conserver le poste de Breitenau.
HO
Pima, le 16 septemlne 1813» 8 henret et dem ém. mttûi.
Le Major général au maréchal Gouvioii
SAiirr-CvR.
L'empereur me charge de vous fiôre oomialtre «fu'aujourd'hui , de onze heures à midi , il att^juerm Tainemi qui occupe les hauteurs de Peterswald, L'inteotioii de Sa Majesté est que, de votre oAtë, vous nHininriri votre corps, et que vous chassiez l'ennemi au-deli des montagnes. Faites placer des postes pour assurer votre oommunication avec nous par HôOendorf. La mnntagnp élevée qui domine tout le pays, a côlé de FfinlBnwaU, communique sans interruption avec le col de BBknwald. Sa Majesté , lorsqu'elle était , il y a quelques jours , sur les lieux, envoya par la une patrouille, qui passa sans rencontrer d'obstacles.
Il est certain que l'ennemi a un fort délKhemeiit lor la droite de l'Elbe , et un autre du cAté de Mariailiev]^ , et que ses principales forces , dans cette partie , sont sur
la chaussée de P^terswmM, dont 3 loi imporledeooiiserver le dëbouebé^ pour être assuré que Tempereur ne prendra pas roffensive pendant qull se livrera à ses opérations.
Sa Majesté sera de sa personne à HôDendorf ; die vous recommande de nous y envoyer fréqnenunent de vos nouvelles.
[Mi]
Drvuu K«1b, ce 17 irptilitii 1813.
Le Majok gévéràl au maréchal Gounoif
Saiwt-Cyb.
Nous sommes engagés sur T^ilitx, comme vous Tentendez par le bruit du canon. L^empereur pense que , comme il vous la bit dire, vous attaques rcnnemi et que vous débouchez sur FùrstenwaU. Si vous ne pouvez pas attaquer ce soîr, au moins attaquez demain matin, en vous servant du débouché de Fûrstenwald.
rmiiwili, Vt 17 irpfiliiB iai3, à 10 Ifetwct cC icaic ém Mlia.
Le Major géséral au maréchal Goovioii
Sajht-Cyr.
Je vous ai écrit , il y a deux heures , pour vous dire que Vintention de l'empereur était que vous débouchiez par Peterswald demain matin ; mais le temps est si mau-
vais , que votre artillerie ne pourrait pas passer par le débouché de Fùrstenwald. De notre coté, Tempereur s est emparé du débouché sur la plaine. De votre coté , tenez les débouchés de Fùrstenwald ; faites quelques démonstrations d'infanterie et de fusillade , afin que nous pubsions connaître ce qu'a Tennemi et ce qu'il veut faire. Donnez-nous des nouvelles de ce que vous apprendrez et verrez. Vous devez donc, pour demain matin, vous borner à inquiéter et observer l'ennemi, sans engager votre artillerie dans le débouché de Fùrstenwald.
Peterswild , ce 18 septembre 1813, à 9 heoret dm Mitin.
Le Major gékékal au maréchal GoirviOR
Saint-Cyr.
Sa Majesté s'étant aperçue hier que l'ennemi' avait fidt une grande quantité d'abatis au bas de la montagne , len a fait débusquer ; l'ennemi a tenu assez long-temps au village de Zugmann, il en a été délogé. On a fiût avancer alors la divbion du général Mouton-Dayeniel avec i5oo chevaux et 12 pièces de canon, fidsant mine de marcher sur Kulm , ce qui a obligé l'ennemi à démasquer toutes ses forces. On Ta vu dans toutes ses positions , et on l'a jugé fort de 90,000 hommes. Une canonnade hors de portée s'est engagée^ les lanciers rouges ont chargé sur une batterie de ^4 pièces de canon ,
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que l'ennemi portait en avant pour fidre du mal. Ik ont désorganisé cette batterie , sabré les canonniers sur les pièces , emmené une partie des chevaux et plusieurs pièces de canon. La nuit, la 4^* division est restée au débouché du village , et chacun en position. Plusieurs officiers russes prisonniers, plusieurs prisonniers autrichiens, et des paysans des villages de Bohême, dans leur dire, portent à penser que Tennemi avait un projet de diviser par la gauche et par la droite , mab que l'opération offensive (aite ces jour»-ci Ta obligé de concentrer ses forces aux deux débouchés.
Le comte de Lobau conservera le bas de la montagne dans la journée d'aujourd'hui; demain il prendra la position de la hauteur.
L'empereur restera aujourd'hui à Pima ; dans cette situation , vous aurez toujours h direction du mouvement du comte de Lobau. Âppuyes-le, et tenez -vous en communication avec lui.
Petflitwali, k 18 tcpCcmbie 1813, à 10 hmn» dm maImi.
Ir'EliPEBBUR au maréchal Gouvion Saint -C\ a.
Mon cousin, j'ai fait hier une reconnaissance pour bien connaître la force et la position de l'ennemi ; sa position m'a paru forte , et quoique le débouché de Peterswald soit assez favorable pour l'artillerie, les pentes en étant assez douces , la position de l'ennemi ne permet
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pas de Tattaquer. Je me suis donc arrêté an parti de
m'en tenir au 'va et vient, et d'attendre Toccasion.
Sur ce, etc.
LidMtiidt, 24 ieptein]irt^1843.
Le maréchal Gouyion Saint -Ctr au BiAJoa
GÉNÉRAL
J'ai Thonneur de prévenir Votre Altesse que Temiemi a de nouveau, ce matin, attaqué le a* régiment de chasseurs. Cette seconde attaque ne peut être attribuée qu'à la manière dont ce régiment s'est conduit dans la première , ce qui a encouragé l'ennemi. Ce dernier a cependant été repoussé aujourd'hui avec perte* J^ai ordonné que ce régiment restât toujours à peu près dans sa même position , parce qu'on serait allé le chercher plus loin. Je ne le retirerai que lorsqu'il aura donné à Tcnnemi meilleure opinion de sa bravoure.
Dresde, }t 25 ^epteodm 1813^ 1 Umn aptètHnîdi.
Le Major général au maréchal Gonvioii '
Saint -Cyr.
M. le maréchal Saint-Cyr,
L'empereur ordonne que vous portiez aujourd'hui votre quartier général à Pima , et que vous y ftsùei venir une de vos divisions.
Ainsi le i4* corps aura :
Une division k Kônigstein , Langen-Hennersdorf et Sonnenstein ;
Une autre division à Pinia et PiDnitx , gardant le pont de Pirna et le pont vis-à-vis Pillnitz;
Le I*' corps d'armée aura ses trois divisions à Giesthûbel , où elles se trouvent. Ce corps d'armée est sous vos ordres.
Vous donnerez au général Pajol le oonuMandement de toute la cavalerie sous vos ordres , et tonib 4m donnerez les instructions nécessaires pour cwtil'il ioqs les débouches.
Dresde, le 29 teptoibre 1813.
Le MuoR GÉHÉRAL OU maréchol Goovion
Saiwt-Cyb.
L'empereur a pris connaissance de votre dernier rapport^ Sa Majesté me charge de vous faire connaître que Tennemi parait avoir renoncé définitivement à son projet de pénétrer sur Dresde , et à toute opération ofiensive , se contentant de faire la petite guerre. Des corps d'armée qui avaient l'air de déboucher par Kommotau et dans différentes directions, se sont repliés sur k Bohème ; et tous les ponts que l'ennemi avait jetés sur l'Elbe , à Wartenberg , vis-à-vis Elster , à Acken et à Dessau , ont été levés après de légers engagements avec le prince de la Moskowa ; les fortes tètes de ponts que Vennemi avait établies ont été démolies.
Dans cette situation des choses, M. le marédnl, Tempereur pense qu'il est convenable que la divisioD que vous avez à Pirna , et celle que vous avez à Kôni^ stein , occupent le plus de terrain qu'il sera possible sur la rive droite , afin de vivre, d'autant mieux que œi divisions seront toujours prêtes à passer TElbe, et à se porter contre l'attaque que l'ennemi ferait en Boh4me.
Sa Majesté me charge aussi de vous mander que vons ne devez compter sur aucun renfort de caviierie ; que si vous n'avez pas de pain, c'est la faute de votre ordoo* natcur, puisqu'il y en a ici ; que d'ailleurs vous deves, M. le maréchal , exiger six mille rations de Pirna^
Dresde , le 1*** octobre 1813 , à 7 henvet et demie dm mkt.
Le Major général au maréchal Gouviov
Saiht-Cyr.
M. té maréchal Saint-Cyr,
L'empereur me charge de vous faire connaître qoe tout porte à croire que l'ennemi opère sur sa gauche, et qu'il est dégoûté de s'engager dans les défilifsde Giesshûbel , de Borna et de Pirna.
En conséquence, Sa Majesté ordonne les dispooitimi suivantes :
Votre commandement s'étendra jusqu'au pont de PiUnitz et jusqu'à Dippoldiswald. Faites partir , demain, douze pièc^es de canon pour le pont de Pillnitz, aiec
trois bataillons et 5o chevaux : ces troupes garderont le pont de Pillnitz.
Vous ferez partir 1 5o chevaux et trois pièces de canon pour Dippoldiswald , où cette colonne trouvera les deux bataillons que vous y avez précédemment envoyés; ces troupes désormais garderont, sous vos ordres, ce point que le général Omano va recevoir Tordre de quitter.
Vous avez sous vos ordres une compagnie de pontonniers pour le pont de Pirna , et une pour le pont de PiUniU.
Je donne Tordre à M. le maréchal duc de Trévise de partir demain avec les deux divisions de la jeune garde qu'il commande , et avec la division de cavalerie du général Walter , pour aller prendre une bonne position CD avant de Tharandt , au débouché de la route de Frey* berg à Dresde par Tharandt. M. le duc de Trévise laissera cependant une brigade de la jeune garde au pont de Pillnitz , jusqua ce que la tête de pont soit finie.
Je vous préviens aussi que je donne Tordre à M. le maréchal duc de Tarente , de ûdre passer le corps de cavalerie du général Sébastiani au pont de Pillnitz , sur k rive gauche.
Drade, k 2 octobre 1813.
Zt'Empereur au nuiréchal Gouviow Saiiit-Cyr. Mon cousin , il parait que les corps de Langeron »
Sacken et Blûcher ont quitté les environs de Stolpen et le chemin de Bautzen , et qu'ils se sont portés entièrement sur Grossen-hayn et Elsterwerder. Avez-Tous quelques régiments là-dessus? Le prince Poniatowsky est arrivé hier à Frôhburg , près d' Altenburg. Il parait que rennemi n'a fait déboucher de Bohême que Thetmann Pktof et le gé^ néral Thielmann avec 7 à 8,000 hommes de cavalerie, huit ou dix pièces de canon , et deux bataillons d'in&nterie. Je suppose que vous avez envoyé un officier intelligent pour commander à Dippoldiswald. Le gànétal Ornano est à Sohra, le duc de Trévise à Thirandt, le duc de Bellune entre Freyberg et Chemnitz, le général Lauriston sur Mittweyda. Organisez bien lé service et la surveillance de la rive gauche. Qui est-œ qui commande au pont de Pillnitz ? Vous devez fimmir quatorze bataillons aux 3*, 7* et 11* corps : vous recevrei en échange quatorze autres bataillons. Cela a povnr but dé réunir les bataillons d'un même régiment. Le comte de Lobau tient des chevaux de cavalerie, d'artillerie et d'équipages au bivouac ; il pourrait éloigner tout cela es les envoyant dans les villages sur ses derrières, pour former les chevaux et les rétablir.
Sur ce , etc.
Pirna, le 2 octobre ISIS, k 8 hennt an loir.
Le maréchal Gouvion Saint -Cyr à rEiiPBiiBom.
Je reçois la lettre de Votre Majesté , et j^ai Thonneur de lui répondre que je n'ai aucuns renseignements sur
rps des généraux Langeron , Sacken et Blûcher ; les de leurs troupes n'ont paru devant moi; celles « de nous , sur la rive droite de TElbe , sont les régiments de hussards de Blankenstein et de Licbm* Ces deux régiments ont avec eux chacun deux tons d'infanterie légère, un bataillon de Croates et kndwehr. Ce corps est commandé par le général a ^ il vient de Tintérieur de la Bohême , est arrivé par tidt, Sulkenau et Rumburg, et n'est point parti grande armée. Cette dernière lureçu de Tintérieur kUtriche des renforts considérables , tant en troupes !S qu'en landwehr.
st le major Pati qui commande le petit corps détaché le Dippoldiswald. C'est le meilleur de nos officiers leurs, et j'avais demandé pour lui à Votre Majesté de de colonel. Le général Omano lui a conseillé de nper la ville de Dippoldiswald que par un poste , et Il placé en arrière, près d'Ober-Hesslig. Je crois • bien &it , car Dippoldiswald se trouve dans une 8 d'entonnoir, que Ton ne peut occuper que quand t ëdairé au loin. Je vais le faire rapprocher un peu 01 , et le placer aux environs de Ni^er-Frauendorf. ilte manière, il verra aussi bien ce qui arrivera sur okBswald par k route de Frauenstein ; il sera à e de mieux édaii^r celle d'Altenberg, qui passe par ^Frauendorf , et pourra plus facilement communiavec moi et en être protégé. Je compte demain uyer d'un bataillon d'infanterie légère que j'enverrai aneradorf. Cet endroit est très-près de Hexenmûhle , paë sur toutes les cartes sous le nom de Hutte , où est
appuyée la droite de la 45* division. Ce petit corps alors ne sera plus aussi isolé : en cas d'attaque , il pourra se retirer sur Liebstadt ou Maxen , et me donner promptement de ses nouvelles. Autrement, dès que lennemi aurait eu connaissance de sa force , il eût pu TenlcTer : c'est cette crainte qui m'a empêché de lui envoyer les trob pièces de canon qu'il devait avoir.
Le major Pati m'a déjà fait connaître, par un officier, son embarras au sujet de ses canons , ses bataiUons étant réduits à très-peu de chose.
Dresde, le 5 octobre 1813, à 3 Ikms ém
L'Empereur au Major GÉm&Ràu
Mon cousin , écrivez au duc de Pftdoœ que k a>lonne de io,ooo hommes, partie d'Ejrfîirth, arrive aujourd'hui 5 , à Naumburg ; qu'il ne la perde pas de vue et la dirige selon les circonstances; que j^ai donné l'ordre aux deux bataillons que le générai Margaron a fait partir le 4 pour Dresde, de rétrograder sur Wurtsett , où ik garderont le pont et seront à la disposition du général Margaron.
Envoyez un officier intelligent , et qui puisse nous rsndre compte de ce qui se passe, au duc de Raguse, à Eilenburg , pour l'instruire que le 3* corps est sous ses ordres ; qu'il devait avoir hier smr une division a Strehla,
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«ne à Rîessa et une à Meissen ; quH reçoit Tordre de m nettre en marche, ce matin 5 , pour Torgau ; que le général Souham, qui le commande, est à Mdssen, et reçoit Tordre de lui envoyer un officier pour prendre KS ordres ^ que le maréchal peut donc disposer de ce €orp6.
Écrivez au prince de la Moskowa pour lui fidre oonnaître que le duc de Raguse , avec le G* corps et le i*' corps de cavalerie, est à Eilenburg, et doit être joint par le 3* corps d'in&nterie qui se met en marche, une division deStrehla, une de Bie88aetunedeBiâs8en,etqueloat cda est sous ses ordres.
Écrivez dans ce sens au duc de Raguse ; prévenes4e qœ le maréchal prince de la Moskowa étant le plus ancien , il se trouve avec son armée sous les ordres de ce prince; qu'il est nécessaire, aussitôt qu'ils seront réunis, qnlb manœuvrent rapidement pour rqeler Tennend auddà de la rivière.
Sur ce, etc.
Drctdc, le 6 odobM 1S13.
Z^'Emperbue au Muom GÉiiémAL.
Mon cousin, donnez Tordre au maréchal Macdonald de partir sur-le-champ avec son corps d armée pour ae rendre à Meissen, où il passera le pont; il laissera , en d'arrière-garde , une brigade pour garder les podu général Gérard , jusqu'à ce qu elle soit rempla-
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cée. Donnez l'ordre au général Sébasiiani de partir i?ec son corps pour Meissen ; il s'échelonnera sur le chemin de Torgau et de Wurtzen ^ il sera sous les ordres du duc de Tarente.
Sur ce, etc.
Dresde, le 7 octobre 1813. à 4 Wnct an mitim.
X'Empereuh au maréchal Gouvioiv SiiirT- Cyr.
Mon cousin , le major général vous fisra connaître mes intentions. Demandez -lui copie des instructions cpie je feis donner au roi de Naples, et envoyez à Freyberg un de vos officiers qui puisse vous instruire du mouvement du roi et de ce qu'il aura feit dans la journée. Instruisez-moi exactement de ce que tous apprendrez de nouveau.
Sur ce, etc.
SeehaQsen, le 7 oclobre 1813.
L'Empereur au Major géhéeal.
Mon cousin, donnez ordre : au duc de Reggio, de partir demain àsix heures du matin, et de se rendre i Dêhlen ', au duc de Trévise , de partir à six heures du matin . pour se rendre à Dahled ; au général Omano , de partir i six heures du matin, pour se rendre à Dahlen ; an général Walter, de partir à six heures du matin, el de se rendre
i Dahlen -, au parc, à 1 équipage de pont , et à la réserve de la garde, de partir à six heures du matin pour Oscbatz ; à la division Curial , qui est à Meissen , de partir à huit heures du matin pour Oschatz ; à toute la cavalerie de Latour-Mauhourg et du 3* corps, qui est le long de TElbe , depuis Meissen jusqu'à Torgau , de se réunir, sous les ordres du général Chastel, sur Torgau; à ce général de division , de se mettre en correspondance avec nous , et d avoir toutes ses troupes sous la main , en cas de besoin; au petit quartier général, de se rendre de* main à Dahlen ; au grand quartier général, de se rendre demain à Oschatz ; au parc, équipage de pont et parc du génie , de partir demain de bonne heure pour se rendre à Oschatz. Donnez ordre à chacun de fiadre connaître Tbeure à laquelle ses colonnes arriveront à Dahlen et à Oschatz.
Sur ce, etc.
Dresde, le 7 octobre 1813.
Le Major général au maréchal GonvioN
Saint -Cyr.
M. le maréchal Saint-Cyr ,
L'empereur ordonne que vous reployiez dans la journée le 1" et le 1 4* corps sur la 1* position de Pima et de Dohna , en tenant la cavalerie et Tarrière-garde le plus loin possible , rt que vous fassiez descendre , la nuit sui-
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vante, le pont de Kônigstein sur Dresde; les canons du LUienstein seront remis à Kônigstein. Vous ferez tirer de Kônigstein toutes les troupes françaises, lesqudles suivront leurs divisions , de sorte que , dans la nuit du 7 au 8 , la garnison de Kônigstein arrive à Sonnenstein. Sa Majesté ordonne aussi que vous fessiez filer sur Torgau, dans la nuit du 7 au 8 , et dans la journée du 8 , tous les bateaux qu'on aura chargés de blessés , et que vous soyez prêt, dans la nuit du 8 au 9, à évacuer Dresde, s^il y a lieu, après avoir fait sauter les blockhans*, brûlé tous les affûts des pièces qui servent à la définne de k place , et avoir endoué ces pièces, brûlé tous les ciisaon» et toutes les voitures qui seraient restées , et fidt distriboor tous les effets d'habillement à vos troupes , ne Uasuit ici que 5 à 6,000 mabdes, trop fiiibles pour pouvoir être transportés.
U sera nécessaire que les deux divisions qui pamrout la journée du 7 à Dresde, puissent occuper en forces Meissen et Nossen. Vous ferez garder Sonnenstein jusqu'au dernier moment.
Le pont de Meissen sera gardé jusqu^a ce qœ votre ar rière-garde ait passé Meissen , puisqu^à tout éféttemqit ce pont pourrait devenir utile.
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Meiisen, ce 7 octolwc 1813, à 1 Imum après mkU.
L'Empereur au maréchal IGouvioir Sairt-Cyr.
Mon cousin y j'arrive à Màtmn ^j'ordoim)^qipeks con- Tois de fiuîne continuent leur route sur Dresde. J*ai Tespérance d'attirer Tennenii à unebateffllè. Girdtez', toute k journée du 8 , toutes les pontidns Mi à^i dë^Pïriia. Mes idées seront entièreiàetaf assises deiiaiti ; et j'ai llaqpérànèe d^attirer Temieini à une bataille. 'Mon* intention est 'de conserver Dresde , d autant plus que j'opérerai par Torgau^ et que nos oommumcalions seront aisui^jpàrl^une et Tautre rive. Faites ftire du ^Min;'fiàtes travailler au camp retranche, et éVacuei le plus'dè Uessés possible. Les brouettes qui obtîdmsent des fruits k Dresde peuvent être employées à transporter des blessés. Rassurez k viUe ; dites partout qu^il n*est pas question d'évacuer Dresde, que vous avez 5o,ooo hommes pour la défendre ^ et que d'ailleurs vous avez k certitude , en cas de besoini d'être promptement secouru. Il est nécessaire que vous envoyiez six pièces de canon , aoo hommes de cavalerie^ et 8 à 900 hommes d'infanterie à Nossen , pour garder ce point. Ordonnez au commandant de communiquer avec celui de Meissen. Le grand quartier général est aujourd'hui à Meissen. Je porte fe mien à Oschatz , de là je me dirigerai probablement sur Torgau. Sur œ, etc. *
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MtiMOi, k 7 octobre 1813.
Le Majok GÉniBÀL (m maréchal Gouyior
^iht-Cyb.
M. ié maréchal Sâitil-Cyr,
. L'empereur estarrhrë i Aleisaea} tool porte.i penser que renB^ yeut jtenir.. Le^uarlkr fféfiM 79 iefKMrter ce soir au ckâteau de Hof, près Slauchikfi.fMeilk première poste en* parlant de Meissœ , aa.im i^iâtea» de Leuben.
Sa Majesté désire que ¥Ous vous teniei. toule la jour* née de demain idans k postlioo de IMbna el Bocaa, occupant dans k première position Giesshâbdet Bom*
Sa Majesté a Tespérance d'une bataâk, on coeeervefi sans doute Dresde.
Probabkment on se portera sur Torgau; ainsîkf ooni^ munications seront étabyes par ka deux mes.
:[l82iet48&] . .
Le Major général au Roi db NapfMb.
• ■' • ' Sire,
L empereur me thast^ffi dé dire i ^àtté MàjéM (fU^ff « reçu votre kttre du 6 y à quatre heures après midi. Sa M»-
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jestë est Rchée que vous n*ayeK pas attaqué Chemnitz. Vous TOUS seriez trouvé dans une position naturelle ; toutefois , voici ce qu'il convient de fidre : le général Lauriston est à Mittweyda , le d* corps è Oederan et à Flôha ; il &ut que le général Lauriston se porte sur RocUitz, et le a' corps sur Mittweyda , par la route d'Oederan et celle de Flôha. Il est nécessaire que Flôha soit occupé jusqu'à aujourd'hui 7 |Hà êmr^iéé sort» qne te m aakiqwt demain 8 f aunialin:^ qii0 VjaniMgMi jw»» a'aywœf oif ife k manœuvre. Ainsi, aujourd'hui 7, le a* eorpi tara à Miimvjda finfdf Bonnes positions militaires , puisque l^ennefài est ëh présetice ; et le 5* corps sera a Rochlitz , ^upani Cudlitr et Geithayn , et correnxmdant avec le grince Ponsatowaky qui est à Frôhburg. Tous les postes lu «* oorpa, deFldha à Dresde, seront repliés de maâière que, dans farjoumée du 8, l'ennemi puisse entrer i Freyberg ou sur tout autre point sans fidre aucun mal
kcetùepê. " "'
De Rochlitz , Sire , vous vous mettrea en correspoplanœ avec l'empereur, qui sera aujourd'hui entre Meisien et Wurtzen , et demain a Wurtzen. Votre Majesté ^verra ses rapports à l'empereur dès ce soir, par Od- £tz, Gruiima df Wurtzen. Votre principal but , Sire , jkiit être de retarder la marche de Tennemi sur Leipzig, en ne vous laissant jamais couper de la Mulde; de sorte que nous puissions nous approcher tous en même temps de LeTpzig , tenir r ennemi éloigné , ou , s'il le fiiut , livrer une bataille générale.
Pli^tS
Dresde, le 7 octobre 1813.
Le général comte Dums au maréchal Gouviow Saiht-Cyé.
J'ai rhonneur d'adresser à Votre Ezoellenoe le résumé de la situation au 7 octobre au matin, du "**gfin des ▼!- Très de la place.
Il existait le 6 oetobre
Dipiirsis.
Distribué ii la gtmîtOB pour le 6. . . .
Id. au 14* corps
Id. aux bApitaiix • .
Total des dépenses
Reste , le 7 au matin
làTKWSDB
ràiir
à12€Mee.
▼lâsnn
à4oMet.
Non compris 4^, 108 rations de ImscuîI, et io4 quintaux 94 livres de riz, qui ont été déposés à Neustadt. Il y a de plus , dans Té^lise Notre-Dame , proTenaat
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des vertenienU de la municiptfilé , 75qiiintiiix.6olÎ¥res de grains et fiuriii^, rq^résentant i3,6o8 ratioiis de paia de douze onces, 1 1 quintaux de Ijiffiimes el 8 qjointaiix. de viande salée.
On s'occupe de battre en grange dans ka fermes du bubourg de Wibdruf , où Ton a trouTé des gerbes dt grains.
ItT3.
L'EuFËMVfm au Mijen oéirfiuiN
Mon coosb, instmiseilb éùc dePadonei powqu^lt «n transmette Tans an duc de OsdgKtNie , que le géùéral pinœ BfiMiriee liclfensleai a pami le 5 , cfeo mi éorps 4a SfOoo bommee, àGera, amifmçantt|dVmardiail sur fcna, mais se portant prabablemelit tiÉr Lcqirig; qu'il était soivi do lySoo choraux ans oima deTbidmann; que siloducdeCaslti|^ionep0tttloiidMrdesiaa,c*estun eorps qu'il peut manger fcdtement; qull fent lui feire m?oir que rien n'est plus mauvais que llnfenleriè autri^ dnenne : le due de PiMloue doit ptfiidre /gslement «s vensognements pour
Sur ce, etc.
WurUcn, le 9 octobre 1813, à 1 heure au nalîn.
Z'Empereor au Major général.
Mon cousin , donnez ordre au prince de la Moskowa de partir ce matin à six heures , avec le 3* corps de 1 armée, en se portant par la rive droite de la Mulde sur Eilenburg ; il ordonnera au 'j* corps, qye comiBande le général Reynier, de s'y porter par la rive gauche, et au général Bertrand , qui se trouve à Schilda , de se porter à Mockrehna par la rive droite. Donnez ordre au général SNébastiani de p9r^ Q^ matin à six iMurea» «a diri^oant sur Ellenburg ; .il .prfii4ilL j^ çrdi^ 4a frim».àe k Mosi^owa, /^ en ao^fiéfu^^oe x^plw^ mamwom ms ordrf^Jlie^ 3%.4*«t7r*<)QrpA» le ft*.cw*pi;de.oatal0rie, d 1^ division 4'QN^iT^tm^ in géoéndiDilNNMskj. Que j'y serai, ^ft.P^ fpipKWmv peur r^nHiymr.a^ee bifvnde, cavalerie, jupÇmtçrie,^ ^lUlerÀe ; que h Ana ie BagMe reçoit. ror4Tf !4Qipar|v> à.sfo: heurai dhi.nadii prar le porter par )fL nre jpuche aur la rpole 4e Oûbop ; <pi*il &udfa.(^jpj9r .4^ par^ pour eammuniifiier aiwloi; que le duc deTarente reçoit ordrede p^iltf de Dnhlan, à six heures du matin , pour se diriger sur BfoekrakDa; qu'il en préviendra le général Bertrand , en lui faisant connaître que le duc de Tarente a ordre de Tappuyer, en cas que cela soit nécessaire. Il est convenable que le prince de la Moskowa se porte , de sa personne, avec le 3* corps et celui du général Sébastiani, en forme davant-jprde,
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ayant le 7* corps à sa gauche qui passera la MiiUe à Eilenburg , et sur sa droite le gëoërai Bertrand; et qu'il arrive entre Elilenburg et Dûben le plus tôt possible , afin de faciliter la marche du général Bertrand sur Mockrehna, et d avoir des nonreBes positiTes de Teonemi. rattache de Timportanœ à être maître anjoord*hui de Dûben, etsirennemin*yapasplusde3o,ooobommes, mon intention est d'attaquer ce soir.
Sur ce, etc.
, k 9 oelokK iat3.
Le Major cÉiiiaAL €Ui moiéchml Goovkhi
SâBrr-CYB.
M. le maréchal 9piiiH[^yr,
Je TOUS envoie copie de la lettre que j'écris au roi de Naples.
Ty ajoute , pour vous, que je suppose que vous avez fiût pardr tous les bateaux pour Torgau, et que vous avez renforcé les postes de Meissen et de Noisen.
L^ennemi est dans cette alternative, ou de recevoir ba- ItOle, ou de lever le siège de Wittenberg, de repasser l'Elbe, et de nous livrer tous ses ponts, œ qui seid ilrait une victoire.
Waiixen , ce 9 ocipbre 1813.
Le Major général au Roi de Naplbs.'
Sire,
L'empereur part pour Wittenberg, que Fennemi assiège ; Sa Majesté compte attaquer le généra] Blûcher a Dùben , où Ton assure que Tannée offensÎTe est en position. Sa Majesté espère être demain à Wittenberg et en fidre lever le siège , passer sur la rive droite de l*Elbe et enlever les deux positions de Fennemi.
Le duc de Castiglione est parti le 8 dlena ^ il doit être aujourd'hui à Naumburg. Selon les renseignements reçus , Blûcher, avec Tarmée de Silésie, fbrttiant environ 6o,ooo hommes , est à Dûben , et le prince de Soède est avec 4o,ooo hommes à Dessau. Le général Alix est rentré dans Cassel avec 6,ooo Français. Le nn rettHime dans sa capitale. Czemiczef a fidt tout ce tap^ avec a,5oo Cosaques. On s'est laissé effrayer ; ne ocojei pas à 1^ nouvelle de la défection de la Bavière, ni i tout œ que débite Tennemi. Correspondez avec le duc de PSih doue^ qui reste à Leipzig. Je vous ai fidt connaître hier les intentions de Tempereur ; ayez soiç de fiûre reponir mander les têtes de pont , et de tout préparer pour dé> boucher sur les derrières de Fennemi , s'il se portait sur Presde.
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Df«id«, le 9 octobre 1813 » à 2 Wmt da mÊldm.
Le maréchal Gou yiou SAnrt-Cvii au général eomte de LoBAU, commandant du i*' corps.
le suis étoanë , mon cher généril, que tous prenies le parti de Tout retirer derrière la Mûg^tz ; Youa ayai une position beaucoup meiUeure et plua cooTesaUe pour la drconstanœ, c est le plateau deKoUenberg, loTillage de 2^hist, et la position en arrière de ce dernier yillage qui est superbe , et où vous seriez parfidtement appuyé par le général Bonet , qui occupe celle de Gross-Sedlits a Dohna. Je TOUS engage donc i ne point abandonner cette position sans de grandes raisons, c'est-à-dire sans voir devant vous des forces asaesconsidéraUea pour vous fiûre craindre d*étre compromis en y tenant plus long-temps.
Dans la position que je vous indique, le fort de Sonnenstrin appuie parfidtement votre gauche , et Tempe» reur veut quW ne Tabandonne qu'à la dernière extrémité; dans celle que vous voulez prendre derrière la Mûf^tz, ce fort se trouvera entièrement abandonné à ses propres moyei», etiln'estpas en état de se soutenir. Ainsi, si voua tenez absolument à votre première idée, il frut Tévacuer aprèsen avoir brûlé les affûts et les roues des pièces , et fait endouer les canons.
Prévenez de suite le général Bonet du parti «oquel
VOUS VOUS serez arrêté ; mab que, dans tous les cas, il garde la position de Dohna à Gross^^edlitz.
Écrivez-moi aussi de suite ce à quoi vous vous serez décidé , afin que je me règle en conséquence.
Le général Bertbeienne a été attaqué cette après-midi, par des Russes et des Prussiens, et repoussé jusque sur les redoutes du camp de la jeune garde. Je ne sais si Tennemi continuera aujourd'hui cette attaque ; mais si vous vous rapprochez de Dresde , nous allons nous trouver dans un grand embarras. Je ne puis doue trop vous répéter de ne point abandonner la position qw je Tins de vous indiquer sans les plus fortes raiys^
Dretdc, le^odobre ISIS» k S hutte apièt «Mi.
Le maréchal Gouvioif Sjjmt-Cyi à FEmMSBsxm.
Dans Taflaire quVi eue hier avec rnnnwi le yénértt Berthezenne, on a Êit un prisonnier russe, tambour an s8* régiment de chasseurs à pied, de la i8* divisîoQ du 9* corps d'armée, quil dit commandé par le prince Czerbatof. Il assure que c'est le 4* régÛBMnt de cbssseurs qui a attaqué hier, ^ qu'en arrière il y avait des forces considérables : à sa gauche, les Autrichiens weom par la roule de PiUnitz, et les Prussiens a sa droite. Il n'a point vu ces derrières, et ne peut dire le nosibre de troupes qui s'y trouvent.
Le géoénJ BooK m pm luiiileiiri em anim et k Tai feul PMf < œux de h 4^ que j*aî
L'éfmfoatina de Borna eC do ftoos ptrtîooB, et Fm VB oeffiMi cfiel MIT ki dwBt i t*y fclti€> cl bon pour s'arriler
[190 et 196]
ItO, • 10
Le maréchal Goctk» Suvi-Ctb à /TapcAEirm.
Xiâ llioDoeur d'adreMcr à Votre MayiOié ki rapports que je reçoU du comle de Lofaon et du comte BooeC Voire Majesté Terra, par ces divers rapports, que Feii- Benii Teol (aire uue seconde leotatiTe sur Dresde. D'après rimmente déreloppeinent des ouTrages autour de
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la place, nous serons très-dissëminës. J'avais Umjonrs cru cfiie Votre Majesté évacuerait Dresde ; mais comme, par sa lettre du 7, ainsi que par celle de même date da major général , elle parait tenir à la conservation de cette ville , nous allons tout préparer en conséquence*
Je pense que demain ces deux officiers i^énéraux seront rejetés dans Dresde. Votre Majesté jugera de l'eitréme gène où nous allons nous trouva sous tous ks rapports , particulièrement pour les fourrages , dont la ville est totalement dépourvue ; nous n^avons que la malheureuse perspective de voir mourir de fidm tous les chevaux.
Les Cosaques se montrent déjà sur tous ks points, et passent VElbe à U nage.
Votre Majesté ne sera point étonnée si die ne reçoit pas de nos nouvelles ; il est prohable que demain nous serons bloqués et peut-être attaqués sur ks d^ox rives de TElbe à la fois.
J'espère que cette foisrci sera aussi heureuse que k première, et que Votre Majesté arrivera aases à temps pour nous tirer de l'embarras où nous allons nous trouver.
Witrtieii, le 10 octobre 1813.
Le duc de Bissaho au maréchal Gomnoii
Saimt-Cyr.
Je vous ai écrit ce matin , et j'ai eu Thonneur de vous informer du lieu où se trouve Tempereur, et de ce €|u«
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j'ai appris du roi de Naples et du général Laurislon.
L'empereur était à Eilenburg , le prince de la Moskowa à Dûben , le général Bertrand à Mockrehna , le duc de Raguse sur la gauche de la Mulde , à mi-chemin de Dûben.
Le roi de Naples est à Altenburg, Frôhburg, Penig et Colditz.
L'empereur me charge de vous écrire que la tête de Tannée sera aujourd'hui à Wittenberg ; qu'il est possible que demain ou après-demain il y ait bataille ; que cet événement passé, Sa Majesté retournera sur tous^ c|a'en tout cas , elle compte que tous garderez Dresde ; qu'elle croit être sâre que le 9* corps n^est jpas devant Dresde , et qu'il est à Dûben, avec Langeron ; que si des événements quelconques arrivaient , et que vous ne pussiez tenir, œ que Sa Majesté espère qui n^aura pas lieu, vous pouvez vous retirer sur Torgau par l'une ou l'autre rive ; que s'il y a bataille , l'ennemi sera battu , les Autrichiens rentreront dans leurs frontières, et Sa Blajesté se rapprochera de Torgau par la rive droite , poiur se mettre en communication avec vous , et , après vous avoir dégagé , aller fidre une visite à Berlin ^ que sî, an contraire, il n'y a pas bataille, il est très-possible que Sa Blajesté manœuvre sur la rive droite de l'Elbe, parce que tout prcjet des ennenns ayant été fondé sur les mouvements sur la rive gauche, elle veut tomber sur leur ligne d'opérations \ que la suite des événements d au. jourd'hui et de demain peut être incalculable \ et qu'enfin Sa Majesté compte sur votre prudence et sur votre fermeté.
Dfiben, le 10 octobfc 1813.
Le Major général au maréchal Gouvioii
Saint- Cyr.
(lettre chiffeée.)
L'empereur me charge de tous piévenir, M. le maréchal, quil a reçu votre lettre du 9 odolire. U est indispensable que vous ordonniez que tous kft bateaux qui sont à Meissen descendent à Torgati ^ a» Ueu de ks retenir à Meissen, comme ou a fût* L'empereur est à Wittenberg^ que Sa Majesté a déUaqué* LWmée de Silésie est e^ retraite de tous côléa^sur la rive gauche. Nous avons fait plusieurs centaines de prismmers. Demain , Sa Majestë obligera renpifflii à recevoir bataille, ou à se laisser «enlever ses ponts dQ.Seiaatt et de War» tenburg. Peut-être se déciderarl-elle alors, à passer smt la rive dr(Hte. avec toute sp|i anttée^ c'est par la rive droite que ren^pereur se portera sur Dreade». Aussitôt que vous le jugerez nécessaire, vous deves fiùM relraîle et reployer sur Torgau les poster de Meissen et de Nossen.
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Wurcsen, le 10 octobre 1813.
Le duc de Bassano au maréclial Gooviofv
Saiht-Cyb.
Je pro&te d'une oècasion que m'offre M. le comte d'Einsiedel , pour tous donner les nouvelles que je sais.
Sa Majesté a couché à Eilenburg. Le prince de la Moskowa est entré hier soir à Dûben , deux heures après que le général Langeron en était sorti. Le général Bertrand a eu quelques aflaires à M ockrehna , d'où il a chassé le général Sacken. Le duc de Raguse est sur la rive gauche de la Mulde, à mi-chemin de Dûben. Toutes nos forces sont réunies ; on attend aujourd'hui le duc de Casti^one à Leipzig.
P. S, Je joins ici un court extrait des nouvelles que vieÉl! de me donner M. le comte de Lauriston.
Eockliit, k 9 octobre 1813.
Extrnii d'une dépêche de M. le comte Lauriston au duc de Bassano.
Le 8 , le prince Poniatowsky a hattu à Frùhburg 3,ooo
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hommes de cayalerie. Il a tué beauooap de monde et fait des prisonniers.
Le général Sokolnicki a été atlaqaé à Penig. D a i^ poussé lennemi , et Ta poursuivi une lieue.
Le roi de Naples s'est porté sur Frdhburg avec le i* corps. Il a fait marcher le prince Foniatowftky sur Altaburg avec le 5* corps de cavalerie*
On aperçoit encore , des hauteurs , des campements astrichiens entre Chenmits et Zschoppasu,
EUenburg, ce 10 octobic 1813 , k ■mmI
Le duc de fiAssAiio an maréchal Goeviov
Saiht-Cyr.
M. le maréchal ,
L'ennemi marche en forces sur Leipzig. Les Aitiichiens débouchent par Penig, et le général WiUgieistein , avec a5,ooo hommes , par Altenburg et ZeUrt- Le roi de Naples se retire sur Leipzig; s^il est diligé i évacuer cette ville, l'intention de Sa Majesté est deiepasser TElbe avec toute son armée, en jetant rarmée âe Silésie et celle de Berlin sur la rive droite, et en ptinw^ tout le temps de les détruire-, et si Temiemi préfiit abandonner ses ponts, de le laisser sur la rive gaucki et de prendre sa ligne d'opérations sur Dresde et Ab|dcburg.
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Sa Majesté m'ordonne rf^infehner T6tre Excelleiice de ces dispositions , et de vous mander que c'est Torgau que vous devez avoir en vue , par une rive ou par 1 autre. Aussitôt que Sa Majesté aura eu raison des armées de Sîlésie et de Berlin , elle manœuvrera pour se mettre en communication avec vous.
Le siège de Witleiiberg est kvé; nous avons déjà deux divisions dans cette ville.
Drcdkc, te tOMiofara 181S » à 10 kauct a« ioAf.
Le maréchal Gouvion Sauit-Cyb à /Ïmpereub.
J'ai Tbonneur de rendre compte à Votre Majesté, que Tennemi a continué son mouvement sur Dresde. Le comté de Lobau et le comte Bonet n'ont pu tenir dans les positions qu'ils avaient prises la nuit dernière à la hauteur de Leuben ^ ils se sont retirés aujourd'hui à Grûna et à la tête du Grossen-Garten ^ la 4^* division à Strelilen , et la 4^' sur les hauteurs de Racknitz.
Le comte de Lobau a été attaqué ce matin, et a contenu l'ennemi. Il me dit qu'en général il est plus satisfait de ses troupes qu'il ne l'espérait. Je remets, ci-joint, à Votre Majesté , une note sur les mouvements de l'armée ennemie ^ j'ai de fortes raisons de la croire vraie. Diaprés cela , M. de Schwartzenherg aurait rusé dans b date de sa lettre.
J'essaie encore de faire parvenir oette lettre à Votre
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Majesté par la Toie de Testafette que je vais expédier h nuit.
Les Cosaques sont sur tous les points.
Le poste qui était à Nossen , que j'ai voulu fiire revenir, parce que dans les circonstances où nous nous trouvons il aurait été compromis , n'a pu arriver.
Je n'ai point encore pu bien juger la force des corps qui nous environnent ; de la tour, où je suis monté il y a quelques heures , j'ai vu beaucoup de cavalerie et d'artillerie. L'ennemi affecte de masquer ses forces derrière les hauteurs.
Le fort du Sonnenstein a tiré hier et aujourd'hui ^ il parait qu'il fait un bon effet , et inquiète les derrières de l'ennemi sur la route de Pirna.
Ce sont des Russes qui se trouvent devant le comte de Lobau , parmi lesquek beaucoup de Baskirs et de Kalmoucks. Devant le comte Bonet , ce sont des Russes et des Autrichiens.
Sur la rive droite, devant les camps de la jeune garde, l'ennemi a été tranquille toute la journée.
Dûben , le 1 2 octobre 1813» • 3 hruret et demie apièt aûdi.
Le Major général au Roi de Naplbs.
Sire,
L'empereur me charge d'avoir l'honneur de prévenir Votre Majesté que nous nous sommes emparés des ponts de l'ennemi; qu'il parait que le prince de Suède,
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arec larmëe de Berlin , a reptsaé sur la rive droite de TElbe. Dans cette situation des choses, Tempcreur est prêt à se porter sur Leipzig avec son armée , ce qui , réunie à la vôtre, fera plus de aoo,ooo combattants. Le maréchal duc de Raguse couche ce soir entre Dùben et Leipzig ; il pourra donc être demain de bonne heure sur cette ville. Dans la journée de demain , Tempereur, avec toute sa garde , sera à portée de Leipzig ; et après-demain 14^ toute Tarméc y sera rendue ; mab , Sire , toutes ces dispositions dépendent désormais de ce que vous pouvez faire. S'il vous est possible de conserver votre position toute la journée da i3 , ainsi que la ville de Leipzig, Tempereur ordonnera sur-le-champ le mouvement dont je viens de vous parler. Si au contraire Votre Majesté était forcée d'évacuer demain 1 3 , sa position et la ville de Leipzig , Icmpereur ne serait plus à temps d exécuter son mouvement , et dès ce moment vous vous porteriez , comme vous le proposiez , sur la Mulde, prenant pour point de direction Wurtzen . Laquestion consbte donc à savoir , oui ou non , si vous pouvez , avec vos propres troupes, conserver votre position et Leipzig jusqu'au i4 au matin. J'envoie cette lettre ouverte au duc de Padoue, qui vous la fera passer après en avoir pris connaissance. Si donc vous pouvez conserver votre position et Leipzig jusqu'au 1 4 au matin , empressez-vous de prévenir le doc de Padoue, qui en fera avertir aussitôt le duc de Raguse , qui , dans la nuit , se mettra en mouvement pour s'approcher de Leipzig, près Taucha. Votre Majesté sent combien il est intéressant que l'empereur soit promptement instruit de sa réponse.
Dresde , le 1 2 octobre 181 3 , à 10 hemct du soir.
(LETtRE CHIFFEÉE.)
Le maréchal Gouvion Saikt-Cyr à ^Empereur.
Nous avons encore eu de libre aujourd'hui une partie de la rive gauche de la Weissritz \ mais Tennemi ayant effectué ce soir un mouvement sur notre droite , nous serons entièrement cernés demain.
Tant que nous avons eu quelque partie libre, nous avons envoyé chercher des fourrages , dont la ville est totalement dépourvue. Si nous sommes cernés, dans trois jours nous n'aurons plus un cheval , ni pour Tartillerie , ni pour la cavalerie.
Si Votre Majesté ne reçoit point d autres nouvelles de moi, elle pourra juger que ce que je lui annonce est arrivé.
À la chute du jour, il s'est montré sur les hauteurs de Plauen un corps de troupes , que nos généraux timejit s'élever de 3o à 4o,ooo hommes.
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Dttbcn , le 13 octobre 1813 , à 5 benres du ■utin.
L'Empiieur au Major GÉniRiL.
Mon cousin , donnez ordre au général Bertrand, dans quelque lieu qu*il se trouve, de se diriger à marches forcées, avec son corps d'armée , sur Dûben , où il est nécessaire qu'il arrive aujourd'hui. Envoyez cette lettre dans différentes directions au prince de la Moskowa et au duc de Tarente, pour qu'îb la lui fassent parvenir. Sur ce, e(ic*
Eiknliwc» le 13 ocuke 1S13.
Le coniie de Marcouki au maréchal Gouvion
Saiwt-Cyr.
Leurs Majestés continuent leur séjour à Eilenburg en parfaite sauté. S. M. l'empereur est encore à Dûben. H ne s'est rien passé au quartier général impérial. L^en» nemt a rassemblé la plupart de ses forces près de Radega5t, où se trouve le quartier général du prince royal de Suède, qui depuis peu de jours est déclan; roi. La colonne ennemie qui s'était portét* sur Keimberg s'est retirée vers Dc*ssau. Wittenberg est débloqué. Le roi de
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Naples a battu à Borna le général comte Wittgenstcin et 1(B^ prince de Schwartzenberg , qui se sont retirés v^rs Frôhburg.
ËilenLurg, le 13 octobre 1813.
Le comte de lyiARcouifi au maréchal Gouyiok
Saint- Cyr.
Le quartier impérial est encore à Dûben , odui du roi de Suède à Radegast.
Le général Bertrand a pris le pont de Wartenlrarg.
Le prince de la Moskowa a emporté Dessau a b baïonnette. Il a prb deux pièces de canon et a feit i,ooo prisonniers.
Le général comte Rcynier a passé TElbe à Wittenberg avec 3o,ooo hommes. Il se dirige sur Rossiau et Aeken , pour occuper les deux ponts qui y sont établis.
Le duc de Castiglione est arrivé à Leipzig avec un corps d'armée très-fort. H amène 4oo voitures chargées de munitions , çt de Targent. Il a battu complètement le prince IVIaurice de Lichtenstein et le général Thiehnann entre Weissenfels et Leipzig , près de Lûtzen. Il a pris 3o officiers et i ,ooo soldats.
Quelques régiments deTennemi et le corps de h Vengeance sont abîmés.
Le roi de Naples a reçu des renforts de manière i pouvoir faire feci» partout à Tenncmî.
Dresde, le 13 octobre 1813, à 10 lie«Nt4« mt*
Le maréchal Godyion SAnrr-CYR à fEnFEitUR.
L'ennemi a fait aujourd'hui plus qu'une forte reconnaissance sur tous les points de notre ligne , sur la rive gauche de TElhe. Il s'était emparé hier soir des petits villages au-dessous de Plauen , et des maisons appelées Hamburg, Altona, etc. Ce matin il en a été chassé, ce qui a engagé une fusillade et une canonnade qui ont duré toute la journée.
L'ennemi a encore reçu aiijourdlnii des renforts ; ils •e sont joints aux troupes placées sur les hauteurs qui dominent Dresde sur la rive gauche. H lui en est arriVé aussi sur la rive droite.
Votre Majesté m^ayant manifesté plusieurs fois Tintention où elle était que l'on défendit Dresde jusqu'à la der^ nière extrémité , nous allons fidre tout ce qu'il sera possible pour cela : je ne puis toutefois hn dissimuler que tout le monde est fort inquiet , et désire b vmr arriver prao^itement pour nous dégager.
La rive droite de la Weissritz n*a point été trop obstruée aujourd'hui^ k communication s'est finie encore jusqu'à Meissen , avec peine cependant, et en passant à travers des partis de Cosaques. Chacun s attendait à ce que nous serions strictement cernés, H croyait que l'ennemi tenterait une attaque sérieuse sur Dresde ^ ce sera peut-étf^
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pour demain. Il s'est contenté de montrer beaucoop de monde et de bien assurer sa position sur les hanleors ^ Racknitz, jusqu^au ravin de Plauen. Il' n\ encore que de la cayalerie à la droite de ce ravin. Ces troupes sont russes , prussiennes et autrichiennes,
If ■
Dfcsdç, le 14 octobre 1813, i| lOheOMéasQir.
Lé maréchal Goovion Saikt^Çtb 4 f&|Huiii.
L'ennemi n'a point continaé aujpuidliuiMii attaque ;iur Dresde. Je ne sais, si c'est a oauf^ dnaMffÉÎS'lBHips de cette n]ait, oi\ poni; attendre qu'il comiAt fat jMmiItats des mouvements de Votre Majesié, qu'il KadSfflMe. Il a échelqiuié i)es |trottpe$ pur les viOagea en «ra^ positions, qu'il cxxuipe,, efi nçm- 4 kissés. ptrffaitMpnt tranquille^ toute la JQun)^» * .
L'ennemi a perdu beaucoup de numde dans.k TiDage de PlauePr Cette armée est commandée par la génésal Btf* ningsen ; il nous a montré hier environ 7 à 6',ooa de cavalerie et une artillerie nombreuse. On aoua que le roi de Prusse était hior, en personne, sur ka hanr teurs de Racknitz et d^ Phui?a \ des.oftoiera. mwws ]?eiil dit à des habitants de ce. village. On éveil vin ment, k veilk, arriver sur ces hauteurs une attelée de 6 ou 8 chevaux el plusieurs calèches.
Deux paysans arrivant de Radeberg assurent que le général Sacken a passé hier par cet endroit avec 17 régiments d'infanterie et une artillerie nombreuse, se dirigeant sur Moriuburg et Elsterwerda. Ils disent aussi ipi'il y a un camp russe à Schmiedfeld.
l«es Russes répandent dans le pays qu'un corps trèsconsidérable , venant de Silésie , était arrivé lundi dernier à Hoyerswerda.
Un habitant de Dresde, pris le 8 par rennemi , nous dit que le même jour il a été conduit dans un camp de troupes prussiennes, près de Raditz ; qu*il pouvait être CQpiposé de quelques centaines d'hommes, sans arlQle*> rie;que,le9, 10 à 11,000 Russes, avec une artillerie considérable , avaient passé la nuit en avant de Grossen^ Hayn , et étaient partis le lendemain par la route de Ifcissen -, le 12 au soir, jour de soâ départ de Grrossen^ Hayn , il ^ y avait plus de tp^upes sur la roÉle 'èd Meissen.
Dresde, le 15octolir« 1813, àOlMorct d« toi^
Le maréchal Gouvion Saiht-Cyr au Uuok
gAnéral.
Aujourd'hui la reconnaissance envoyée sur Wilsdruf a lail une vingtaine de prisonniers russes, la plupart artilleurs. Ils nous ont donné les détails suivants sur le corps du général Beningsen. U se compose des 18* el
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27* divisions , commandées par le général Maroof , des 12* et a6% commandées par le général Doctorof.
Chacune de ces divisions est composée de i a régiments, tous au grand complet. Ils ajoutent qu'il y a 3o pièces de canon par division. Ib arrivent de Pologne. La 27* divbion , commandée par le général Raczeswky , était au blocus de Modlin. La majeure partie de ces troupes sont des recrues dont beaucoup ne sont pas encore habillées. Ils prétendent que chacun des deux corps de Tarmée de Beningsen est fort de 4<NOOO hommes.
Le général Beningsen est campé aujourd'hui en avant de Wilsdruf , ave& le corps de Marcof ; cétoi de Dodorof est resté devant Dresde, avec le corps autrichien' et les Prussiens, dont j'ignore encore la composition et la force.
Une reconnaissance, que j'ai fiût pousser sur la rive drmte par le général Berthezenne, a trouvé à Wei«g des chasseurs de la landwehr autriduenne et de la cavalerie russe.
Sous peu de jours nous attendrons avec bien de l'impatience les secours efficaces de Sa Majesté.
Readniti, le 16 octobre 1813.
L'Empereur au Major géhéral.
Mon cousin, donnez ordre au prince de la Moskowade se tenir dans la journée près de Leipzig. Il aura sous ses ordres le & corps, le 4' et le 3*, les divisions Lorge, De-
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linnoe tH Founûer. Si ce malin on n'avait pas aperçu d'amëe débouchant pu- Halle, conma tout porte à penaer quW n'a rien vu , le duc de Kaguae repassera le pont de héfaif et viendra te mettre en bataille entre Leipzig et liefaenToUccwitz , ses trois divisions en échetcMu ; et loi rertcra à demi - lieue sur la grande route de L«[nîg à Udbersvolkowiu , dans une maison oà il établira son qMrlier génàtd. Il enverra un aide de camp auprès de aMs , ^s qu'on puisse le retrouver et le mettre rapideami Ml marche , n cela me pandt nécessaire , pour prendre part à la bataille ou pour se porter dans la ville, ou poorrcHr i tout événement imprévu. La division Lorge fcraiant Tavant-garde et foumîsnnt les reeonnaissanoes ^•ottt sur le cbenùn de Halle , le prinoe de la Moskom fêen mapiaœr rin&nlerîe par l'inbnterie du 3* «qrps, «ikgteéral'Beitrvndfeitenien réserve à sa di^ioaltiiJB. I^ 3* corps rem|dacera le duc de Ragnse. Les ^nAtm Defimnce et Foumier éclasreroot toutes les rovies. La pràce de la Moskowa enverra un aide de camp poov faire connaître le lieu où il se trouve. Le duc de Padooe et le général Margaron , qui est à Lindenau , doivent connaître également le lieu où sera le prince de la Moskowa. Dans cette situation des chose*, j'enverrai des ordres quand j'aurai vu ce qui se passe à l'avant-garde. H scrail nécessaire que le prince de la Moskowaenvoyàt des paysans de gré on de force , dans les diGTérenles directions , en les faisant accompagner de soldats parlant allemand , et déguisés en paysans. Le moyen de les envoyer de force «st connu de toutes les troupes légères ; on les neitace de tuer leora femmes s'ils ne reviennent pas pour apporter det
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pouvelles. Le prince de la Moskowa ènvem à h tour de Leipdg, où il y a un observateur saxoii , pourirar toutes les heures le rapport de ce qa^on Toît. ^ai ordonné que les parcs et bagages se tinssent an village de Stchfefeld. G)mme il y a plusiean ponts sur h, Fûrtiia, si ce mouvement n'est pas fidt, il le fera fiiire tans que edt gène le mouvement du duc de Ragoae. H est néeaiwre que le prince de la Aloskowa fiose bien reconnaître les ponts de la Partba , afin que si Ton avait besoin de tovies ses forces à Varmëe, il puisse déboufaer dans les différentes dirçciions. $i Ton vmt de nn&nlem ennemie dans la direction de Halle et de Landsbâf y fl fiuil Vattaquer vivement , et tacheâr de fidre des pnsmiûen afin d avoir des nouvelles. Le prince de k Moskown envorra des patrouilles sur Taucha et du oAlé dTTBJiphwg, oè sont les parcs de Tannée , gardés par le génénl'Aniea, qui a 4>ooo hommes. Le duc de Tarenle n;^n ardre de laisser deu|L bataillons sur Tamdia.poiu: igaider ee poste , où sont restés partie des bagages et dea'patca. Sv
ce, etc.
Dresde, le 17 octobre 181 s, 19 beores da toîr.
Le maréchal Goovion Saiht-Cyi à j^^ifibboi.
(LETTSE CHIFFaiE.)
J'ai poussé lûer en reconnaissance sur WQsdraf tante ma cavalerie ; elle a trouvé Tarrière-garde du corps do général Bubna , et lui a feit une vingtaine de prisonniers , parmi lesquels se trouvent des hussards de Lichlaislèitt,
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Blfnfcf^****»^ ti de Kaiser, et des hommes des Fégiments d'infiuiterie d'Argentaù, Herbach, Julay, Deraux et Frôhn. Elle s'est emparée aussi de dix-huit voitures de Titres et équipages. Ce corps suit celui que conduit le général Beningsen.
Nous avions, il y a trois jours, 100,000 hommes devant Dresde. Beningsen y avait laissé le général russe comte de Tolstoy. Les Russes avaient déjà terminé trois redoutes sur les hauteurs de Racknitz. Je les ai attaqués anjourd'hui; ils ont été culbutés de toutes leurs positioDS, et mis dans une déroute complète. Nous leur avons pris huit pièces de canon , une vingtaine de caissons de munitions , et 900 prisonniers. U y a eu en outre un grand nombre de tués et blessés.
J^adresserai au premier moment les détails de cette affaire au major général.
Cette armée , qui était forte de 70,000 hommes , à son départ de Russie , se trouvait réduite à 5o,ooo par les maladies et les fiitigues de la marche.
(Extrait des registres de correspondance du Major
général.)
Leipiif;, le 19 octobre 1813.
A Af. le maréchal Gooviow Siiwt-Cyr.
(cette LETTmE A ^TB CHIFFSÉE. )
Vous avez dû apprendre , M. le maréchal, que lempereur a donné une bataille le 1 6 où on a tiré 100,000
de munitioiis, les batailles n ayant été que de grandes canonnades et des aOaires de villages, Tempereur s'est porté sur Erfurth pour approvisionner ses parcs.
Dans cet état , Sa Majesté vous autorise à traiter y par exemple , aux conditions suivantes :
La place sera remise à la Saxe et occupée par les Saxons. Les troupes françaises , y compris les mala" des I rentreront en France avec les armes, les muni* tiens qui appartiennetU à la France.
Ce traité sera feit avec la Saxe et approuvé par Tarmée alliée, ou sous toute autre forme.
Si Ton voulait que les troupes fussent prisomuères de guerre, et que vous posassiez les armes, vous vous défondriez à toute extrémité ^ et en suivant ce que prescrivent les règlements militaires.
Vous n'entrerez dans aucun parlementage que vous ne sachiez ce que sont devermes les troupes de Dresde ^ parce que le maréchal Saint-Cyr est autorisé à vous fidre entrer dans ses arrangements pour les corps qui sont à Dresde.
A M. le général LAPoyrB.
Même lettre, même date.
N. B. Cet pièoefl sont eitraitet de b Correspondance du prince de Neufchdtel, registre numéroté Y, Campagnes de i8i5 et i8i4*
lu it.
OPINION
Des membres du conseil de guerre convoqué à Dresde le 21 octobre i8i3 pak* le maréchal Gomnoii Saoit-Cte.
Cejourd'hui, 21 octobre 181 3 , M. lé gteérd comte de Lobau, M. le général comte DuroaiÉl;^ M. fe général comte Dumas, M. le général comte Bwkt^ ètM, le colonel Manon , commandant le génie de kirSiide Dresde , tous appelés chez S. Exe. M. le maiiéciÉl SttA^Cyr, commandant en chdT, pour isonMÈtitm'hsn^^^f^^ ce qu il était le plus à propos de Un du» loFlâreoiistances présentes.
M. le maréchal Saint -Cyr a expoeéque, diShents indices paraissant s'accréditer assez pour^fioM enkidre que Tannée de S. M. Tempereur n'ait eflêctné mi inoii- Tement rétrograde à la suite d'une bataille^ il éÊànk savoir Topinion de chacun.
En conséquence , M. le général comte de Ldbra, eoiBmandant le i*' corps d'armée, a émis son avis et a dit : que , quand il serait bien avéré que Tempereur aurait perdu la bataille , ou serait en retraite , il croyait qœ le parti le plus convenable serait de se retirer sur Torgan , par la rive droite, et de là sur Wittenberg, m besoin, si Ton ne trouvait pas à Torgau des moyens de vivre et de résister à Fennemi , ou enfin de rejoindre la garnison française à Magdeburg.
M. le général comte Durosnd .a été d'avis ipi'il était
plus à propos et plus utile d'altendre à Dresde , et d'y résister le plus long-temps possible , que de tenter une retraite sur la Bavière , la seule direction qu'il Im parût désirable de prendre à cause des forces supérieures qu'on rencontrerait immanquablemenl avant d'avoir atteint la hauteur deZwickau.
M . te comte Dumas , après avoir rendu compte de la ntoation des vivres dans la ville de Dresde à l'époque de ce jour, et dans la place de Torgau au i** octobre , a dit fpie d'ailleurs il partageait l'opinion du comte Durosnel.
M. le général comte Bonet est d'oinnioa qu'3 &ut tenî^ iBrci4e, jusqu'à ce que des avis on des àrronstances ofcHgtiit à évacuer cette place; et ù eQe devait l'être, il Ml d'avii de prendre la route de Freyberg , Zwickau , Aauen , etc.- , avant que l'ennemi ait pu envoyer un corps qui fcme cette conunonicatioR.'
M. le colonel Marion est d'avis de rester à Dresde , et de s'y défendre aussi kmg-temps qu'on n'aura pas reçu de nouvelles certaines de la perte d'une bataille et de là retraite de nos armées -, dans ce cas , et si l'on est forcé à la retraite , U opine pour que l'on prenne la route de Fre^^ierg et ZwîckaQ , si les circonstances le permettent. Lecture faite du procès-verbal de cette séance, les membres du conseil ont signé, lesdits jour, nton et an qoe dessus.
Dreide , le 28 octobre 1813.
Le maréchal Gouviow Saint-Cyi à rEiiPEKEUR.
Dans rincertitude où je suis si Tuiie de mes lettres est parvenue à Votre Majesté , j'ai Thoniieur de lui répéter que, le 17 de ce mois, les généraux ToIstoyelMaroof ont été battus devant Dresde \ leur perte a été oonsklërablc en tués et blessés \ nous leur avons prit neuf pièces de canon , vingt-cinq caissons et i ,200 prwnniiiwm^ elles avons poursuivis jusqu au-delà de Dohna, oA ils ont été joints par des renforts. Ils ont abandomié leur poDt de pontons , et fait rétrograder le parc de réserve dm général Beningseo.
Le Sonnenstein tient toujours , et a beaueoop gêné lennemi , qui , le a5 , est revenu devant Dresde renforoé du corps du général autrichien Chasteler, fort de i5,ooo hommes.
On annonce l'arrivée du corps de Bubm par h route de Wilsdruf.
Celui de Klenau était le a6 à Benerjg.
On dit le général Klcist , avec un corps russe , dans les environs de Meissen.
Nous n avons point de nouvelles de Votre Majesté depuis le 7 \ du major général et du duc de Bassano, depuis le ib octobre. Tout est épuisé ici. Point d argent, de souliers, etc.
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Nous espérons avoir du ptûi jusqu^au 8 ou 9 novembre. La cavalerie est réduite à rien. Les Polonais déserteni, cl il ne reste plus de Westphalîens.
Dictac, k 30 odobffc 1813.
La commission stipérieure du gouvernement de Dresde au maréchal GouviO!i Sânrr-CYB.
Les trois placards affichés hier et aujourd'hui par or«* dra du ywfernemcnt militaire de celte ville, et les pré-* paratifsde défense qui se font déjà au mifieu des fiiuhourgs, excitent les plus cmdles inquiétudes dans les cœurs de tous les habitants : il parait en résulter que Votre Excellence veut défendre la vile , en oas.de siège , jusqu'à b dernière extrémité , la défendre oomme une plaee farte, sans égard à la œnservalion des ppopriétés et des personnes des hahitahls.
La commission supérieure du gouvtsmeoMmt , à qui le roi , à son départ, a spécialement confié k salut de la ville et b suretéde.lafiuntlle royale ,'rçaléeki,|iesauiiiit garder le silence à la vue du danger prôdMân qui parait la menacer. •
Confiante dans U*s sentiments d'équité doBl. Votm Exoellenœ a (léjàtdMiné tant de preuves^ ^elle n^hétite pa<k k vous présenter ; M. le maréchal , les cctoéquencea d'une mesiurc si désolante.
On avait cru . jusqu*ici ^ qu'il ne s'agisiait que de pvé«
468 piÈcts
server la vitle d'un ooup de main, par les ouvrages extérieurs dont on a entouré les faubourgs ; mais les nouvelles précautions tendent à se défendre au milieu des faubourgs même , à barricader les rues et à se battre pied à pied jusque dans lenceinte intérieure de la viUe. Il en résulterait la destruction presque totale de ces &ubourgs qui contiennent près de mille maisons , c'est-à-dire près de la moitié de la ville ^ la rume totale d'une population de 20,000 âmes ^ui perdit ses habitations, ses autres propriétés , et dont les personnes seraient exposées aux plus grands dangers. Cette défense désespérée, et ces malheurs incalculables, s'étehdnié&t à la ville même \ car, comment les portes intërieurea et les pcmtflevis pourraient-ils arrêter long-temps un «nnemi qui aurait emporté les rues barricadées dea fiiuboiirgt?
Veuillez, M. le maréchal, mettre dans une juste balance tant de maux , qui accableraient notre ville, eontre les avantages militaires que vous pourries en retirer. Comment compenser avec œs avantages la mine de cette belle ville et de ses malheureux habitants , et les dangers imminents auxquels la Cui|ille royale dle*niéaie se trouverait exposée?
Sa Majesté lempereor, en quittant Dresde , m assuré à la famille ro^e .qu'dle pouvait compter d'étfe tranquille ici , ce qui ne s'accorderait guère avec une défense désespérée.
Après tant de sacrifices ^ue Sa tlbjéiié le roi a faits ^ comme allié de la France , vous ne vûmdrez pat ,.'M« le maréclial, exposer son auguste famille et sa résidenee, une des plus belles vUle» de l'Allemagne , qui n'est pas
place forte , à tous les dangers inséparables d^one place assiégée.
La grande disette des vivres , da sel, des objets de pharmacie , de tant d autres besoins y paraissent d'ailleurs rendre une longue défense impraticable.
Nous osons nous Satter que toutes ces considérations détermineront Votre Excellenoe à adopter de telles mesures , qui éloignent les craintes dont tout le public est justement alarmé, etqu eUe voudra nous donner une réponse consolante,
N* loa.
Drttde, kl" Bov«a|lm1S13.
Le maréchal Gouvion Sàirt-Cti à rEiiPBRBua.
(LBTras CHipraiz.)
Les généraux Tolstoy, Maroof , Ckasteler, Klenau , &Iayer, etc. , etc. , bloquent étroitement Dresde.
Nous sommes au bout de nos vivres , de nos munitions , et de la force physique et morale de nos troupes^ dont la misère oe peut s*exprimer. Je n'ai plus 4 autre espoir que de sauver Thonneur de nos armes.
470 PIÈCKS
N« lOi.
Dresde, le 4 notembre 1813.
Jj,es commissaires de la mile de Dresde au maréchal Godvion Saint- Cter.
La décision du triste sort de notre ville est confiée à Votre Excellence : quel que soit ce sort, notre devoir, comme commissaires de la ville , nous impose Turgente nécessité de vous en détailler la misère.
Deux maux , et même deux des plus cruels de Thumanité souffrante, se sont réunis pour porter la calamité au plus haut degré *, la famine et une maladie contagieuse se disputent à lenvi le droit de tuer les oialheureux habitants. Les nécessités de la vie, dont quelques familles s'étaient pourvues, tirent à leur fin , el la possibilité de s en procurer d'autres a disparu. L'agitation continuelle pour se procurer le pain quotidien remplit tout notre loisir, et les soins du lendemain augmentent à chaque heure. Le combat pour ks néoeintéa urgentes de la vie , pour soi et les siens , a déjà produit actuellement la désunion parmi des hommes pacifiques d'ailleurs, et ne peut manquer d'aller jusqu'au désespoir. Il est affreux de succomber à ce malheur; mais plus afireux encore de voir changer depuis (|uelques semaines la paisible demeure de chaque habitant en hôpital, où Ton ignore qui doit secourir son prochain : si c'est le bourgeois accablé de maladies , ou les soldats malades à c6té
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de lui, en quartier ches lui, qui se prêteront du secours. L'air contagieux réptodn du» oes logements augmente le mal , et a rendu déjà la fiine tellement épidémique , que le temps et b» penonnes manquent pour enterrer les malheureuses victimes*
Votre Excellence daignera observer que b» miKtiiras de Sa Majesté lempereur et roi souffrent autant que les malheureux habitants de cette ville, de cette calamilé générale ; et il est impossible que votre cœur généreux n en pâtisse. Des preuves de ce que nous osons avancer sont superflues , puisqu'elles sont évidentes ; ce qui est le plus sûr garant de la vérité.
Notre unique désir est seulement que Ténumération de notre misère , commune avec le militaire , influe sur la résolution de Votre Excellence , et lui fasse prendre des mesures qui pnissrat nous ouvrir une heureuse perspective pour Tavenir.
Dans cette espérano», ele.
Sêtt%^mni les signatures.
Drvsdt , le 5 Mmabrc 1813.
Le comte de Lobiu au maréchal Gouvio?f
Saikt-Cyr.
M. le maréirhal ,
Le 21 du mois dernier, j ai donné mon opinion pour quitter Dresde, après avoir acquis la certitude de la
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traite de rannée de r^npereur. J^ëtais d'avis alors de marcher sur Torgau , et j'avais la presque certitude nonseulement de m'y repdre avec un petit corps, ainsi que je Tai demandé, inab encore j'espérais pouvcnr gifler Wittenberg et même Magdeburg, sans nuire, eo sauvant et utilisant mes troupes, à aucun des plans où je pourrais entrer. Mais aujourd'hui notre posilicm est toutà^t diff&rentQ : je dois sortir avec environ 121,000 hommes d'une place à cette heure étroitement Moquée. Il &udra que je combatte le corps qui est i la rive droite de l'Elbe, çt quelque brusque Qt hemrmgL qam aoil mpn engagement, il donnera l'éveil k toute rarmée eancmie, et le général de cette armée nei manquera pas de donner des ordres a celles de ses troupes qui se trouvent sur k rive gauche, jusqu'à Meissen, de marcher à mot» H n'oubliera probablement pas même de prévenir Ift onrps ennemi qui est devant Tor^^u , qui devra , sH opèi^ militairement, marcher à nuf rencontre; el moif pour pren4rp poste avec quelque sécurité, il &ul que je a*établisse en arrière de la digue qu'on appelle Nm^FUtiê^ Graben , ce qui m'obligera i une marche d^environ oue, lieues , avec des hommes dont vous oonnaissea m ddabrement physiquQ^
Une autre considération qu'il importe de ne pas passer sous silence, est qu'en entrant à Torgau avee le corps qui m'est confié , il pouirait se fidre que je ne poste qu'accélérer la reddition de cette place , en an^pnentant la consommation de ses subsistances. Qui sait caicore si le gouverneur de Torgau ne refusera pas de nous admettre? C'est dans les 'choses possibles, et notre ealro-
JOSTIFICATIYES. 4?^
prise a un caractère assez important ppur qu*a^cuIle observation ne paraisse hors de propos.
Nonobstant ce que je Tiens d'établir, des ordres seront donnes ce soir, afin que demain, à quatre heures du matin , toutes les troupes nuaes à ma déposition soient rendues ^ U Nfiustadt.
Dresde, le 7 Boteaibre 1813.
Le général de dii^ision comte Boubt atc maréchal Gouvioif Saoit-Cyr.
M. k maréchal,
D après 1 ordrç verbal que Voire Eiodlenoe m'a donné k 5 , de marcher avec ks 4^* et 45* divisions, j'ai donné ceux nécessaires aux généraux Duvemet et Razans d'être rendus, comme me k prescrivait Tordre de mouvement que m'adressait M. k comte de Lol^u, commandant en chef, pour que ces divisions soient réunies k 6, à quatre faeores du matin , à k Neustadt. Ces mouvements se sont exécutés; les troupes d'infanterie, l'artilkrie, ks équipages, enfin lanière -garde, forent placés et formés comme ledit ordre k portait.
Ces divisions marchèrent à k gauche du i*' corps, et débouchèrent par k barrière et sur k route de Grossen- Hayn , et arrivèrent à Weinberg. L'ennemi couronnant ks hauteurs, l'avant-garde força ces obstacles, qui ta
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multiplièrent par les abatis et coupures que rennemi avait faits. Ces difficultés furent de vains obstacles , et la marche en fut peu ralentie , jusqu'au débouché du défilé qui était défendu et gardé par de Tinfanterie et de Tartillerie , qui pouvaient, par leur position, fiJre beaucoup plus de mal qu'elles n'en firent. Dans cet état de choses, le général en chef ordonna que Ton prit les hauteurs à gauche ; ce mouvement força Tennemià se repUer, mais il prit position en arrière , sur la hauteur entre la route et Boxdorf , faisant ^rtement garder des murailles en avant qui lui étaient très-favorables. Deux divisions du i*'^ corps furent employées à ces opéndons, afin d empêcher lennemi de se {)orter sur nos derrières, ce qui lui eût été facile , à la faveur des bois et des mouvements du terrain. L'artillerie ayant débcmché, un bataillon du 57* appuya à droite vers Boidorf. Ces mouvements ne forcèrent point l'ennemi dans sa poâtioD. L'artillerie, par les morts que nous avons troinito place, lui fit beaucoup de mal. Le bataillon éa 57*9 tinuant son mouvement pour tourner la gmadh», ^bKjgBi l'ennemi à un changement de front : ce (bt alsini ^9 fut aisé de reconnaître que l'ennemi tenait k pualia^ de Reichenberg, ayant derrière ce village des tanm^^jA se prolongeaient jusqu'aux bois.
Arrivés sur la position que venait de quitter l^enneoii, on en reconnut à peu près les forces , et par leur disposition elles annonçaient l'intention de laisser passer la colonne pour lui couper toute communication avec Dresde. Une troupe d'environ i,5oo hommes d'infimterie et 800 chevaux fut aperçue en arrière de Wikchdorf. Le ^
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nëfil en chef me fit donner Tordre à la division Davernet, qui était encore dans le défilé, d'envoyer sur la droite sa i'* brigade, et la a* à gauche. Ces troupes arrivèrent, les premières à droite de Boxdorf, les secondes a la lisière du bois , vers Weinsdorf. Pendant que ces mouvements se faisaient, une troupe enœmk fet reconnue par la division et sur la droite du général Razans , qui envop à sa rencontre. La fusillade engagée sur les derrières appela lattention du général en chef, que j'accompagnais. D'une hauteur en arrière de Boxdorf, nous aperçûmes environ loo chevaux et quatre bataillons dans les intervalles et à la tête des villages. Le feu ne s'était pas ralenti ; mais les mouvements de l'ennemi , qui nous avait d'abord fait tête, nous portèrent à croire que son intention était de nous laisser avancer, comme je Tai dit, pour nous couper la communicalibn sur y ou nous attaquer en queue si nous marchions 'Tavint. Les deux divisions du i*' corps, qui avaient êms toute la journée , se trouvant &tiguées , et le dépourvu de cartouches, les divisions Duvemet 'ITMe tes remplacèrent. Notre perte est moindre que tt Tennemi, dont les forces bien reconnues étaient ioIds de io à 11,000 hommes, et il est à présumer . ^pj^'Ura pas tout montré.
La journée a fini par des coups de canon et des tiraillements. A la nuit , le général en chef a ordonné la retraite sur Dresde -, elle s'est bien fiûte et a été couverte par la division Duvemet. Les généraux du i4' ont reporté leurs troupes à leurs anciennes positions, et les postes ont élé repris le 7 à la pointe du jour. L'obsciH.
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nié de la nuit a &it craindre que, dans U relnile, quelques soldats malades ou btiguës ne soienl restés derrière.
Généralement , officiers et soldats ont montré da lèle ; Fétat de £ûblesse des derniers ne leur permettait pas des efforts vigoureux ni de longue durée.
Dretde, le 4 nofcmbrt 181S«
Le comte deLoBkv au mor^cAo/ GonnoiiSAnnr-CTm. M. le maréchal,
Une grande quantité de soldats du i*' corps tout «ns souliers \ la a* division en a elle seule ai8 dans cel état; en outre, tous les régiments ont un ^ombre oonndénUe d'hommes fidble^ et dans un tel état d-épayementi ^% sont incapables d'aucun service et i{e pjsi^Teiil tir de la chambre ; le 85* régimei^t ça a plus de
Le3 hôpitaux sont tant encomhréaet si mabiiBa» fse les soldats préfèrent rester dans leurs logementi jiqm^à la dernière extrémité, plutôt que d'y être Innqiortés, la mort les y attendant.
Je crois devoir rendre compte de ces ciromslaiioes a Votre Excellence , afin qu'il soit pris à ce sujet dea nesures pour améliorer, s'il est possible, le sort de ces hommes.
P. S. La plupart des blessés de raflEaire du 6 (Mt
prëfiré rester aux ambulances rëgûnealaires à entrer aux
hàpitaux.
[221 et 254]
SÉANCE
bu CONSEIL D£ nÉFKMSE DS LA YIIXE nB DRESnS,
au 7 BOTcmbre 1813.
Le 7 novembre 1 6 1 3, à dix heures du matini la rënnion duconseildedëfensedeh jpkuse de Dresde, ayant eu lieu chet M. lé marÀrhal GouTÎon Saint -Cyr, en présence de BIM. lea officiers généraux et kupérîtors, comte de Lobau , comte Durosnel, comte Bonet, comte Dumas, Freyre, Ballus, Marion , Dumonceau, Qaparède, Berthezenne ;
M. le maréchal a annoncé qu*il avait appdé à cette sëince MM. les généraux de division Dumoaoeau, Cbparède, Berthezenne, dont les divisions sont à prtoimiléy pour s'entourer de leurs lumières dbns la circon^ lanee difficile ou se trouve Tarmée.
]ltf. le maréchal ayant ensuite invité M. Tintendant général à bire connaître la situation des suhsislancts, M. lé HéBéral Dumas a dit :
, « J*ai frit connaître chaque jour au cooseft de dé* fenae la situation des diverses parties du service ei pér^ tîciilièl^ement celle des subsistances, indl<(uaBt la masse des ressources que j*ai pu recueillir suocessiveflMBi, leur origine et leur consommation jour par jour, Jen ai remis chaque jour a M. le maréchal un étal résumé, et j*en ai conservé les états justiScatifr, signés du
directeur du service et de TordonBateur de k flioe.
a Le 4 novembre , j'ai rendu compte au conseil qull ne restait plus dans les maga^s , soit en fiurine , soit en pain febriqué , que ce qu'il CaJlait pour suffire à trois distributions, plus une réserve de 33,5^3 rations de biscuit, et d'environ 5o quintaux de riz , que M. le maréchal m*avait ordonné de conserver jusqu^im deniier moment, et de tenir dbponibles à la Neustadt.
« Le 5 novembre , j'ai fait distribuer, indëpeDdamment de la eonsonimatiôii oounuite, troAi jodni <ie mrès, 45,000 rations en iHScoit, pain, viaadafiÉkdid^l'adéef ris, vin ou eau-de-^, aux* thrapea dMinéts^ alMit les ordres de M. le comte de Lofaaa, «'eséoiiltt k.!sortie et l'attaque qui onteu lieu le 6 attmatin.
Cl Ainsi cette partie de l'armëe a.ëlé senria fùbq^wm 8 inclus , et comme il a fidlà pour cda y^ emplafèr.BOnseulement k réserve, mais eboore uaito paitié/4Ae544|iii restait pour les troia jours de TivTCs.à-eonftK da 4* il en résulte eit je dédare que k dktrikitkQi4iu|iQ«l-k reste des parties prenantes^ en pain adièmi dkîÉMm,. 8 novembre inchis^ k ooûommalion lotÉkîdtasAffiÉefl^iie fai pu recudilUr jusqu'àcéjcrar, 7'iidraBlbMKtiù y, ;• :-
« Quant àk viande, quelques : JdivisioBa ' fafaÉ|a>t conservé, j'«rtime que k -distrifaolàoB a fiârâeîitf^les 54)3^8 qôÎBtaux de. viande jur pied» qw^aoak ad fane de k plaoB-, et fe:8uppiément Jea viihda deJdbaa«Htlnréc distribution de vinaigre, fwiipTÔDt w innirais jnqn'di Il novembre* ;:vî •;• * l- •jiiir-.î;.;
te M. lemaréebd m'a bedonné de: fi)rawé;uneiWNi« velle réserve de deux jour» de vivres povr lirait Taimée,
auMÎ ioompleto que ceux qui ont été distribues avant-hier aux troupes de M. le comte de Lobau.
« Et pour cela il reste en magasiii environ i6 à 17,000 rations de biscuit. Je ne saurais préciser davantage, parce que, malgré la vigilance des commissaires et employés , il y a eu du désordre danales dernières distributlions.
« Je me suis assuré que les rentrées auxqudies la municipalité a obligé les habitants, me procureront le rit et le vin nécessaires pour compléter ces deux Jours de vivres réservés, qui doivent, q«oi qu'il en puisse arriver, rester intacts. Je dédare dooie; à M. le maréchal et au conseil que j'en puis répondre et tenir prêtes à être distribuées ces 90,000 rations.
c Mais pour prolonger la subsistance de Farmée , par des distributions régulières, au-delà ,de demain 8 novembre, je n'ai que les moyens incertûni qui ont été pro^ posés et discutés dans la dernière séance du coMeil. Je ferai de mon mieux ^ mais je ne puis répondre que du ide et de la vigilanoe avec ksqueb ces-moyens seront recueillis, et nullement du résultat, partons les molifc qui ont été précédemment dévebppés. Je me borne donc â rendre compte dâ ces diverses, mesures.
M 1^ Le logement chez le bourgeois n^a juipi'à pré»sent produit aucune économie , aucune diminirtion dains le nombre des rations i dislribueTh J6*ne m'en Balte pas à cause de la pénurie qui s'aocroittîel que le pii|s grand nombre des familles, parmi lesquelles le soldat est logé, a besoin d'être secouru, au lieu de pouvoir foui^ nir à la subsbtance de la troupe.
« 2® On continue à battre le grain en gerbes qni reste à la ferme royale; j'en ai retiré déjà 190 quintaux qui sont en consommation ; on peut en espérer encore i5o à !koo quintaux.
a J'ai fait placer des gardes dans les maisons et granges de larrondissement du feubourg entre la porte de Bohême et de Freyberg qui ayait été reconnue par M. Segretau , envoyé par M. le général Duvemet. J'ai chargé un commissaire des guerres de fidre faire d'abord la reconnaissance du grain en gerbes qui s y trouTe, en présence d'un officier d'état-^ major, d*nn commissaire civil et d'un employé supérieur des vivres, comme je lavab déjà fait pour la ferme royale. Il résahe du procès-verbal que les neuf maisons peuvent contenir environ 93 scheffelsou i3o quintaux, ou' de qum fabriquer ia,ooo rations à ^4 onces, ou ^4)000 à la onœs. On s'occupe aujourd'hui de (aire battre, ensacher ef dioudre ces grains.
a Pour étendre cette opération et ne llds^er aucune partie de la ville qui n'ait été visitée, et dont on ft*ait extrait toute espèce de ressource , j'ai deinalidé à M. le général baron Bôrelly, chef d'état-major, de vouloir bien, d'après les ordres de M. le marédial, autoriser MM; les généraux de divisions à faire fidre de nouvelles recherches dans les arrondissements de leurs quartiers respectifs , avec autant de soin et d'exactitude que l'a fidt M. le ^nëral baron Duvernet ^ afin que je puisse , sur le» indications qui me parviendront par l'état -major général, prendre les mêmes mesures que pour la ferme du roi et les neuf granges du faubourg de Dohna.
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u S"" Il est rentré hier, de la contribution en nature , imposée à la municipalité :
51 quintaux de farine, ^y^go rations de ^4 onces. 9 quintaux de légumes. 3,6oo rations de 4 onces.
u 4" J »i fî^î^ placer 6 gendarmes de planton dans les moulins de la ville, avec ordre de faire mettre en réserve , pour être porté au compte de la municipalité , jxarce qu'elle doit fournir la moitié des farines que produira le moulin , sans ég-ard à Torigine des graines.
u Ces différentes ressources, exploitées avec ordre et activité, peuvent sîuis doute prolonger encore de quelques jours la distribution. Je Tespère, sans en être certain ; j'y travaillerai avec zèle et confiance jusqu'à Textrémité ^ mais je réjK^te que je n'en puis répondre. » Et a signé.
Signé : comte Dumas.
Après lexposé ci-dessus, de M. l'intendant général , M. le maréchal a fait donner lecture par le secrétaire du conseil du chapitre 4 y titre i , du décret impérial du ^4 décembre 1 8 , relatif à l'organisation et au service des états-majors de place ; ledit chapitre traitant de l'état de siège.
M. le roan'fclial a ensuite invité le conseil à donner individuellement, et en commençant par le grade inférieur, son opinion sur le |iarti qu'il convient de prendre dans la position actuelle.
hvs opinions ont été émises successivement, et leur n*sultat a été Tavls unanime du conseil de faire des
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ouvertures à rennemi; et ont signé après lecUune de ce que dessus.
Signés : le colonel Mariov, le général Febyis, Bâl- Ti», BBETBEXBjfnB , le comte de Lobau, le comte DuAosiTEL, le comte Bohet, le comte CLÂVAmkDE , DuMOHCEàu , et le maréchal Gomrioir Sàiht-Cti.
'ùmèt, \t d novembre 181S«
La commission supérieure du goummem^U de Dresde, au maréchal Gonrirâ Sânrr^-CTi.
Les députés du gouvernement et de la viDe qm, a;vec la permission de Votre 'Excellence, s'étaient rendus hier au quartier général du général ennemi , en sont revenus hier au soir. M. le comte de Klenau leuraaaiafë à plusieurs reprises que, quant à la reddition de la ville de Dresde , il avait déjà fidt connaître à Vote EicrilffmBB tes conditions, lors de Toaitrevue qui a en lieu Uor entrp MM. les colonels Marion et Rothkirch. On loi a frit les représentations nécessaires , prises dans Tétat de la chose, pour lui faire entendre que tout délai devieiidnit frial à ses pro[Nres intérêts et à ht ville. Mais ces lédhnntkDS, toutes justes qu'elles sont , ne trouveront anam aoob chez M. le général de Klenau, et il restait ftnneMent a sa première ouverture , en réitérant la dédanUion qa'en qualité de général subordonné il devait se tenir
ment aux ordres qui lui avaient été donnés , et oommu-* niques en substance à Votre Exeellence; et que, tout enclin qu'il était à soulager la ville , il ne pouvait s^en éloigner qu'en des points moins essentiels. C'est donc maintenant entre vos mains seules, M. le maréchal, que reposent la ville de Dresde et la famille royale, qui , en confiance dans la parole donnée par Sa Majesté Tempercur et roi au roi notre auguste maître , sont restés parmi nous, et partagent maintenant les souffrances terribles du blocus d'une ville manquait absolument d'approvisionnements. Nous ne ferons point ici le long et triste récit de tous les maux qui , depuis huit mois , ont accablé la Saxe et principalement la ville de Dresde, et qui la plongent présentement dans le désespoir. Ils sont connus de Votre Excellence , et votre cœur magnanime en souffre également. Mais nous osons appeler à la générosité française , à Tintérct et à l'amitié que Sa Majesté l'empereur a témoignés au roi , à la loyauté reconnue de Votre Excellence ; et nous sommes persuadés qu'elle ne permettra point que la ruine totale de la capitale devienne la récompense du zèle que Sa Majesté le roi a mis à remplir ses engagements vis-à-vis de Sa Majesté l'empereur et roi , en portant les plus grands sacrifices aux intérêts de son illustre allié. Nous nous flattons que Votre Excellence voudra bien prendre en considération l'effet que devrait produire sur les esprits des peuples alliés Texemple de h ville de Dresde , et la réflexion qu'elle serait tombée victime des engagements pris avec Sa Majesté Tempereur et roi. Les armes de la France ne peuvent acquérir un nouveau reli<>f par des mesures violentes qui amèneraient
la destruction des habitants et des souffrances à k fitmille royale , sans assurer la subsistance des troupes ai^ delà de quelques jours, et qui ne changeraient la ûtuation présente que pour un court délai.
C'est pour cela que nous osons implorer Votre Eio^ lence de vouloir bien fidre les démarches nécessaires pour délivrer la ville des calamités qui Taccablent. Nous espérons qu'elle daignera ne point se méprendre sur le fliotif de ces représentations respectueuses : dles proviennent de nos devoirs sacrés vis-à-vis de notre soavenin et visà-vis de nos concitoyens , <pii , par leurs dévoilement et résignation, n'ont point mérité un sort qui serait sans exemple dans l'histoire.
Sigrié : de Globig , de Zeschàu , comte de Hohkhthâl, NosTiLz , le baron de Feubeh , Mihhtscfbl ,
SCHÔNBERG.
CAPITULATION DE LA VILLE DE DRESDE
AUTICLE I*'.
La garnison de Dresde sortira avec armes et bagages hors de la viUe , et déposera ses armes en avant des redoutes. MM. les officiers conserveront leur épit^ à l'exemple de la capitulation de Mantoue , accordée à M. le général comte de Wurmser, un hatailkm de 6oo hommes conservera ses armes , deux pièces de canon avec leurs caissons et attelages. a5 gendarmes de la garde
impériale conserveront leurs chevaux et leurs armes. a5 gendarmes attachés aux divisions conserveront également leurs chevaux et leurs armes.
Abt. a.
Tous les prisonniers de guerre des puissances alliées, qui se trouvent actuellement à Dresde, seront de suite , après la ratification de la présente capitulation , relâchés et considérés comme étant échangés.
Art. 3.
I^a garnison de Dresde est prisonnière de guerre et sera conduite en France. M. le maréchal comte Gouvioii Saint-Cyr garantit que ni les officiers ni les soldats, jusqu'à leur entier échange , ne seront employés contre aucune des puissances alliées en guerre contre la France.
Il sera remis en double un état nominatif des généraux, officiers de tous grades, sous -officiers et soldab. Olui des officiers contiendra pour chacun sa signature au-dessous de la promesse de ne |)as servir jusqu'à parfait échange. L'état des soldats contiendra les présents >ous les armes au moment de la ratification de la piésente capitulation. Il en sera fait un si^mblable pour len malades et blessent.
Art. 4*
M. le maréchal comte Gouvion Saint-Cyr s'oblige à faire op<*rer le plus promptement possible l'échange de Li garnison contre un nombn* é{;al de prisonniers de guerre des puissances alliées, grade pour grade.
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Art. 5.
Aussitôt après avoir rendu et remis uo nombre ^pidioooque de prisonniers des puissances alliées y on nombre égal de ceux de la garnison de Dresde poium éln considéré disponible et en état de service. wi^* r
AnT. 6. ,.' 'î
La garnison de Dresde efifectuera son évioutiop es six colonnes , formant ainsi chacune le sixième <le k totalité des troupes. Les étapes seront founûet sur le même pied des troupes autrichiennes. Les lieux d^étape^ jours de marche et séjour, sont fixés conformément au tableau ci -joint, approuvé par M. le général en chef comte de Klenau.
La première colonne pourra partir le i^ de novembre , et les autres colonnes à un jour de distance Tune de lautre. Elles suivront la même route indiquée an tableau ci- dessus mentionné. Les gendarmes moulés accompagneront chaque colonne pour en fidre la polîoe.
Aai. 7.
Les malades, les blessés, seront traités comme les malades et blessés des puissances alliées. Après leur guérison ils seront envoyés en France sous les mémeii conditions que la garnison.
Les officiers de santé et les agent! nécMlriroi rqUeront pour les soigner, et jouîront de» pfam avAplifes que ceux des troupes alliées.
JUSTIFI04TITU. 4^
Art. 8.
Let troupes polonaises et alfiées de la France, rte» Imnt en France , seront traitées en tous points comoM
lesFniifais.
Art. g.
Les non -combattants ne seront pas considérés comme prisonniers de guerre, et suivront la marche des troupes.'
Art. lo.
Tous les Français qui ne seront pas au service militaire , et qui sont à Dresde , seront libres de suivre les troupes sans avoir droit à aucune étape. Ils pourront disposer à leur {;ré de -leurs propriétés reconnues.
Art. 1 1 .
La légation française, ainsi que celles des puissances alliées avec la France , recevront des passe-ports pour retourner dans leurs pays.
Art. 1*2.
Du jour après la signature de b présente capitulation, on remettra aux armées alUées assiégeantes les caifliies militaires, munitions de gaerre, ainsi qae les ponts et leurs agrès, les voitures, chevaux do train et des troupes de rartillerie et autres; le tout sera remis aux commissaires nommés à eet effet par M. le général commandant en chef larmée assiégeante , et il en sera dressé des états et procès-Verbaux de remise.
4ift PIÈCES
Art. i3.
Le jour après la signature de la présente , k nuritié des redoutes et barrières des fiiubourgs sur les deux rives de TElbe , ainsi que deux portes de la ViwHB Vilie , et une porte à Neustadt, seront ocei^)ée8 par ks trott* pes de Tannée assiégeante.
Art. i4'
MM. les généraux, les officiers supérieurs et autres, conserveront leurs bagages et leurs chevaux, aaxqueb ils ont droit d'après les règlements français , et pendant la marche ils recevront les fourrages.
Art. i5.
Le fort du Sonnenstein sera rendu six heures après la signature de la présente capitulatioD , et soua les mêmes conditions ci-dessus stipulées. Sa gamjym rentrera à Dresde pour se réunir à sa division.
Rédigés et arrêtés les présents articles, d'une part, par MM. : le colonel barou de Rothkirch, chef de Télitmajor du corps d'armée autrichien; le ookmel Mou* rawief, chef de Fétat- major du corps d'anlDrfe rwie, munb des pleins pouvoirs de M. le génénl en dief comte de Klenau , et de M. le UenUanant féuéval eonaie de Tolstoy; de l'autre part, par MM. : le coIcnmI du génie Manon ^ le colonel Perrin, adjudant ooounindaBt, attaché à Tétat-major de M. le général comte deLehau,
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munis des pleins pouvoirs de M. le maréchal comte Gourion Saint -Cyr.
A Keraogswtld, le 11 novembre 1813.
Signé : le colonel du génie Marion -, le baron Perriti , adjudant commandant.
Sigiié pour ratification : le maréchal Gocvion Saint -Cye; le général lieutenant Tolstoy ; le général de cavalerie comte de Klebtâu.
(Extrait de la Campagne de Saxe en 18 13, par le baron d'OoKLEBEif, T. Il, p. '^27.)
Le 4 novembre , les portes du feubourg de la Vifillc- Ville furent entièrement fermées^ et la garnison fut complètement resserrée dans lenceinte de ses fortifications. Le maréchal Saint-Cyr ne put manquer de reconnaître combien sa situation était périlleuse, lorsqu'il apprit par un espion la nouvelle de la défaite décisive et de la fuite précipitée de son maître.^ On prit dans un conseil de guerre la courageuse résolution de se frayer, à travers Tarmée des assiégeants , une route sur la rive droite de TElbe, vers Torgau. Afin de se procurer une quantité de vivres suffisante |)Our a^tte expcmition, à travers un pays dépouillé, on ordonna le 5 novembre aux habitants de la ville de livrer, dans le grand ma-
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gasin de Téglise Notre-Dame , le tien des livres qn^Qs avaient précédemment déclarés ^ on s'engageait à ronbourser par la suite cette fourniture au prix des mercuriales j mais sous la condition de déduire un âzième du montant des déclarations pour la consommrtion postérieure aux déclarations, et de livrer le tiers de ce qui leur restait. Les marchands et les vendeurs de comestibles devaient donner la moitié de Iran jmmaioos. Il fidlol qu*une grande partie se soumit i eea ordres rigoureux.
Cependant on refusa le riz , le vin, dont on avait trouvé moyen de s'approvisionner d'une antre mamère, ainsi que Teau-de-vie, les pommes de terre | lesîlégumes frais , et généralement tout ce qui était trop pesant*
Un mouvement empressé que Too raoûrqïia k S novembre dans la garnison , trahit reiëcntion prochaine de cette expédition dangereuse. Les portes des fiuiboargs furent occupées par de forts détachement»; été Macbements également nombreux d'inbnterie dans les rues de la VUle-Neuve. On prit àm de bouche pour plusieurs jours ; le comte de Lûban dit ses provisions de fourrages , et renlèf«nent db^foidques chevaux, opéré avec violence, déceh le ftMolb, comme Teapérance, d'un heureux rësulM. Le 6, à k pointe du jour, le corps d'armée sous la condnhe âa comte de Lobau , renforcé de deux diiineiis Ai tif", s avança hors de la ville, sur k route de GroeaefrJlÉyn. Ce corps était au moins de 10,000 hommea, auMptril se réunirent environ 1,000 hommes, fermant tontee qu'on avait pu trouver de cavalerie à Dresde ; sni#iil
un train de plus de deux cents chariots , chargés de tout œ que possédaient les Français, et qu'on se proposait surtout de sauver ; obstacle très-génant dans une retraite. Ce train fit halte non loin de Tauberge de V Homme sau^ %fage, pendant qu'une partie du corps d armée gagnait les hauteurs par la route , et le reste par le chemin de Weinberg. Les alliés campaient sur les hauteurs dont ik s'étaient emparés dans les derniers jours d'octobre. Les Français se dirigeaient vers le bas de la forêt , où conduisait la route , mais ib étaient incroyablement incommodés par les tirailleurs, qui les épiaient deriitee les murailles de Weinberg. Une très -vive canonnade annonça l'attaque dès le point du jour aux habitants de la ville. La résistance des alliés sous les ordres du prince de Wied-Runkel, fut d'abord assez faible; ils firent culbutés par les Français, qui percèrent dans la plaine de Dracbenbcrg, entre le bureau de la chaussée et Reichenberg ; mais les assaillants furent si vigoureusement reçus par l'infanterie autrichienne et russe , et l'artillerie qu'on venait d'y transporter y agit d'une manière si terrible, qu'après un violent combat qui coûta aux Français 890 hommes , ils se décidèrent à la retraite. Des députés de la ville étaient venus le matin solliciter le maréchal Saint-Cyr, qui les avait renvoyés avec des espérances consolant(*s. ci Vous voyez , leur avait-il dit, que je me mets en route. » A midi, il courut sur le champ de bataille , et revint vers quatre heures avec le comte de Lobau et les autres généraux. Les troupes commencèrent à rentrer dans la ville vers le !^r; les soldats étaient si trempés d'eau, si harassés,
que l*oii se procurait par des conduits , au moyen des réservoirs établis derrière Plauen , étaient desséchées , et les réservoirs pour les incendies , ouverts sur le marché neuf depuis la (in d'octobre , éveillaient à chaque moment la crainte qu'enfin le feu ne rendit encore plus horrible la misère de la ville. La plupart des boulangers, a3^t épuisé leurs provisions , avaient fermé leurs fours, et la foule et les violences devenaient tous les jours plus fréquentes devant les boutiques où Ton vendait du pain. Beaucoup de pauvres en manquaient pendant des jours entiers : et comme les provisions de viande diminuaient aussi, un fprand nombre d'habitants en étaient réduits aux plus trbtes ressources pour se soutenir. Le marché était vide, ou Ton n'y voyait que quelques paniers contenant des légumes frais ou des fruits, que se dbputaient les habitants et les soldats afiamés ; à peine pouvait-on, aa plus haut prix, se procurer la plupart des denrées. Les soldats français souffraient cruellement du fléau de la disette; les employer de l'administration abandonnaient ces malheureux à leur misère , uniquement o<v cupés à adoucir, autant que possible , les privations pour les cheCi. On tuait journellement plus de trente chevaux, doDt on sala un grand nombre , depuis le commencement de novembre , et au lieu de la ration accoutumée d'une once et demie de viande de boucherie , à laquelle le soldat était réduit depuis long-temps, il n'en recevait plus que le double en chair de cheval, le plus souvent ai mauvaise que les soldats la rejetaient quoique tourmentés par la faim. A la fin , ces malheureux s arrachaient les débris des chevaux morts et à moitié pourris
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qu'on trouTÙI partout daot le» rma ; on y lanoatnit fréquemment des carcasses <loDt on avait dritacbé toas les filamenU. Ici l'on voyait qudquec-ast de ces nûér»bks occupés à éootcher Un chien mai^ , poar en faire rôtir la chair. Là, on en voyait d'autres rannuan*, pour se nourrir, des restes jetés dans les nmnnu, ou r»cueîllir sur le fumier les pehires de p™™?T et de poatmes de terre; et pour achever d'un nal tml oe taUean de la plut afiireuae misère, on vit bb de eei infortanét dévorer avidement des pommes de larre qu'on de ses camarades avait rejetéea de sm cstoBBO presse cmea. Les ravages que la fièvre Dervenie «BflifB pmmle» habitants de la ville ajoutèrent un novfeu dt^ i k misère pubhque. On comptait a à 3oo morta pu'acmfaM^ dont le tiers était enlevé par le temUeBéan i|Bek«k»grin et la disette, contre lesqneb les UbikaM misai à lutter, rendaient tous les jours plus ■earlriefik Dn famiUes entières en avaient été victimea. On TO^ût fréquemment dans des coins de mes écutén, ob mt dai tas de fumiw, accumulés partout, des aohbli 4lenda, mourant sans secours, et qui aimaient mîiBE-atmAw leurs derniers moments à k vue dn ciil «t i' Faiir Bm* que de mourir dans les hA|ntaux. SoDvent im préMl catholiques cherchaient ces malheureus sbt Ibbib Hèb iê mort , et s'agenouillaient ai^rès d'en poar kar do^ ner l'extréme-onctioa. U sortait tous Ita joan aa^dkH de deux coïts morte des hospices de makdoi, oà, *% but en croire le hmU puUic , on ne recnhsl dgnal ■» cune mesure meurtrière. Les cadavres iiu^ it'jibiiciil p dant de« heures entières rangea k lutig de» tiov >k
sépulture , les chariots de transport étant dans un mouvement continuel, et ne pouvant attendre. Les enterrements avaient été donnés à forfait à des fossoyeurs , qui recevaient 8 gros (i) pour chaque cadavre, et pour en charger beaucoup à la fois , foulaient souvent aux pieds ces corps morts sur les voitures , avec une insensibilité que ces hommes sans pitié et endurcis par Thabitude, poussaient jusqu'à un excès effrayant (a). Ces tas de corps étaient accumulés dans de larges fosses. Souvent les employés français des hospices des malades donnèrent l'exemple d'unç impitoyable insouciance, en faisant enterrer des malades encore vivants^ d'autres revinrent à la lumière dans les maisons mêmes des fossoyeurs, et il arriva quelquefois que des mourants, qu'on jetait dans TEIbe, achevaient dans les flots de se débattre en vain contre la mort. Le manque de remèdes dans toutes les apothicaireries, la mort d'un grand nombre de médecins et de chirurgiens, portèrent au comble le malheur général.
Enfin . après ce peu de succès de la sortie, les autorités françaises accordèrent la permission qu'elles avaient auparavant refusée , d'envoyer des députés des administrations de la ville dans le camp du comte de KJenau , pour émouvoir sa pitié en faveur de la malheureuse capitale. Les députés, le président du haut consistoire
(i) A j>eu pH»9 I fr. 5o cent.
(?) On |)cat comparer à notre récit récrit très -remarquable
d'an témoin très-instruit, intitulé : Horreurs des hôpitaux miii-
Udreê/rmnçMs, impiiiné (Inn» \t% feuillet allemandes en 1814.
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de Ferber, le capitaine du cercle de Zesehwilz, et le bourgmestre de Beck , se mirent en route le 7 novembre. Cependant ils furent d'abord rd>atës aux avantpostes, et à la seconde tentative, ils ne purent être admis auprès du général en chef. Mais le lend^nain ils remirent aux avant -postes une requête qu^ils avaient signée; ik y demandaient qu'on épargnât k TÎlle, et faisaient entendre que les généraux français ëlaieni disposés à entrer en négociation. Le zHe dont œs députés firent preuve dans cette occasion est Sgue de la phs vive reconnaissance , et Thistpire n'oiUien fêê dlionorer Tinfatigable activité avec laquellp ib tiwaiDèrent à écarter toutes les difficultés, jusqu'à ce que k népwktkm eût pris un heureux cours. Les colondb fiançait Marina et Perrin parurent à la même époque aux avant-poilet des alliés, pour proposer, au nom du maréchal Saint^Iyr, la reddition de la ville , sous la amditioii d^one libre retraite. Cette proposition fut écartée. Le génénl autrichien laissa cependant dans qette occasion aux membres de la famille royale, k faculté de s'éloigner d^ane ville réduite à k détresse. Le maréchal Saint-Cyr nnonda son offire, et ce fut ainsi que le 9 novembre 00 en vint à une convention provisoire pour k reddition de la- ville. Cette convention fut signée au village de Gorbila^ sur la route de Freyberg, par le général quartier -maiire comte de Klenau et le colonel Rothkirch d^un côté, et le colonel Marion de l'autre. L'intervention active de réponse du prince Antoine, sœur de l'émpereard^Autricbe, n'y contribua pas peu. Le 10, dana k matinée, le maréchal Saint- Cyr et le comte Duroeml ae
■'ir
rent en cérémonie au châtcta pour annoncera la famille' royale la nouvelle agréable qui déjà se répandait dans la ville, et remplissait tous les cœurs d'heureuses e^ pérances. Les principales copditions furent connues le même jour; car les Françab observaient sur toute cette aSsire un profond silence, et il restait à sVntendre sur plusieurs articles des négocialûms. Le lendemun matin ce silence alarmant durait toujours, et quoique de» dfapeaux blancs, flottant aux avant-postes, parussent prouver qu on pouvait prochainement compter sur deS' metares pacifiques, on commença cependant à douter àk la vérité de Theureuse nouvelle lorsqu'on vit lei pri» •onniers français continuer leurs travaux dans les finihoiirgs. Cependant , vers midi , la nouvelle de la oon-i vention pour la reddition de 1^ ville fut confirmée , et une publication ofiicielle fit cerner les inquiétudes.
Drctdc, le 19 mowtmàttt 1813.
Le marquis (le Chasteler nu maréchal Gouvioji
Saiiit-Cyr«
M. le maréchal ,
S. A. le maréchal prince de Schwartscnfaerg, commandant en chef la grande armée alliée , a refusé de donner son approbation à la convention qui a été oon> clue entre Votre Excellence et le général de cavalerie
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coiAte de KJenau. U a ordonné à ce dernier de tous dé« clarer , M. le maréchal , que le retour de la garnison de Drekle en France ne peut avoir lieu dans aucun cas , et qu'il ne permet qu'une capitulation par laquelle la garnison se rendrait prisonnière de guerre dans lès étals d'Autriche. Si cependant Votre Excdience se refusait à prendre ce dernier parti, le prince de Schwartaen-» berg TOUS laisse le maître , M. le marichal, de rentrer dans Dresde , oùryous retroùVârez les mettes moyens de défense que yous y aTez laissés, et de tobs replacer ainsi dans la position où tous tous trouTies sr^alit k coachision de la cooTenlion. Le général comte de Klemu éttmt tomhé malade et m'ayant remis le commaadcment de Tarmée , je me conforme aux ordres de num général en chef, en tous priant de me fidre ooisiudtre, M*.le'mlvéchal, lequel des deux partis vous tous êtes iiMdé à prendre.
N- lio.
Altenbttrg, te 20 hoTcmbre 18f3.
Le mat^ckal Gouvion Saikt-Cyr au général marquis de Chasteler.
J'ai reçu la lettre que Votre Excellence m'écrit de Dresde, en date du 19 noTembre. Après laToir faie, je me demande où suis-je? et je crois me trouTer au milieu d un peuple dont le ^ractère distinctif est la byauié. Je me demandé en outre , avec qui ai -je traité? sois -je
tombé dans un piège habilement préparé ? Non , car j^ai traité avec un chef distingué depuis long -temps par tes talents militaires , et que Téclat de sa réputation a porté au commandement de plusieurs corps d*armée réunis. Il a traité avec moi au su et à Taidc des oomman-^ dants de ces mêmes corps, dont Tun, M. le comte de Tolsloy , avait soli chef d'état-major , M. de Monrawief , parmi les deux commnsaires nommés par M. de Klenau. Et Tous-méme, Monsieur, quoique votre signature ne ml point portée sur la capitulation , en avez eu connais^ aance, au point que , sans vos conseils q«i ont fait aplanir quelques petites difficultés dans la conversation avec M. Dumas, die neût point été signée de ma part, malgré tout Tintérét que Ton devait porter , et que je portab particulièrement à la ville de Dresde et à la la* mille rovalc.
Votre Excellence se fera aisément une idée de l'impression que sa lettre a phoduite sur Étoi. J*aime a croirs que le récit de cet événement fera le même effet sur tous les Français , et quHI sera bien pAus utile à b cause de la France et de S. M. lempereur Napoléon , que ne pourraient Tétre dcHix armées comme la nAtre; et nous aurons au moins dans notre captivité Tavantage de servir do cause , à une nouvelle époque du déve» loppemcnt dv. Tesprit public d^une nation , qui a tant de fois fait voir qu'on ne la traitait pas impunément avec mépris.
S. A. AI. de Schwartzcnberg me propose, selon ce que vous m*érrivez , de rentrer dans Dresde , ou nos. armes nous seront rendues ; enfin de nous remplacer dans
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la situation où nous nous trouvions avant Tépoquc de h capitulation. Je réponds que cela est impossible ; que M. de Schwartzenberg n'a pas la puissance de faire ce qu'il promet , les forces à la guerre étant plus morales que réelles.
Au moment où j'ai signé la capitulaticm , mes troupes ne croyaient point à la possibilité d'être obligées de capituler. Vous ignoriez l'état dans lequel nous nous trouvions^ vous UQ: connaissiez ni notre feibleseei ni notre force, ni nos approvisionnements d'aucun genre que œ soit. Vous ne connaissiez point le genre de nos fortificetions ; aujourdliui vous avez, depuis dix jours, perooaru la place dans tous ses points. Les moyens qui devaient contribuer h nous faire vivre long-temps, ne pourraient plus avoir d'exécution depuis que vos troupes ont communiqué avec les habitants de cette ville, et en ont dirigé l'esprit dans un sens tout-à-fait opposé à celui qu'il avait alors. La plus grande partie de nos fortifications des faubourgs a été détruite par les habitants ou autres , vu que naturellement elles gênaient les communications de la ville. Les soldats de ma cavalerie , qui ont été mis pied à terre par l'effet de la capitulation , craignant les fatigues d'une marche longue dans la mauvaise saison , ont presque tous pris le parti de s'enrôler dans les différents corps de l'armée russe. Me rendrezvous ce^ gens-là , et pourrai-je les recevoir ? En un mot , d'après Tcxposé de ces raisons , auxquelles je pourrais en ajouter tant d'autres , pouvez-voUs me remettre dans la situation réelle où je me trouvais avant l'époque de la capitulation? Non. Il m'est donc bien démontré qu'en
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me pr(^x)sant une chose inexécutable , on n*a eu eit vue que de nous humilier, en joignant Tinsulte au mépris , et en versant Tironie amère sur des militaires malheureux |iar suite des événements de la guerre. Au reste , Monsieur, en mettant bas les armes, nous nous sommes confiés à la loyauté de la nation autrichienne et a celle de ses puissants alliés. Nous savons d'ailleurs f[ue nous ÉMUiies à votre discrétion ; mais nous protestons , et nous réclamerons sans oesse contre la violation du droit des gens que Ton exerce à notre égard, et contre Thumiliaticm que Ton veut déverser sur le nom français.
Allenbiirg, le 30 noTcmbre 1813.
Le maréchal Gouvion Saint -Cyr au prince de
Son W A RTZ F. If BERG.
J'ai l'honneur d adresser à Votre Altesse copie de ma lettre à M. le général marqub de Chasteler. Vous y remarquerez toute Tafflîction dont mon cœur est pénétré , |K>ur le sort que Ton prépare à la malheureuse armée française que j'avais Thonncur de commander dans Dresde. J'avais obtenu pour elle la capitulation loyale qui convenait aux circonstances et à l'honneur militaire ; déjà |Mir moi elle est exécutée, lorsque j'apprends avec surprise les mouvements ordonnés pour en suspendre reiécution , el pour y substituer même de nouvelles con-
dilicM^ ipa4imttiblet , el qui devkndnûeBl û pour le nom français^ }^ m pais eroîv^qne Tca veuille se jouer 4a droit des gens, de k lojaot4 ndileire, et déchirer ainsi toutes les lob delà chiUsalMMi elds ri»-, mamté» rfiq)èredèDc que Volse ^keste teetirm &v0n* UenieDt poMs renioiiiaipoes pour une eans^ÉQiniifltée, ^ qu'elle aura la boulé de 1^ mettfB mt/iJ^é fon da LL. MM, les empereiurs e( roîs» pour Wii^itlafV^ maintjfeari d^ çondjtjn^ de fo<r» < ap^J^(n^|^^pB . - -
N* MÎJ. .1
Le général marquis de- CHisTBLn ç/it ^^anf^kpit
GouYion SAnq-Ctii;^
M. le maréchal ,
J'ai reçu la lettre que tous m'aies AdlFhonwiQ ^ iga'écrire , en date d' Altenburg , le %o novembre.
Je suis sous les ordres de M. le marédial priniB de Schwarizenbwg, oommandanl en dief hi gsèode aiHéa des hautes puissances alliées. H n'est point permia è»n miUudre de discuter les ordres qu'il reçoit I' 31 âoièfcealen ment y obéir strictement. En eonséquepoe^ j^aâ.VlMSH neur de communiquer à Vote F.infflsiiMiy fèÉ^diè ^M S. A. M. le prince ifi Sdiwartsenberf m*é émaé^ en date de Francfort, le i6 du courant, dk fiura marobcr la garnison française de Dresd^ ters ceila capitsk^ et ée. hi\ remettre cette phce, ses arapfs^y aitiperijS»
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lions, vivres, et autres moyens de défense, dans le même état où ils étaient avant la capitulation siçnée ie 1 1 no* vembre. Je prie Votre Excellence de vouloir bien ordonner à ses troupes de se mettre en mouvement pour cette destination , qu'il m est ordonné de vous donner, par le maréclial prince de Schwartzenberg, le a4 ^^ courant, ou plus t6t si les arrangements des vivres le permettent. M« le colonel comte Latour, de Tétat- major général autrichien , qui aura Thonneur de lui remettre ma lettre, M donnera , a cet égard , tous les renseignements néœs* saires.
Alicnbor|r, le 22 noTcmbre 1813.
Le maréchûl Gouvion SAmT-CyR au prince de
ScnWARTZENBBRG.
J'ai rhonneur de vous prévenir que je reçois dans le moment la réponse de M. le marquis de Chasteler, à la lettre dont j'ai eu Tbonneur d'envoyer copie à Votre Altesse.
M. le général Chasteler n'a pas eru devoir rien changer aux instructions que Votre Altesse lui a adressées , et persiste dans la première proposition qui nous a été faite de rentrer dans Dresde. Mon devoir et l'honneur des armes françaises m'obligent à vous déclarer de nou> veau que nous ne consentirons jamais a de pareilles propositions , dont on ne pourrait citer aucun exemple dans I histoire des peuples civilisés. Ce serait en effet un évé-
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nemeDt trop înoompréhensible , trop iaooDveiMUit et trop ridicule aux yeux de TEurppe , et honteux pour les deux partis.
Je Tiens de nouveau rédamer auprès de Vdtre Altesse Texécution d^une convention qui s^est fiûte de part et d'autre avec toute la loyauté possible , et que nous avons exécutée franchement , dans h persuasîoni qa*fl ne poiH vait y fivoir aucune espèce àe conteslatim. Je ne puis deviner qudb peuvent étns les motifr ^'ont eâgagé à nous &ire de p^^peiUes propositions , fît à saspendro l'efti d'une capitulation aussi loyale et aussi antfaentiqiie. * Se> rait-ce la crainte de rendre à h France des troiqies qm pourraient lui être utiles dans cette droonstaneie?. L^article 3 de la capitulation vous est un suf ganunt qneoda ne peut être qu'après rechange prqxisé. Serait-oe k crainte que Téobange de ces troupes, arrivées wEk|inee« ne se fasse pas de suite » d'aooor4 aifec les intérêts des puissances alliées? La promesse renfermée dans Fart. 4 de cette capitulation , de fidre tout ce qui aen pouvoir pour que l'échange ût Keu le jkxm tAt devrait rassurer et âter tout soupçon a cet égard. dans le cas où les articles ci-dessus mentionnés n' raient pas assez de conâance, je propose i¥fMreAliesae d envoyer un officier à Sa Majesté Fempereor Mapeléoa , ou d'y aHer moinnéme poqrtîiMiciter Fexéeutioii des mtr tidesdelacapituhlionrélatifiiàréiAai^, ovitmitairtie moyen qui paraîtrait néceasain pour eomnander h coik fiance et concilier tous les intérêts.
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Francfort-tni^e-Miyn , ce 24 novembre 1813.
Le maréchal prince de Schwartzevbcbo au maréchal Qouyion Sa{nt-Cyr,
M. le maréchal,
J'ai reçu la lettre que Votre Excellenoe m'a fait l*hon<p neur ^e m'adresser en date du 20 norembre.
Le général comte de Klenau , avant d^aroir signe une capitulation à des conditions auxquelles il ne se trouvait pas autorisé , avait eu soin de vous en avertir, M. le ma-i réchal , en ajoutant qu'il se flattait que la fiunille royale de Saxe entreprendrait de plaider sa cause auprès de son auguste souverain. J'aurais désiré qu'étant informé de ce procédé illégal, au lieu de passer promptement à l'exécution , vous eussiez attendu que le général comte de Klenau fut investi de pouvoirs suffisants , et qu'au moins , pour votre propre garantie, vous eussiez attendu ma ratîBcation.
Le devoir que m'imposcpt les intérêts de tant de peuples , réunis pour la même cause , ne me permet pas d'admettre aucune vue secondaire; j*ai du annuler cette capitulation comme illégale, et aucunement analogue avec votre position et celle des armtn» alliées.
J'ai ordonné qu'on vous accordât, M. le maréclial, toutes les facililrs pour rentrer dans Dresde , et de vous remettre scrupuleusement en possession de tous le^
Puisque tous décUrei , M. le marédial , ne pet Ton* loir consentir aux propositions qui tous ont été fiiites , fendantes à tous replacer dans Tattitude que tous aTiez aTant la capitulation , il ne me reste qu*à tous iuTiler i suiTre , comme prisonniers de guerre , la direction que les circonstances m'obligent à tous donner.
Veuillez être persuadé, M. le maréchal , que je m'occuperai du mode à établir pour Féchail^ des troupes qui formaient la garnison de Dresde.
ORDRS.
kfOL quartier général de FrMictort'«if>J>-Mt|e » es 27 MMPtabcc 1813*
M. le maréchal comte GouTion Saint -Cyr ayant déclaré qu'il n'acceptait pas , pour lui et pour la garnison , la proposition qui lui aTait été faite de rentrer dans la Tille de Dresde , où Ton s'était engagé à le remettre en possession de tous le% moyens de défense dont il aTait disposé aTant la capitulation , ils seront dirigés en leur qualité de prisonniers de guerre Ters la Bohême, dans les états autrichiens, où ik resteront jusqu^au moment où ib pourront être échangés d'après le mode qui sera établi.
Il est ordonné k tous les indiTidus appartenant à la garnison de Dresde , de suivre exactement les colonnes dont ils font partie. Ceux qui s'en écarteraient arbitrairement se mettront dans le cas d'être arrêtés, et
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cesseront d'avoir droit à la protection spéciale mnsàk ù tous les prisonniers de guerre.
M. le général d artillerie Chastder est chargé de fine exécuter cet ordre.
Sigtté ScBWARTZBfBBlG.
Altcnburg, k 30 notcmlirc 1813.
Le mai^chal Gouyion Saint-Cyr au prince de
SCHWARTZENBBRG •
J^ai reçu la lettre que Votre Altesse m^a fiiit llioniMir de m^écrire en date du i4 ^® ^ mob , et qui néoesak de ma part les observatiops suivantes :
M. de Kienau ne m'a pas averti qa il n^élaitpQisl autorisé h signer la capitulation qu'U m'a envojéei d ({u'il n'a signée qu'après moi. Je n'ai reçu de kûaMi avis relatif à la famille royale , ni à une restridjon qadconquq sur ses pouvoirs, de la plénitude desquds jea'a jamais douté , surtout quand il était questiop d^une af* faire aussi avantageuse pour les armées des puinms coalisées. MM. de Kienau et dfs Tolstoy n^ont jandi laissé entrevoir la nécessité d'une autre ratification qv la leur ^ et s'il y en avait une qui eût été nécessaire, s ne devait [)as être celle de la partie qui reçoit tout, nus relie de la partie qui cède tout. Pour que les oonnr lions aient au moins un air de justice, il ne faut puqv
iXiA
toute egpèce d avantage soit du même côté ; el alors j'au* rais réclame avec bien plus de droit la ratification de mon souverain ; mais il ne ma été fidt aucune espèce de restriction, et cet acte a été aussi légal qu'il était possible qu'il le fût ; il peut être soumis à un tribunal de droit public quelconque. Aucune autorité supérieure n a le droit de le casser y elle a tout au plus le pouvoir d en empêcher Texécution , f^ce que chacun est libre d'user de la force qu'il a dans la main, de la manière qu'il le juge à propos , sauf la responsabilité dont il se charge, et qui pèse encore sur lui long- temps qirèt qu'il a déposé le pouvoir dont il était momentanément revêtu.
. Votre Altesse me dit que j'ai trop tôt exécuté la CMfif^ tulation. J'ai Thonneur de lui ob^rver que l'on s*est empressé de me la faire exécuter de suite ; seulement , sur ma demande , on a permis que la première colotilie/(qpû devait sortir dans la journée du 1 1 , ne partit que le 19, et que l'évacuation entière ne fut faite que le 1 7 au lieu du i4' Votre Altesse verra par cet exposé que, loin de m'êlre empressé de sortir de la ville, j'ai, au contraire, soUiâli et obtenu. undéiàî^ikétpssaireBOUs- loua learap-< ports^^ c^ tout le mawle.étmit loin de penser que Vcai^ AkÈÊÊB serait méconteiite de celle cafpîtukikm , qui est tout a l'avanta^ des arméiBS qu elle commande , jusqu'à la clause la plus farofratile aux troupes françaises, celle de retourner dans leur pays , en ce qu'elle dispense les puissances alliées de garder , nourrir et entretenir une troupe accablée de misère et de maladies contagieuses , unîtes inévitables des fatigues que ces troupes ont épnm-»
5io piiasa
vd», et if» l'tet dÉM leqarf M les hime maifùt tons In jamn cTnte Muiière effi«fitite pour Is |HlftadkliâM M MÎiiea dwqaBlitJ elfe» wtrdmwrt.
Je me penHUMit toajotin qaë Votre AIigmct Vtrâildn iW' uod dfteniÂMtiDn qu'^ ji'k pa pr^Mlrt' que «or ui «tpoaë des-frik ineluct; déWUilBitliÉh^tfcÉfcBÉHiiire qu'elle M le petwe tnx intér«u dH fM|WMGM-4tet ele coAunkode 1m irmâte^'W doët I* «uéfai 'Âè'MMlMttonôÔM yu de k eoBTCûicn , f*c« ({ttTia^ ^IqW h JMtk^>â jjtuiiiift^lm 4ub l^téiéb é»'fwftiiiin<i- et dn
■ - nhtfhrjti'fc a JliMÉAwriBHt^ i J*^''- ■■>"'-'
. . ; . ,.!. ,: 1 -•::.,■,.■: ■)■;■':.. :.i ijn rib ■":.-,
:J^ «WKiSQ&al GevTitni Ç*At-()i* «u-^mM^ die
. M.leeokHMlLatDV<raV:reBiis U lettre qae VoUv A^ tem m^a Ait l'hcpiMW ai m'rânre wus la date du «7 (U, HUM denin» ^«aé hqMUo Votre : Altesse' me (Ut que , ptaïque je 'Ik'al.pu ninla <-oiiM^îr aux profunîtioM qo'«Ae ni'e^eif &&lw, gdbm'invitc à sunrc La dimtiUl que les ôréoMtoOMB l'fttHfnil à mt- donner, r'«Bt4-dii« d'aller en Bobéne eoiiiaM|viièÉdm'ilit^Mta«t#-«M cpie l'exprin» Tordre fornul- df ML le^MbftvdvCfcw* teler, «a veirtii de céhii que Ybtge' Alte— iJÉj m^mamm. Je n'ai point connnti A ces prapoiilîiHa'^dRM'qBjpk «tnent iaconniiuite» et iin daipÉitiei. . VBfc»AUMie<ili>-
..^■5ij
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naît les rakoiMque jWai données , Ittiiàette qu'à M. le marquis de Chasteler. J'aurais po , OMmne je Tannonçais dans ma première lettre , en donner beaucoup d'autres ; je ne Fai pas fait , pour ne point jeter d'aigreur dans une discussion qui en était trop susceptible ^ et j'ajoute seulement aujourd'hui que , puisque ayant traité avec trois des généraux les plus distingués des armées alliées, dont F«i était naguère ambassadeur de Sa Majesté Tempereur des Russies près de Sa Majesté Tempereur Na]poléon , je n'ai pu faire respecter les engagements qu^ont pris, je ne m'exposerai jamab à un pareil événement, en con^ tractant un nouvel engagement, quelque avantageux qu'il parut ; vu qu'il ne pourrait m'offiir de ineiHeure garraaiie que celles que devaient me donner, tant le caradèro des personnes avec lesquelles j'ai traité , que la loyauté qui avait présidé jusqu'ici à l'exécution des engagements pris avec les généraux des puissances dont Votre AllesM coofrmande lesarmées.
Je me borne donc , ne pouvant faire autre chose ^ à protester contre k violence que l'on me Eût, et k dé* darer à Votre Altesse que nous ne cédons qu'a la né*c—ilé et à la force, mais que nous ne cesserons de réclamer contre l'abus de la puissunec dont nous sommes les victimes.
M. le colonel Latonr m'ayant assuré que Votre Altesse me permettrait d'envoyer auprès de Son Altesse le prince major général , pour le prévenir de la situation dans laquelle se trouve le corps de troupes dont Sa Majesté l'empereur Napoléon m'avait confié le commandement , je prie Votre Altesse de faciliter a M. Gomaîn ,
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Wied-Rufikel , déjoua toutes les attaques du maréchal Sûint-Cyr, qui fut obligé de rentrer dans Dresde. Sa position devint désespérée : sans vivres et sans munitions , il se vit obligé de proposer au général de Klenau une capitulation , sans y avoir été le moins du monde engagé de notre côté. Dans son propre projet de capitulation , il déclara son corps d'armée prisonnier de guerre ; cependant , sous la condition qu'il fût permis à ses troupes de retourner en France , et de servir de nouveau contre les alliés, six mois après la signature de la capitulation. Le général de Klenau lui écrivit qu'il n'avait aucun plein pouvoir pour accepter des conditions aussi défavorables, et qu'il avait à craindre qu'on ne le rendit responsable s'il les acceptait. Cette réponse n'empêcha pas le maréchal Saint-Cyr de réitérer des propositions qu'en général expérimenté il prévoyait bien que le général en chef, prince de Schwartzenberg, n'agréerait pas. Par la capitulation signée le ii , on permit à la garnison de se rendre en France , sous condition que , pendant six mois , elle ne servirait pas contre les alliés *, on convint qu'elle sortirait de Dresde en six colonnes, du iti au 17. Le désir d'épargner la ville et de donner une autre destination à ses troupes ont déterminé le général de Klenau à signer une capitulation si contraire aux ordres positifs qu'il avait reçus antérieurement du feld-maréchal commandant en chef. Le maréchal commandant en chef s'est vu dans la nécessité de blâmer la conduite du général de Klenau , et de refuser son approbation à la capitulation. Le feld-maréchal lieutenant marquis de Chasteler (ut envoyé pour vn instruire le maréchal Saint-Cyr, et pour remettre le
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corps ennemi en possession de Dresde et de tous les moyens de défense qu'il avait avant la signature de h capitulation.
LanévUle, le 21 majn 1820.
Le prince de HoHENLOHE-BÂRTENsTKni au inaréchal
GouvioN Saint- Cyr.
Conformément au désir que Y. Ex. a bien voulu me manifester, je m'empresse de lui mettre sous les yeux Texposé succinct de quelques détails dont j'ai pu me rappeler, relatifs à l'affaire de Dresde, c'est-à-dire en ce qui concerne le corps dont je fisisais partie.
Le corps du général de cavalerie, comte de Klenau, était ainsi composé :
Division d'avant-garde , commandée par le ield-ttiaréchal lieutenant baron Lôderer, forte de
4 bataillons de Croate».
I régiment de hussards.
I régiment de chevau-légers.
Division de droite de la ligne* feld -maréchal lieutenant prince Louis de Hohenlohe.
lU'giiuents d'infanterie : de Wurtemberg. 3 bataillons. Idem de Lindenau. 3 id.
Idem de Zach. 3 id.
Idem de Joseph CoUoredo. 3 id.
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DÎTision de gauche; feld-marëchal lieutenant baron Mayer :
Régiment de Gobourg. 3 bataillons.
Idem de l'archiduc Charles. 3 id.
Idem de Deutsch-Meister. 3 id.
Idem de Kerpen. 3 id.
Artillerie : i batterie légère de cavalerie de 4 pièces de 6
et 2 obusiers.
1 id. d'infanterie, de 8 pièces de 3. 4 id. de ligne , de 8 pièces de 6.
2 id. de position, de 12 à 4 pièces, et a
obusiers chacune.
En réserve : 2 batteries de 6 à 8 pièces.
Id. I id. légère de cavalerie de 4 pièces de
6 et 2 obusiers.
La force de chaque bataillon était portée à huit cents fusils, y compris les renforts qui leur sont parvenus après Taffaire de Leipzig, ce qui, pour vingt-huit bataillons, donnait 22,400 fusik.
Le régiment de cavalerie était fort de huit cents sabres , deux régiments. i ,600
I^ général comte de Chasteler, gouverneur de Theresienstadt, reçut ordre de rejoindre avec tout ce qu'il pourrait rassembler dans ses différentes garnisons. Il amena avec lui six bataillons de mille fusils chacun , et trois bataillons de Luidwehr aulrirhiens de même for-
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ce ; sous ses ordres se trouvait le feldmaréchal lieutenant prince de Neuwied. 9,000
La force totale de Tannée autrichienne , non compris Tartillcrie , était donc de 33,000 hom.
Le corps russe, sous le commandement du lieutenant général baron Tolstoy, était composé de deux régiments de chasseurs de ligne à trois bataillons , douze bataillons de landwchr, un régiment de cavalerie, quatre mille Cosaques et soixante -deux pièces d'artillerie, parmi lesquelles se trouvaient deux iMitteries de douze à six pièces. La force russe s'élevait à ao,8oo fusils ou sabres, sans y comprendre rartillerie.
Le général comte de Klcnau, ayant reçu le ai de S. Â. le prince de Schwartzenberg Tordre de quitter la grande armée , et de se diriger à marches forcées sur Dresde , partit le aa au matin , passant par Chemnitz et Freyberg. Cet ordre était ainsi conçu :
(( Votre Excellence partira avec le 3* corps qu^elle a sous son commandement pour se rendre par le chemin le plus court devant Dresde. Son principal but sera de s'emparer de la ville , mais avec le moins d effusion de sang possible. Il s'agit de rendre disponible, pour le service de la cause commune , les troupes occupées au blocus. L'on remet à la capacité connue de Votre Excellence d'employer les moyens qui peuvent conduire à ce résultat dans le plus court délai ; Votre Excellenc*e pren-
tira le commandement supérieur de toutes les troupes du siège. >»
Gî corps d'armée arriva le 16 à Freyberg. Le gé- . :
néral comte de Klenau se mit de suite en communication avec le général Tolstoy, afin de convenir des dispositions du blocus , et il fut déridé que larmée russe occuperait le district depuis Plauen jusqu'à Blasewitz , c'e6t-4-dire Ritckiiilz , Zschernitz, Strehlen , Gruna, Striesen et Blasewitz. Le corp de Klenau garda remplacement de Lohta , Wôlfnitz , Rossthal , Burgstadt , Droschersdorf , Leutewitz , Briefnitz , Cliemnitz , Merbitz , Ockerwitz , Unzowitz, (iomplitz, Gorbitz et Altfrancken. Le quartier général était à Deuben.
Le général Chasleler reçut ordre de porter son quartier général à Loscbwitz , de garder le bois Dresdenerlieide , d*obscr>'cr , avec les six bataillons de ligne qu'il avait sous ses ordres , les routes qui y passent , et de pou9s<T des postes sur la route de Radeburg. Le lieutenant général prince dr Neuwied fut détacbé avec trois bataillons de landwehr autrichiens , et trois bataillons do Lindwelir russ<*s pour otTuper Pit^schen, Trarhau, Ubigau (*t Kaditz, et communi(|uer sur la route de Radeburg av«' le général Chasteler : on constniisit devant le front de ces villages différentes n^doutes. Il fut aussi décidé qu'un |N)nt de (communication , entn* Brii*5nit/. et Lbij^-au, serait n'*tal>li, mais le manque de bateaux fit almndonner ce projet. Une réstTve de quatre biitaillons fut pl:ic •'»«» en arrière «le I-obta . |>our oIwiTver le chemin (|ni conduit à Dn^sdc; Lobtt . Droschersdorf et CotU étant occupés |iar Tavant-garde.
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D'après les instructions que le général Klenau ayait reçues , et qui lui donnaient plein pouvoir , il se crut autorisé à accepter la capitulation qui remettait la ville de Dresde aux alliés, et rendait par là disponible, pour être, employées ailleurs , les troupes du siège. Ainsi , comme le portait Tordre du prince de Schwartzenberg , il se trouva , dans le moins de temps possible , en possession de la ville et sans aucune effusion de sang.
Le général Klenau espérait d autant plus que la capitulation serait ratifiée , que la garnison de Dresde , k laquelle elle avait été accordée, devant rentrer en France sous la condition d'être échangée , il était naturel de penser que les troupes françaises qui la composaient ne serviraient point de sitôt contre les armées coalisées ^ mais il fut trompé dans son attente , puisque non-seulement la capitulation fut rejetée , mais encore le général Klenau fut mis en jugement , et perdit le commandement qui fut remis au général Chasteler.
(Extrait de la Campagne de Saxe en i8i3, par le baron d'OoELEBEN, T. II, p. ^^o.)
D'après les rapports officiels , toute l'armée prisonnière consistait en un maréchal , 1 1 généraux de division , 20 généraux de brigade, 4^^ officiers, et 6,5oo sousofficiers et soldats de la i"* division sous le comte de Lubau ; on 945 officiers, et I7,i!i9 sous-officiers et sol-
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dats de la 1 4* division sous le maréchal Saint-Cyr , et 36o officiers avec 4)^7^ soldats de l'ancienne garnison de la ville; ainsi le tout ensemble montait à 1,759 officiers, et 27,714 soldats. De ce nombre étaient 6,o3i malades qui restèrent dans les hôpitaux à Dresde , mais demeurant soumis à toutes les conditions de la capitulation
IV. B. Nous n'avons pu nous procurer aucun document un peu exact sur la composition et la force du 14* corps, aux différentes époques de la campagne (voir à ce sujet les pages 63 et 64 du texte). Ixs tableaux généraux de la composition des armées lielligérantes se trouvent dans la plupart des ouvrages qu'on a écrits sur cette guerre ; mais, faute de pouvoir les rectifier dans ce qu'ils ont d'incertain ou do fautif, nous avons cru iimlilc de les reproduire ici.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/mmoirspourservi00cyrgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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